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DECRANO FUNO 

ERRATA 



Page 18, 46« ligne de l'article : Analyse de la battœite^ lire : « on 

prélève 50 ce. », au lieu de : a 5/0 ce. ». 
Page 24, 8e ligne de Farticle : Séparation du néodyme, lire : « à'AzO^H 

{D= i,42) »., au lieu de : « d'AzO^H (D= i,43) .». 
Page 403, dans Tarlicle ; Dosage volumétrigue des sucres, lire : 

« hyposulfite » partout où il y a : « thiosulfate ». 
Page 464, dans Farticle : Recherche de très petites quantités d^ oxyde 

de carbone, à la 24e ligne de la page, lire : « dilution au i/iOOOO », 

au lieu de : « dilution au i/iOOO ». 
Page 253, 7» ligne du 3e paragraphe de Tartiele : Analyse rapide du 

iait, lire : n et ne va pas au delà de 0,3 p. iOO », au lieu d« : 

« et ne va pas au delà de 0,03 p. iOO )>. 
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ANNALES DE CHIMIE ANALYTIQUE 

Année 1898 

A NOS LECTEURS 



Nous remercions sincèrement ceux de nos lecteurs qui, depuis deux 
années, ont bien voulu nous témoigner une confiance dont nous leur 
sommes très reconnaissants. Lorsque nous avons fondé les Annales de 
chimie analytique, notre intention était de créer un journal exclu- 
sivement consacré à la chimie analytique en faisant connaître à ses 
lecteurs tous les travaux de chimie analytique publiés en France et à 
r étranger. Le nombre des articles originaux auxquels nous avons donné 
l'hospitalité pendant Vannée* 1897 s'élève à 49 ; nous avons, en outre^ 
analysé iî2 articles empruntés aux publications françaises et 239 
travaux publiés dans les journaux allemands, anglais, américains, 
autrichiens, belges, italiens, suisses, i*usses, etc. Nous avons conscience 
d'avoir rempli de notre mieux le programme que nous nous étions tracé, 
et les nombreux encouragements que nous avons reçus de toutes parts 
nous prouvent que nos efforts ont été justement appréciés, 

A partir de cette année, sur la demande d'un certain nombre de lec- 
teurs, les Annales deviennent un recueil mensuel, paraissant le 15 de 
chaque mois, et chaque numéro renfermera deux fois autant de matières 
que les numéros des années précédentes. 

Le succès des Annales de chimie analytique, à Vétranger aussi bien 
qu'en France, a dépassé nos espérances ; ce succès y nous le devons en 
partie à ceux qui ont bien voulu se faire les vulgarisateurs de notre 
Recueil ; nous remercions les uns et les autres, et nou^ les prions de 
nous continuel* leur précieux concours. De notre côté, nous sommes ferme- 
ment résolus à faire tout ce qui nous serait signalé comme étant suscep • 
tible d'améliorer et de perfectionner l'œuvre que nous avons entreprise 
et qui doit être le vade mecum du chimiste analyste. 

Nous ne nous lasserons pas de répéter encore une fois que nous serons 
toujours heureux d'ouvrir les colonnes de ce journal à tous les chimistes 
qui voudront bien nous adresser soit un travail original, soit quelques 
observations sur les méthodes d'analyse qu'ils auront expéi*imeniées, 

X. RocQUES, C. Crinon, 

Secrétaire de la rédaction. Directeur. 
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Températures critiques de dissolution ; expériences 
de M. Crismer: 

Par M. le D' Sigalas. (1) 

Faits expérimentaux ; DéFiNiTJON. — a. Dans un tube scellé, 
contenant de Tacide carbonique liquide et gazeux à une basse 
température, on distingue nettement le ménisque de séparation 
du liquide et du gaz. Si on le chauffe progressivement, on voit 
}e Ifquide se dilater et le ménisque de séparation diminuer de 
courbure, devenir plan et enfin disparaître totalement lorsque 
la température atteint 31 degrés. A partir de' ce moment, le tube 
est rempli d'un fluide homogène, (Ï2im lequel il est impossible de 
distinguer une surface libre. Si, dans un second temps de l'expé- 
rience, on laissé refroidir le tube, on voit apparaître, lorsque la 
température est redescendue à 3i degrés, un brouillard, immè- 
^atement suivi de la formation du ménisque de séparation des 
deux fluides revenus chacun — liquide et gaz — à leur état pri- 
mitif 

Lia température de 31 degrés a été appelée par Andrews le 
point critique de l'acide carbonique. 

Le phénomène est général : il existe, pour chaque corps, une 
température, appelée point critique, au-dessus de laquelle il ne 
peut exister qu'à l'état gazéiforme, quelle que soit la pression 
qu'il supporte. 

b. On introduit dans un petit tube en verre une matière grasse, 
un hydrocarbure liquide, une essence, etc., et de l'alcool ; on 
distingue nettement, à la température ordinaire, le ménisque de 
séparation des deux liquides. Si, comme Ta fait M. Crismer, on 
scelle le tube à la lampe, et si on le chauffe progressivement, on 
voit le ménisque de séparation diminuer de courbure, devenir 
plan et de moins en moins visible. A ce moment, si l'on renverse 
brusquement le tube, on obtient un mélange des deux liquides 
absolument homogène et sans aucune surface de séparation. 

Lorsque, dans un second temps opératoire, on laisse refroidir 
progressivement le tube, on constate qu'à une température déter- 
minée, le liquide homogène se trouble d'abord à la partie su{>é- 
rieure, puis dans toute sa masse, et il se forme aussitôt une sur- 
face de s(^paration des deux couches liquides. 

(1) Extrait des leçons de physique appliquc'^c h la pharmacie professées à la 
Faculté de bordeaux par M. le D' Sigalas, professeur agrégé. 



Digitized by VjOOQIC 



8 — 



San$ insistter sur Tanalogie apparente qui existe entre les deux 
expériences, la dissolution du corps gras dans Talcool dans Ift 
seconde pouvant être comparée à I évaporation de Tacide carbo* 
nique liquide dans sa vapeur dans la première, nous dirons 
qu'on a appelé températw^e critique de dissolution d'un corps A 
dans un liquide B, la température à laquelle, dans un tube scellé 
contenant les deux corps A et B, le ménisque de séparation cesse 
d'exister lorsqu'on le chauflFe, ou apparaît lorsqu'on le refroidit. 
Au-dessus du point critique de dissolution, le système A B cons- 
titue un fluide homogène. Au-dessous de ce point seulement, 
existe une surface de séparation des deux corps en présence. 

On sait que, dans le tube de Natterer à 
acide carbonique liquide, on observe Tap- 
parition du ménisque à une température 
sensiblement constante, même quand on fait 
beaucoup varier la quantité de liquide dans un 
même espace (à la condition que la pression 
critique soii atteinte). Par analogie, la tem- 
pérature critique de dissolution doit être indé- 
pendante, dans de larges limites, des pro- 
portions relatives des corps misen présence. 
C'est ce que l'expérience a vérifié. 

Voyons maintenant comment on peut dé- 
terminer celle température. 

DÉTERMINATIOi\ de la TEMPÉRATUaE 

CRITIQUE DE DISSOLUTION. — Dans un petit 
tube en verre de 3 à 6 millimètres de dia- 
mètre, fermé à un bout, on introduit, à Taide 
d'une pipette effilée, une petite quantité du 
corps À, puis une quantité un peu supé- 
rieure (environ le double en volume) d'al- 
cool, et on scelle le tube au chalumeau. On 
le fixe h l'aide de fils de platine à un thermo- 
mètre sensible, la matière étant au niveau du réservoir, et on 
plonge le système dans .un bain liquide transparent (acide sulfu- 
rique concentré, glycérine, vaseline, etc.), dont on élève la tem- 
pérature. A un moment donné, on voit le ménisque devenir plan. 
A ce moment, on note approximativement la température. On 
enlève le système tube-thermomètre, et, en le retournant rapide- 
ment deux ou trois fois dans Vmr, on obtient un liquide homo- 
gène, comme le présente la figure B. 

On le remet aussitôt dans le bain, pour ne pas le laisser refroi- 
dir trop brusquement, et, au nioment ou on lit une température 
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supérieure de 5 à 10 degrés à celle à laquelle on a vu le ménis- 
que devenir plan, on arrête le feu et on laisse progressivement 
refroidir. 

A une certaine température, on voit un trouble se produire 
dans le liquide homogène et apparaître le ménisque de sépara- 
tion des deux couches (tubeÂ). La température, lue à ce moment 
précis, facile à saisir, est prise pour température critiqm de disso- 
lution. 

Applications analytiques. — M. Crismer a montré que cette 
température est une constante physique, qui peut servir à Tiden- 
tification et à l'analyse de certaines substances, car la tempéra- 
ture critiqua de dissolution d*un corps donné dans un même liquide 
est constante ; des modifications dans Vétat des corps et V intensité de ces 
modifications entraînent immédiatement des variations correspondantes 
dans les points critiques de dissolution. 

Les chiffres relatés dans le tableau suivant sont empruntés au 
mémoire de M. Grismer. 

Dissolvant : alcool de densité = 0.8195 a 15 degrés 5. 

Substances Température critique 

Graisse de beurre pur et frais. , . 100 degrés » 

Olcomargarine 125 — » 

Margarine. . - . 123 — 5 

Huile d'arachides 123 — » 

— de coton 115 — 5 

— de sésame 120 — » 

— d*olive 123 — » 

— d'amandes douces 120 — » 

— de colza brute 136 — » 

— de colza épurée 132 — 5 

— de chènevis 97 — » 

— d'oeillette 113 — » 

— de noix 100 — 5 

— de morue 111 — 5 

— de ricin » — » 

— de lin résinifiée 70 — » 

Beurre de cacao 126 — K 

— de coco 4 — » 

Axonge.' 124 — » 

Spermaceti 117 — » 

Cire blanche n® 1 129 — » 

— — n» 2 144 — 5 

— jaune 131 — » 

— de Carnauba 154 — » 

— végétale du Japon. . de 96,5 à 100 — » 

Ozokérite 175 — » 

Pétrole 91 — ». 

Essence de térébenthine ..... 14 — » 
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ESSENCES 

Dissolvant : alcool a 25 pour 100 d*eau. 

Densité a 15 degrés 5 = 0.S603. 

Essence de bergamotte 39 degrôs » 

— de citron 116 — » 

— de genévrier, .v . . . . 149 — 5 

M. Crismer a appliqué sa méthode à la recherche des falsifi- 
cations de nombreuses substances : beurre, graisses, huiles, 
paraffine, ozokérite, cires, essences, etc. Dans le cas des beurres, 
en particulier, il a montré que, si, pour divers échantillons purs, 
on observe des températures critiques très variables, cela tient 
surtout à l'acidité ; d une manière générale, un beurre à acidité 
élevée a une température critique très basse, et, si Ton fait dis- 
paraître Tacidité (en les traitant par la potasse), on retombe sur 
les chiffres normaux, et même, si Ton exprime Tacidité en centi- 
mètres cubes de potasse alcoolique N/20 nécessaires pour neutra- 
liser 2 centimètres cubes de beurre dissous dans 20 centimètres 
cubes d*alcool absolu, on trouve que le nombre de centimètres 
cubes de potasse, ajouté à celui qui représente la température 
critique du beurre acide, donne très approximativement la tem- 
pérature critique du beurre analysé. 

Températures critiques de dissolution de beurres purs 
DANS l'algool. 

D = 0.8195 A 15 DEGRÉS 5, SOIT 9 POUR 100 D*EAU EN POIDS. 

Acidité Température Différence 

Température enKOHN/20 critique après entre les deux 

critique moyenne. pour3cent.c. neutralisation, températures. 

Série a ( 3 «îcliant.). 88 degrôs 5 7.3 96 degrés 4 7 degrés 9 

— 6(14 — ). 93 — 5 4.8 98 — 2 4 — 7 

— c(69 — ). 99 — 12 1.3 101 — 7 2 -^ 6 

Point critique de dissolution en tubes ouverts. — Cette 
déternoination mérite d'autant plus d'être généralisée dans Tana- 
lyse des beurres, qu'elle peut être pratiquée en tubes ouverts, 
dans de simples tubes à essais, chautfés dans un bain d*air ou 
même directement. 

En effet, avec Talcool absolu ou très peu aqueux, les tempéra- 
tures critiques des beurres sont bien inférieures au point d'ébul- 
lition de l'alcool (78 degrés) ; dès lors, on pourra les déterminer 
dans un tube ouvert. Dans un tube à essais de i centimètre de 
diamètre environ et de 7 à 8 centimètres de long, on verse un 
peu de la substance, puis environ deux fois son volume d'alcool. 
Oh introduit dans le liquide un thermomètre^ maintenu par un 
bouchon percéj porté par le tube, et ou chauffe dans un bain d'èau 
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ou à feu nu, en agitant le tube. On obtient bientôt un liquide 
homogène. On laisse refroidir, et on lit la température critique 
de dissolution dès que le liquide se trouble. On peut recommen- 
cer plusieurs fois Texpérience, en ajoutant à chaque essai une 
petite quantité d'alcool. 

C'est ainsi que l'auteur a obtenu, avec de Talcool absolu (du- 
commerce) d = 0.7967 à 15 degrés 5 (0.9 pour 100 d'eau en 
poids), les chiffres suivants : 

Température critique Température critique 

en tubes ouverts dans l'alcool absolu en tubes scellés, avec Taleool dilué 

d = 0.7967. d = 0.8195. 



Beurre pur a 


5i degrés 8 


100 degrés 5 


— 6 


54 — 5 


100 — 5 


— c 


57 — » 


103 - . 


— d 


56 — » 


102 - » 


Beurre mar- 






garine ou 






margarine e 


78 degrés » 


124 degrés » 


f 


72 - 


118 - » 


— 


78 — 


123 — 8 


- h 


69 — » 


115 — » 



En résumé, la méthode de Grismer, fondée sur l'observation 
de la température critique de dissolution d'une substance A dans 
un liquide B, est d'une mise en pratique simple et rapide et peut 
servir à identifier celte substance A, à en reconnaître la pureté 
et, dans certains cas, la nature et même la dose des impuretés, 
si Ton connaît, dans te même liquide B, la température critique 
de dissolution de la substance A et celle de l'impureté dont elle 
est souillée C'est ainsi, par exemple, que V essence de girofle natu- 
relle a une température critique de dissolution, dans Valcool 
à SO^, qui oscille entre 103 et 120 degrés, suivant les proportions 
variables de l'hydrocarbure mélangé à Veugénol (dont la tempé- 
rature critique = 103 degrés), qui en est la partie constituante. 

Tout échantillon dont le point critique de dissolution dépasse 
120 degrés doit être considéré comme suspect (des traces d'huile 
i^ç ricin empêchant la dissolution, même au-delà de 150 degrés) 
(Duyk). 

Sur Ids phosphates naturels et industriels 
Par M. Henri Lasnb. 

Dosage du fluor {Suite) {{). — Avant de continuer ce qui me 
reste à dire sur le dosage du fluor dans les phosphates et sur les 
conséquences des résultats obtenus, je suis obligé de répondre 

(1) Voir Annales de chimie analytique, 1897, p. 161, 182 et 305. 
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aux critiques formulées par M. Goûtai contre ma méthode, dans 
le but de défendre celle de M. Carnot (1). 

// faut cinq ou six réactifs, dit-il ; quelle complication l — : Qu'on 
veuille bien compter de la même façon le nombre de réactifs eni' 
ployés dans les séparations les plus courantes, on en trouvera 
souvent davantage. Quel chimiste songera jamais à abandonner 
une méthode sûre et exacte pour ne pas déboucher un flacon de 
plus ? 

Il fond des évaporations et des ébullitiom en liqueurs alcalines dans 
des vases en verre qui sont attaqués. — Toutes ces opérations, dont 
aucune n*est longue, se font avant la séparation des dernières 
traces de silice. Elles ont lieu dans la porcelaine qui n'est pas 
attaquée en liqueur étendue. 

Le précipité ne pèse que quelques centigrammes. — Cela dépend, et 
dans le cas habituel des phosphates sédimentaires, il sufât de traiter 
de 3 à 5 grammes,ce qui est facile, pour obtenir plusieurs décigram- 
mes. Le multiplicateur qui donne le fluor avec le fluorure decal-^ 
cium est 0,4872 ; avec le fluosilicate, on emploie 0,3548. Ces deux 
chiffres ne sont pas tellement éloignés l'un de l'autre qu'on puisse 
tirer, en faveur du second, un avantage de nature à contrebalan^ 
cer le moindre argument opposé. 

Le précipité est mélangé de silice. — Je ne puis admettre qu'on 
avance, sans même un semblant de preuves, une assertion aussi 
erronée. En réalité, si l'on opère bien, il ne reste pas trace de 
silice et c'est bien facile à constater par la transformation du 
fluorure en sulfate que j'ai toujours recommandée et toujours 
pratiquée : les deux poids sont strictement équivalents. 

Le précipité est soluble dans les réactifs successivement employés. — 
C'est encore une assertion gratuite, sans preuve, et par suite sans 
valeur. Il me suffirait d'affirmer le contraire. Je dois faire remar- 
quer cependant que la partie des opérations ici critiquée consti- 
tue la méthode classique de H. Rose, décrite par Frésénrus, et 
plusieurs autres auteurs. Elle consiste à précipiter d'abord un 
mélange de carbonate et de fluorure, recueillir ce mélange qui 
filtre très facilement, le calciner modérément, après lavage, et 
traiter par l'acide acétique faible, qui dissout le carbonate sans 
toucher au fluorure. Il est vrai qu'il faut quelques précautions 
pour filtrer ce dernier précipité, les mêmes que pour le sulfate 
de baryte, l'oxalate de chaux et beaucoup de sulfures. On facilite 
la filtration en évaporant à sec la solution acétique (dans du pla- 
tine bien entendu) et lavant à l'eau légèrement acétique. 

(1) Voir Annales de chimie analytique, 1897, p. 401. 
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J'ai dit que le dégagement d'un peu de vapeur d'eau, à peu 
près inévitable, était sans inconvénient avec naa méthode, ce qui 
constitue un avantage capital, car, avec les autres méthodes, les 
résultats se trouvent faussés. Mais il faut vraiment avoir l;ien en- 
vie de critiquer pour me faire un grief de ne pas ajouter de l'eau 
exprès quand il est facile de l'éviter. Je maintiens qu'il y a intérêt 
à chauffer le plus possible avec l'acide sulfiirique ; qu'en s'arrê- 
tant à 170 degrés, on ralentit l'opération et on risque de la laisser 
incomplète. J'ajouterai que dès 170 degrés l'acide qui ne contient 
pas exactement 98 p. 100 de monoh>drate abandonne déjà de la 
vapeur d'eau à l'air sec qui le traverse. Dans les tubes purificateurs 
néceissaires dans la méthode de M. Garnot, comme dans celle de 
Frésénius, cette eau se condense et retient du fluor. C'est ce qui 
m'a empêché de me contenter de la méthode de Frésénius, quand 
mon attention a été appelée, dès avant 1880, sur l'intérêt qu'il y 
aurait à doser le fluor dans les phosphates, et qui m'a amené peu 
à peu à la méthode publiée en 1888. 

Qu'il me soit permis d'ajouter que, dans ces essais, j'avais déjà 
cherché à doser le fluor à l'état de fluosilicate de potasse, par 
des moyens moins bons, il est vrai, que ceux indiqués en 1892 par 
M. Carnot, et que j'y avais renoncé. J'avais essayé également, 
toujours en dégageant le fluor à l'état de fluorure de silicium, di- 
vers autres procédés, notamment des dosages acidimétriques. J'y 
avais renoncé également, à cause des difficultés qu'il y a à obte- 
nir tout le fluor à l'état de fluorure de silicium pur. 

J'ai eu soin de faire remarquer que la calcination préalable des 
phosphates n'avait pas, dans la majorité des cas(ne pas compren- 
dre : dans tous les cas) d'inconvénient sérieux. Mais la méthode 
s'applique à tous les corps décomposables par l'acide sulfurique; 
il en est beaucoup qui ne souff'rent pas la calcination sans perdre 
du fluor en même temps que de l'eau. Si donc cette calcination 
est nécessaire, elle enlève à la méthode une partie de sa généralité. 
La calcination des phosphates, et plus particulièrement des os^ 
est une opération qui n'est ni facile ni rapide^ si l'on veut brûler 
la dernière trace de charl)on. 

J'ai dit également que le fluorure de potassium, sous l'action 
des gaz acides qui peuvent accompagner éventuellement le fluo- 
rure de silicium, attaque le verre, ce qui fausse le dosage. La 
nouvelle précaution, indiquée par M. Carnot, de vernir le réci- 
pient à la gomme-laque, prouve tout simplement que j'avais rai- 
son. Il ne faudra pas l'omettre à l'avenir. 

A la fin de son article, M. Goûtai compare la méthode de Fré- 
sénius à celle de M. Carnot et cite l'opinion de trois chimistes 
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hoûandais, MM. Koomans, J. Buisman et Van Linge, qui préfèrent 
la seconde. Qu'il me soit permis de regretter que la mienne n'ait - 
pas été expérimentée en même temps, non seulement à cause de 
son antériorité, mais surtout parce que c'est par elle qu'a été 
établie la véritable composition des phosphates de sédimenta-^ 
tion marine, ainsi que la font connaître mes différentes publlca^ 
tionsde 1888 à 189^. Les expériences ultérieures, tant celles de 
M. Carnot que les miennes, n'ont fait que confirmer les conclu- 
sions formulées dès cette époque. On me pardonnera de le rap-? 
peler. 

En résumé, il ne reste rien, de toutes les critiques formulées, 
qui puisse faire révoquer en doute Texactitude des résultats ob- 
tenus par ma méthode. 11 reste, contre celle de M, Carnot, la- 
grave objection de l'emploi d'un composé du corps même à do- 
ser, ce qui supprime tout contrôle. On peut y reconnaître la 
possibilité de deux erreurs, l*une en moins, parce que, pour 
éviter le dégagement de vapeur d'eau, on craint de tropchautfer 
lors de l'attaque par l'acide ; l'autre en trop, à eaUse de la possi- 
bilité d'une action anormale sur le fluorure de potassium employé 
comme récepteur. Il est clair que, si ces deux causes d'erreur 
existent réellement, la première influencera surtout les titrea 
élevés pour causer une perte, la seconde les titres bas pour donner 
une surcharge. Il faut ajouter, dès à présent, comme on le verra 
dans un prochain article, que les deux méthodes, appliquées à 
des phosphates assez riches en fluor, ont donné des résultats 
voisins. Les quelques e)^ceptions devront être examinées à part. 

A mon avis, en pareille matière, la question de temps doit cé- 
der le pas à la question d'exactitude. Je dois dire, néanmoins, 
qu'à la rigueur, on peut compléter un dosage par ma méthode 
dans une seule journée, et dans tous les cas le lendemain. La ra- 
pidité, plus grande en apparence, de la méthode de M. Carnot est 
largement compensée par la calcination préalable qui doit être 
complète, par les soins à apporter à la construction de l'appareil 
distillatoire et des tubes purificate jrs, par la surveillance cons- 
tante de la distillation, qui doit être suivie de bien plus près, en- 
fin par la pesée sur filtre taré, toujours critiquable, mais surtout 
dans le cas de faibles poids 



Kéaction caractéristique de l'huile de coton, 

Par M. G. Halphen. 

11 y a quelques années, j'ai signalé que les sels de zinc des 
acides gras liquides de Thuile de coton, mis en solution sulfo* 
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Carbonique, donnent, après évaporation oU distillation du dis- 
solvant au bain-niarie, un résidu do sels de zinc colorés en 
rouge. 

Ayant eu depuis l'occasion de constater que ce phénomène ne 
se produit qu'avec Thuile de coton, j'ai étudié cette réaction, 
dans le but d*en faire un procédé de recherche dans l'analyse 
qualitative, 

~ J'ai successivement constaté que Toxyde de zinc ne joue au- 
cun rôle dans cette réaction^ et que le sulfure de carbone seul 
suffit à la déterminer en agissant sur l'huile elle-même. C'est 
ainsi qu'une solution sulfocarbonique d'huile de coton se colore 
en rose au bout d'un temps variable, mais toujours long. Cette 
coloration est peu intense, et son développement est si lent qu'on 
ne saurait l'appliquer utilement en analyse. 

L'action de la chaleur favorise la réaction, qui continue à s'ef- 
fectuer par repos et refroidissement, sans toutefois acquérir, 
même en plusieurs jours, son maximum d'intensité. 11 est vrai 
qu'en chauffant, on détermine le départ du sulfure de carbone, 
qui, par suite, n'agit que pendant un temps très courte mais, 
même en opérant au réfrigérant à reflux, on n'obtient pas rapi- 
dement la coloration. 

On a cherché à augmenter la durée du contact de l'huile et du 
sulfure de carbone en ajoutant un liquide capable de dissoudre à 
la fois l'huile et le sulfure, tout en possédant un point d'ébuUi- 
tion intermédiaire. 

L'alcool amylique répond à ces conditions, et l'expérience a 
montré que sa présence accélère considérablement le phéno- 
mène. 

On a pensé que le principe actif pouvait être le soufre et on a 
fait agir ce corps, soit en nature, soit en présence de l'alcool amy- 
lique, sur l'huile de coton, mais aucune coloration ne s'est pro- 
duite; par contre, on a reconnu que la présence du soufre libre 
dans le sulfure de carbone augmentait l'intensité de la réaction 
et l'on a été ainsi conduit à faire agir sur l'huile un mélange d'al- 
cool amylique et de sulfure de carbone renfermant du soufre 
libre. La coloration rouge qui se produit n'est pas également 
intense avec toutes les huiles de coton. Sur neuf huiles que nous 
avons examinées, sept se retrouvent dans un mélange qui ne les 
contient que dans la proportion de 5 0/0 ; les deux autres sont 
décelables à 10 0/0 et le seraient encore dans un mélange qui les 
contiendrait en moindre proportion. La coloration rouge paraît 
varier avec la nature du traitement qu'ont subi les huiles, mais 
elle est puissante. 
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Pour pratiquer l'essai, on introduit dans un tube à essais volu- 
mes égaux de l'imile à essayer, d'alcool amylique et de sulfure de 
carbone contenant 1 0/0 de soufre en dissolution (il est commode 
de prendre de 1 ce. à 3 ce. de chaque réactif). On plonge ce tube 
dans Teau salée bouillante, de façon qu'ilémerge de la moitié ou 
des 2/3, et Ton abandonne dix minutes à un quart d'heure. Au 
bout de ce temps, on observe la coloration ; s'il s'est produit du 
rouge ou de l'orangé, la présence de l'huile de coton est démon- 
trée; dans le cas contraire, on rajoute environ 1 ce. de sulfure de 
carbone à 1 0/0 de soufre, et on chauffe 5 à 10 minutes au bain 
de sel. Si la réaction est négative, on ajoute à nouveau 1 ce. de 
sulfure de carbone soufré, et on chauffe 5 à 10 minutes de nou- 
veau. L'huile de coton seule vire au rouge par ce traitement. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



analyse des silicates. — M. LEGLÈRE {Comptes rendus, 
29 novembre 1897, p. 893). La principale difficulté de l'analyse 
des silicates est le passage de la silice à l'état gélatineux, son 
évaporation à sec exposant à l'entraînement partiel des bases 
dans le résidu. 

Il est cependant possible d'obtenir la silice à l'état insoluble, en 
attaquant par AzO^H suffisamment concentré un silicate qui ne 
s'hydrate pas pendant sa décomposition. Ce résultat est obtenu 
en fondant d'abord les silicates naturels avec de l'oxyde de plomb, 
qui forme des composés très fusibles avec les éléments des sili- 
cates et retient les alcalis. 

On évite toute altération des vases en platine en employant de 
l'oxyde de plomb pur et en opérant la fusion dans une moufle de 
coupellateur, supprimant tout contact du platine avec la flamme 
du gaz. 

Le silicate porphyrisé est mélangé intimement avec 3 fois son 
poids d'oxyde de plomb, dans une capsule de 40 mm . ,pesant 4 gr. et 
munie d'un couvercle,puis fondu dans une moufle au rouge orange 
pendant 1/2 heure. L'émail obtenu se solidifie en se détachant 
du platine, si l'on refroidit brusquement le fond de la capsule. 

L'émail est attaqué à froid ou vers 40 degrés avec 10 fois son 
poids d'un mélange à parties égales d'AzO^H concentré et AzO'H 
fumant ; l'attaque est complète et laisse un résidu composé de 
nitrate de plomb et de silice hydratée complètement insoluble. 
On étend avec de l'eau bouillante, qui dissout le sel de plomb, et 
on recueille la silice sur un filtre. On lave à l'eau et on pèse la 
silice après calcination à une température très élevée. 
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. La liqueur aeide contenant les nitrates est concentrée pour 
. chasser Fexcès d'AzO^H, et additionnée d'alcool. On ajoute HÇl 
pour précipiter le plomb, et la liqueur alcoolique laisse par éva- 
poration un résidu sur lequel on peut doser les bases par les mé- 
thodes Sainte-Glaire-Deville et Schlofesing. On prépare l'oxyde de 
plomb pur de la manière suivante : 

Une dissolution à i5 p. 100 d'azotate de plomb pur est addi- 
tionnée d'une solution saturée d'acide oxalique renfermant 
-3 p. 100 d'AzO^H. Le précipité d'oxalo-nitrate de plomb est 
séparé, séché à l'étuve et calciné au-dessous du rouge sombre 
dans une capsule de porcelaine. Le quart du précipité est imbibé 
d'AzO'fl et mélangé à la matière pulvérulente. En continuant la 
calcination, le minium obtenu est une poudre très fine, consti- 
tuant le réactif convenable pour l'attaque des silicates, X. R. 



Dosage de la pliénylliydrazine. — M. CAUSSE (Comptes 
rendus, 8 novembre 1897, p. 712). — La phénylhydrazine, mise 
en présence d'acide arsénique, s'oxyde ; il se dégage de l'azote, il 
reste du phénol et une quantité correspondante d'acide arsénique 
passe à l'état d'acide «irsénieux ; cette réaction devient quantita- 
tive, si l'on opère en milieu acétique. 

L'acide arsénieux formé peut être dosé de deux manières : 

1» On fait agir sur la phényihydrazino. de l'acide arsénique titré 
à rurane,et, après réaction, on en titre l'excès; la différence cor- 
respond à l'acide arsénieux formé. 

2^ On peut employer le titrage à l'iode suivant : 

gr. 20 de chlorhydrate de phénylhydrazine ou de la base 
libre sont introduits dans un ballon de 500 ce, on ajoute 60cc. du 
réactif arsénique préparé en dissolvant au bain marie 425 gr. 
d'acide arsénique dans 450 gr. d'eau et 150 gr. HGl concentré, 
filtrant après dissolution, refroidissant et complétant à 1 litre 
avec de l'acide acétique cristallisable. Le ballon est relié à un 
réfrigérant à reflux et chauffé modérément; quand le dégagement 
gazeux est terminé, on chauffe à l'ébullition, et, après 40 minutes, 
on laisse refroidir. On ajoute 200 ce. d'eau, on neutralise franche- 
ment avec de la soude à 20 p. 100, puis on rétablit l'acidité avec 
HGl ; on ajoute 60 ce. de solution saturée à froid de. bicarbonate 
de soude, une petite qustntité d'eau amidonnée et on titre à l'iode 
normal décime. 

Dans la réaction d'oxydation de la phénylhydrazine, une partie 
d'acide arsénieux formé correspond à 0,5454 de la base, tandis 
que Icc. de solution N/10 d'iode correspond à 0,00495 d'acide 
arsénieux. Si V représente le volume d'iode employé, la quantité 
de phénylhydrazine correspondante sera V X 0,00495 X 0,5454. 

Cette méthode s'applique aux combinaisons d'aldéhyde et de 
phénylhydrazine ; si l'aldéhyde appartient à la série grasse, il faut 
l'éliminer, car elle réagit sur l'acide arsénique ; si elle appartient 
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à la série aromatique, sa présence est indifférente, et le dosage 
peut avoir lieu directement. X. R. 



Réaction de Scliiff appliquée à. quelques fuchsines 
substituées. — M. P. GÂZENEUVE {Bull. Soc, chim. du 5 décembre 
1897, p. 998).— M Gazeneuve a déjà montré (l) que la réaction de 
Schiff (pecoioration par les aldéhydes du bisulfite de rosaniline ou 
fuchsine décolorée par J'acide sulfureux) ne se produit pas avec 
la fuchsine S, qui est une fuchsine sulfoeonjuguée. 

M. Cazeneuve a constaté que certains homologues de la fuch- 
sine (l'orthotolyifuchsi ne, la xylylfuchsine) sont très sensibles à 
l'action des aldéhydes après décoloration par Tacide sulfureux, 
mais il n'en a pas été de même lorsqu'il a expérimenté sur des 
produits poly substitués, comme le chlorhydrate detétraéthylmé- 
thylphénylrosaniline ou de diéthyldiméthyldiphénylpararosani- 
Une ou les acides sulfonés de ces bases. 

Les solutions de ces deux composés polysubstitués se décolo- 
rent par l'acide sulfureux, mais les aldéhydes ne les recolorent 
pas. Dans certains cas, un grand excès d'aldéhyde peut faire réap- 
paraître ces couleurs, peut èlre parce qu'il y a saturation de 
l'acide sulfureux, mais cette réaction n'a rien de conimun avec 
la réaction classique de Schiflf, qui est si sensible avec des traces 
de fuchsine ordinaire ou de quelques-uns de ses homologues. 



Observations sur les sucres des urines. -— M. BRETET 

{Répertoire de Phar marne, 1897. p. 481). — L'urine des diabétiques 
contient en général du glucose, du moins on admet cette expli- 
cation de la cause de la réaction ave.: la liqueur de Fehling. 
Cependant on sait que plusieurs sucres peuvent se trouver dans 
l'urine à côté du glucose. C'est ainsi que M. Bretet publie le ré- 
sultat d'une série d'analyses qu'il a faites sur l'urine d'une ma- 
lade diabétique. 
Voici les résultats qu'il a obtenus : 

Le 6 septembre : Urine ne contenant pas de sucre quelconque 

glucose saccharose 

» 6 au 7 » » contenant 15,45 30,75 

» 10 » matin » » 32,34 17,0 

» 10 » après-midi : Urine contenant 65,45 7,29 

» 10 » entre midi et 6 heures soir 12,49 10,63 

lévulose 

? H » dans la nuit : Urine contenant 3,667 0,653 

saccharose 

» 16 au 17, espace de 24 h., 4" partie 12,34 14,74 

2° ï> 2,38 6,51 

Ces résultats ont été obtenus en déterminant le pouvoir rota- 
(1) Voir Annales de chimie analytique, année 1896, page 273. 
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toire des urines et dosant le sucre par la méthode de Fehling. Ils 
démontrent que Turine d'un diabétique peut contenir au riioins 
trois variétés de sucre. Il arrive que le sucre des aliments passe 
dans l'urine diabétique. Mais, dans le cas particulier, la malade 
suivait scrupuleusement son régime, de sorte qu'il faut admettre 
la formation de saccharose dans l'organisme. 

L'auteur a observé un fait intéressant; c'est que, lorsque Turine 
contient uniquement du glucose, elle se dose facilement par la 
méthode de Fehling et donne un oxydùle de cuivre rouge vif se 
déposant bien. Lorsqu'il y a présence simultanée de saccharose 
ou de lévulose, le précipité d'oxyde cuivreux est de couleur 
ocracée, jaunâtre, se déposant mal. Si l'on intervertit avec un 
acide, on obtient un liquide qui se laisse très bien doser. Donc, il 
faut soupçonner la présence de saccharose dans les urines qui 
donnent,avecia liqueur de Fehling,deces précipités jaunes ocreux 
qui ne peuvent se déposer. 



Action de Tacide suif ureux et de l'acide liydrosulfu- 
reux sur les solutions sucrées pures et impures. — 
M. BEAUDET, (Bull. Ass. des Chim. de Sucrerie de France, juillet 
1897, p. 90). — L'auteur conclut de ses expériences que: 

1^ L'action destructive de Tacide sulfureux sur le sucre pur 
est très lente au dessous de 50 degrés ; elle n'est pas appréciable 
pendant les premières heures de contact et ne commence à être 
sensible que vers S5 degrés, mais elle croit rapidement à mesure 
que la température s'élève. 

2<» Cette action destructive croit très rapidement avec l'acidité 
du liquide en expérience. 

3^ Elle croît avec la durée de l'action, sans que cette croissance 
soit proportionnelle à ladite durée. 

4^ Elle décroît avec la concentration, si l'acidité p. 100 de li- 
quide reste constante, et elle croît si l'acidité pour 100 de sucre 
reste constante. 

5° Une quantité très minime d'impuretés entrave l'action des- 
tructive de l'acide sulfureux sur le sucre. 

6® L'acide hydrosulfureux est sans action destructive sur des 
solutions de sucre pur et sur des solutions impures. 



i^jialyse des beurres et des graisses. — M. VON 
ASBOTH. (Bull. Soc. chim. du Nord de la France, 1897, p. 65). — 
Les graisses sont des mélanges de tripalmitales, tristéarates et 
trioléates de glycérine et leur dureté dépend de leur teneur en 
acide oléique; ce dernier est donc la caractéristique de ces huiles. 
Deux huiles fondant à la même température doivent donc conte- 
nir à peu près la même quantité de cet acide, et, connaissant la 
teneur d'une huile pure en acide oléique, il est possible de savoir 
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si tel échantillon est pur ou falsifié, pourvu qu'on sache Vy doser. 
Voici la marche indiquée par l'auteur ; 

Â 3 gr. du corps gras filtré dans un bêcher^ on ajoute 50 ce. 
d'alcool et i à 2 gr. de potasse caustique en morceaux, on chauffe 
15 minutes' au bain-marie pour effectuer la saponification. On 
ajoute de la pbénolphtaléine et de l'acide acétique jusqu'à neutra- 
lité. On prépare d'autre part, dans un cylindre de verre de SOOcc, 
30 ce. de solution à 10 p. 100 d'acétate de plomb, que Ton dilue 
à 150 ce On verse dans cette solution la solution de savon ; il se 
forme un savon de plomb, que l'on lave à l'eau froide sur un fil- 
tre en toile, on presse le précipité dans la toile pour en extraire 
tout le liquide. On remet le précipité dans le cylindre de verre 
et on ajoute 150 ce. d'éther, on agite pour bien délayer et on 
laisse reposer une nuit. 

On place alors un grand entonnoir muni d'un filtre sur une 
burette à huile du genre de celle préconisée par Muter et Koningh 
pour l'essai des huiles. On jette tout le liquide laiteur^ sur le filtre 
et on y joint l'éther servant pour le lavage du cylindre. On lave 
à réther3 à 4 fois, et l'oléate de plomb est alors entièrement en 
solution. Après lavage, on ajoute HCI dilué, jusqu'à ce qu'il y en 
ait dans la boule de la burette ; on agite et on lave à l'eau jusqu'à 
neutralité. On amène le niveau de l'éther à avec de l'eau et on Ut 
le volume de l'éther. On laisse couler par le robinet latéral 50 ce. 
de solution étherée dans un bêcher, on évapore au bain-marle et 
on dissout le résidu dans l'alcool chaud. On titre à la soude N/10 
et on multiplie le nombre de ce. trouvé par 0,0282, pour avoir la 
quantité d'acide oléique par 50 ce. ; on en déduit la quantité 
totale. Les réAUltats sont très satisfaisants. 

Différents échantillons de beurre ont donné en moyenne 
^ A/o ( maximum 37,39 0/0. 
'^^"' ( minimum 33,72. 

Les beurres de margarine 45,481 à 45,995 
Les oléomargarines . . 42,606 
Les graisses de porc . . 56,911 à 58,082 
Les graisses d'oie . . . 64,974 à 67,290 
La graisse de mouton . 25,436 

— bœuf . . 33,034 à 33,953 

— moelle . 47,759 à 48,692 

D'après l'auteur, l'identification d'un beurre comporte la déter- 
mination du point de fusion, du chiffre de saponification et de 
quantité d'acide oléique p. 100. 

X. R. 
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Dosage du mercure dans les sels mercuriques. — 

MM. L. VANINO et F. TREUBERT {Deutsche chemische Gesellschaft 
Berichte, 1867, 30, p. 1999). — Le procédé de dosage ordinaire 
des seis mercuriques au moyen de l'acide phospliorique a l'in- 
convénient d'être lent (12 heures de repos) ; aussi, pour éviter ce 
désagrément, les auteurs ont imaginé le procédé suivant, basé sur 
remploi de Tacide hypophosphoreux : Le bichlorure de mercure, 
en présence de l'acide hypophosphoreux, donne, dans toutes les 
circonstances, tout d'abord du calomel qui, dans certaines condi- 
tions, peut se transformer immédiatement, ou par la suite, en 
mercure métallique. La très grande facilité avec laquelle cette 
réduction a lieu a permis aux auteurs d'en faire la base d'une dé- 
terniination quantitative. 

Dans ce but, le sel mercurique à Tétat de chlorure est addi- 
tionné graduellement^ en agitant bien, d'une solution d'acide hy- 
pophosphoreux. Le précipité de calomel est filtré et on procède 
pour la suite comme dans le dosage par l'acide phosphorique. 
Les résultats obtenus ont été satisfaisants. Un seul inconvénient à 
signaler : il provient de ce qu'un excès, même très faible, d'acide 
hypophosphoreux provoque une séparation de mercure métalli- 
que. On y obvie en opérant en présence d'eau oxygénée, qui pro- 
voque la séparation totale et exclusive du mercure à Tétat de 
sous-chlorure, stable même en présence d'un léger excès d'acide. 
En résumé, pratiquement on doit opérer comme suit : 
On ajoute à la solution mercurique de l'eau oxygénée, puis dou- 
cement, et en agitant, de l'acide hypophosphoreux. Le précipité, 
lorsqu'il s'est déposé, est filtré sur un filtre préalablement séché a 
100 degrés et pesé, lavé à l'eau froide avec les précautions d'usage, 
jusqu'à réaction neutre. On sèche ensuite à 100 degrés jusqu'à 
poids constant. Il est à remarquer que, dans le cas d'une solution 
de nitrate de mercure, une plus grande quantité d'eau oxygénée 
est nécessaire. 

C. F. 

Comparaison des métliodes velu métriques de dosage 
de l'acide carbonique et de l'oxyde de carbone. — 
MM. DENNIS et C. G. EDGAR (Jowrn. of. Amer. Chem. Soc. 1897, 
p. 859). __ Les auteurs ont étudié, pour le dosage rapide de GO*, 
les méthodes de Honigmann, de Bunte, d'Orsat, d'Elliot, de Hem- 
pel, et, pour l'oxyde de carbone, d'Orsat^ d'Elliot, de Hempei, et 
sont arrivés aux conclusions suivantes : 

Chacune des méthodes précitées donne des résultats exacts à 
moins de i p. 100, et toutes, exceplé celle d'Honigmann, à moins 
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de 0,5 p. 100, pourvu que la quantité de C0« présente n'exoède 
pas 30 p. 100. Les résultats les plus exacts ont ^é fournis par 
l'appareil de Hempel ; et, lorsque la teneur en CO*, s'élève à 
40 p. ^00, c'est la seule méthode dans laquelle l'erreur n'excèd^ 
pas 0,5 p. 100. Les méthodes les plus rapides sont celles de 
Hempel et de Honigmann. Dans ces deux derniers procédés, ainsi 
que dans celui d'Orsat, la solution de potasse caustique peut être 
employée plusieurs fois,tandis que les méthodes de Bunte et dTl- 
liot exigent son renouvellement à chaque opération. 

Pour le dosage de Toxyde de carbone, la supériorité de la mé- 
thode Hempel au point de vue de la rapidité et de Texactitude, 
est très marquée. De très bons résultats sont obtenus à l'aide des 
appareils Orsat et Elliot, en prolongeant le temps d'absorption. 

P. T. 



I>osage de l'acide borique à. l'état de fLuoborate de po- 
tassium.— M. THADDEEFF {Zeits. f. analyt. Chemie. t. 36,p. 568. 
— L'auteur recommande l'ancien procédé de Berzélius applica- 
ble à l'acide ou au sel potassique et opère de la façon suivante : 
La substance (contenant environ 4 gr. d'acide) est dissoute dans 
un peu d'eau additionnée de 2 gr. de potasse pure et d'un excès 
d'acide fluorhydrique. On évapore au bainmarie et on laisse re- 
froidir. On ajoute 50 ce. d'une solution d'acétate de potasse 
(D= 1,14); on agite et on laisse 1 à 2 heures pour dissoudre le 
fluorure de potassium formé. On ajoute à la solution 100 ce. d'al- 
cool et on abandonne 12 à 14 heures. Le précipité est recueilli 
gur un filtre taré^ lavé à l'alcool, séché à 100 degrés et, de la quan- 
tité de fluoborate obtenu, on calcule l'acide borique. 

Dans le cas d'un borate autre que le sel f)otassique,on le traite 
par SO*H* et l'alcool méthylique, en faisant arriver les vapeurs 
dans une capsule de platine contenant une solution de 2 gr. de po- 
tasse dans 200 ce. d'eau — 3 ce. de SO*H*et 50 à 40 ce. d'alcool 
méthylique, ajoutés en 2 ou 3 fois, suffisent en général. La distilla- 
tion terminée, on continue comme précédemment. Les résultats 
sont exacts à 0,2 p. 100 près. 



Dosage du souft*e dans le fer. — M. W. SCHULTE (Chem. 
Zeit. 1897, 155). — Schulte dose le soufre dans le fer de la façon 
suivante : La prise d'essai est dissoute dans HCI étendu de 2 fois 
son volume d'eau ; le gaz dégagé, après avoir été chauffé au rouge 
par passage à l'intérieur d'un tube de verre peu fusible, est reçu 
dans une solution de 200 ce. d'acide acétique et 1000 ce. d'eau; 
le précipité de sulfure de cadmium est traité par une solution de 
sulfate de cuivre renfermant par litre 120 gr. de sulfate de cuivre 
cristallisé et 120 ce. de SO*H^ concentré. La réaction est la sui- 
vante : 
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i) CdS+CuSO*=CaS + CdSO* 

2) Cd (G«l I»0»)« + H«SO* = CdSO* + 2 (C»H*0») 

Le sulfure de cuivre précipité est filtré, lavé et calciné à la ma- 
nière ordinaire. G. F. 



Préparation de l'hydrogène sulfuré chimiquement 
pur. — M. MlCHLER(aew. Zeit. 1897). — M. Michler recom- 
mande de préparer l'acide sulfliydrique pur en décomposant le 
sulfhydrale calcique par HCl. On fait couler l'acide dans la solu- 
tion de sulfhydrate au fur et à mesure du besoin : 1 litre de 
çulfhydrale à 19-20» B° fournit 110 litres de gaz. 

Dosage du bicarbonate alcalin mélangé de carbonate. 
— M. LUNGE (Zeits. f. angew. Chemie). — Ge nouveau procédé 
consiste simplement à chauffer le produit à 260-270 degrés dans 
un petit tube communiquant avec un appareil gazométrique per- 
mettant de mesurer exactement le volume de GO*. Les résultats 
ne diffèrent pas de plus de 0,03 p. 100 en plus ou en moins de 
la moyenne. 

Un essai alcalimétrique permet d'obtenir, par différence, la te- 
neur en carbonate neutre. 



analyse de la bauxite. — M. James OTIS-HANDY (Journ. 
of. Amer. Chem. Soc, 1897, p. 780). — On pèse 1 gr. 5de bauxite 
finement pulvérisée et préalablement séchée à 100 degrés. On 
attaque par 50 ce. d'un mélange acide composé de 100 ce. Az O^'H 
(D = 1.42), 300 ce. HGl (D = 1.20), 600 ce. SOMP à 2o p. 100. 
On fait bouillir jusqu'à production de fumées et on maintient 
l'ébullition pendant quinze minutes. On refroidit; on ajoute 
100 ce. d'eau ; on agite et on fait bouillir dix minutes. On filtre 
et on lave dans un vase de 300 ce. On calcine le résidu insoluble 
(silice, acide titanique, oxyde de fer et alumine) dans un creuset. 
On pèse, puis on ajoute 3 gouttes SO*H* à 25 p. 100 et 5 ce. d'acide 
fluorhydrique et on évapore à siccité. On calcine fortement et on 
pèse. La perte de poids égale la silice. Le résidu du creuset est 
additionné de 1 gr. de bisulfate de potassium et on le fond. On 
refroidit et on introduit le creuset dans la dissolution principale. 
Gette dissolution est complétée à 550. On prélève 510 ce. et on 
dilue à 300. On ajoute 2 ce. HGI concentré et de l'ammoniaque 
en léger excès. On fait bouillir cinq minutes ; on laisse reposer; 
on filtre et on lave à l'eau chaude. On calcine fortement après 
dessiccation ; on îi : alumine, oxyde de fer et acide titanique 

Dosage de V acide titanique. — On prélève 100 ce. de la solution ; 
on ajoute de l'ammoniaque jusqu'à léger précipité, puis SO^H* di- 
lué jusqu'à juste redissolution. Finalement, on ajoute 1 ce. 
SO*H» à 25 p. 400 et on dilue à 400 ce. Si la bauxite est riche en 
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fer, on fait passer un courant d*acide sulfureux jusqu'à décolora- 
tion et forte odeur d'acide sulfureux ; si la quantité de fer est 
faible, on emploie une solution de SO*. On fait bouillir pendant 
une heure, en ajoutant, s'il le faut, un peu de solution d'acide 
sulfureux. On filtre Tacide titanique précipité sur un double filtre 
et on lave bien à Teau chaude. Si le précipité est jaune (oxyde de 
fer), on le fond avec i gr. de bisulfate de potassium. On dissout 
dans l'eau et on titre le fer après réduction. 

Dosage de Voxyde de fer. — On prend 50 ce. de la solution ; on 
réduit par le zinc, après addition de SO*H',et on titre au perman- 
ganate de potassium. 

Dosage de Veau d de la matière organique. — On calcine forte- 
ment gr. 3 dans un creuset couvert. P. T. 



Analyse de l'alumine industrielle. — M. James OTIS 
H\NDY (Jowrn. of Amer. Chem. Soc., 1897, p. 779). — L'alumine 
pour la préparation de l'aluminium, provenant de la bauxite 
ou de la cryolithe, est ordinairement achetée sous la forme 
hydratée 

Alumine hydratée. — Dosage de l'eau. — On calcine 4 gr. dans 
un creuset couvert, d'abord doucement, puis fortement au cha- 
lumeau, pendant quinze minutes. 

Cette perte au feu comprend l'eau et Tacide carbonique cor- 
respondant au carbonate do sodium. On calcule C0« à l'aide 
du chiffre de soude dosé et on le déduit de la perte par calci- 
nation 

Dosage de la silice. — L'alumine hydratée est soluble dans 
SOW à 420 Baume. La silice reste insoluble. 

5 gr. d'aiumine hydratée sont traités par 25 ce. de SO^H^ à 42* 
Baume et on chauffe jusqu'à dissolution de l'alumine On dilué à 
iOO ce. et on fait bouillir. 

On filtre ; on lave ; on calcine et on fond le résidu avec 1 gr. de 
bisulfate de potassium. On dissout dans l'eau ; on filtre ; on lave 
et on calcine dans un creuset. On pèse; puis on traite par SO*H^ et 
acide fluorhydrique ; on évapore ; on calcine et on pèse. La perte 
de poids donne la silice. 

Dosage de la soude. — Ce dosage s'exécute comme celui du so- 
dium da «s Taluminium (1). 

Alumine calcinée. — L'eau et la soude se dosent comme dans 
l'alumine hydratée. 

Dosage de la silice. — On fond 1 gr. d'alumine finement pulvé- 
risée avec 40 gr. de bisulfate de potassium. La masse doit être 
limpide. On dissout dans l'eau et on filtre. On calcine le résidu 
insoluble. On le fond avec 1 gr. de carbonate de sodium. On dis- 
sout dans une capsule en ajoutant 25 ce. de SO*fl^à 25 p. 100. On 

(1) Y<nr Annales de chimie analytique, 4897, p. 52. 
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^aj»or6 jusqu'à fuflaées blanches. On refiroidit; on dUue ; on fait 
bouillir ; on filtre ; on calcine et on pèse. On traite ensuite par 
SO*H* et acide fluorhydrique et on pèse. La perte égale la silice. 

P. T. 

Séimration qualitative rapide du fer, de l'alumine, 
du clirôine,du manganèse.du nickel et du cobalt. — M. A. 
R. CUSHMAN {Amer. Chem. Jùurn. 1897, p. 606). — La solution 
est précipitée par le sulfured'animonium, après addition de chlo- 
rure d'anomonium et d'ammoniaque. On chauffe ensuite le préci- 
pité bien lavé avec HCl dilué. La dissolution complète indique 
Tabsence de nickel et de colbalt, mais s'il reste un résidu noir, 
on additionne d'un peu d'eau régale. On évapore pour chasser l'ex- 
cès d'acide et de chlore, puis on rend fortement alcalin par l'am- 
moniaque^ après addition de chlorure d'ammonium. On ajoute 
ensuite un excès de solution de brome et on laisse en contact 
pendant quelques minutes, puis on filtre (n<> 1). 

Le précipité enlevé du filtre est traité par la potasse en excès, 
et on additionne d'eau de brome, puis on filtre(no 2). 

Une portion du résidu est dissoute dans HCl et caractérisée, 
pour le fer, par le sulfocyanure de potassium; une autre portion, 
pour le manganèse, par fusion avec un mélange de carbonate et 
d'azotate de sodium. Une portion du filtrat n» 2 est acidifiée par 
HCl, traitée par un excès de carbonate d'ammonium et amenée 
à l'ébuUition, ce qui permet de constater l'aluminium; une autre 
portion est essayée, [)0ur le chrome, par l'acide acétique et l'acé- 
tate de plomb. 

Au filtrat original (n® !) on ajoute un grand excès de potasse, 
puis on filtre après quelques minutes. Un précipité blanc-ver- 
dâtre indique le nickel, que l'on confirme par un essai au chalu- 
meau. Le filtrat obtenu dans cette dernière opération est amené à 
rébullition. ce qui précipite le cobalt, que l'on caractérise par 
la perle de borax, et la solution filtrée obtenue de cette dernière 
précipitation est essayée pour le zinc en acidifiant par l'acide acé- 
tique et saturant d'hydrogène sulfuré. 

P. T. 



Séparation quantitative de l'arsenic et de Tantimoine. 
— MM. PILOTY et STOCK, {Bull. ass. Belge des Chim., août-sept. 
1897, p 166, d'après Berichte 1897). — Les auteurs ont constaté 
que l'acide sulfhydrique remplace avantageusement les réduc- 
teurs proposés pour la séparation de l'arsenic par distillation 
dans un courant de ga^ HCl. ils distillent la solution mixte dans 
un ballon traversé par un courant d'HCl et d'acide sulfhydrique 
mélangés et recueillent les vapeurs dans un matras d'Erlenmeyer 
contenant de l'eau acidulée et refroidie par la glace. 

L'arsenic est ainsi recueilli sous forme de trisulfure mélangé 
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en acide arsénique par dissolution dans la potasse, addition de 
brome en excès, puis d'HCl. La liqueur privée de l'excès de brome 
par ébuUition est chauffée à 70 degrés et traitée pendant trois heu- 
res à cette température, puis jusqu'à refroidissement par l'hydro- 
gène sulfuré, ce qui fournit un précipité grenu de pentasulfure. 
Après repos de 12 heures, on recueille le précipité, on le lave k 
l'eau, puis à l'alcool et Téther et on le pèse après dessication à 
105 degrés 
L'antimoine est également dosé à l'état de sulfure. 



A.pplication de l'eau oxygénée au dosage de l'arsenic, 
de rantimolne et du blsmutli. — M . YkM^O(Deutsch. Chem, 
Gesel. 1897, p. 2001). —L'auteur a remarqué les faits suivants : 

l® Si à une solution contenant de l'arsenic, de l'antimoine, du 
bismuth et de l'or, on ajoute une certaine quantité d'acide hypo- 
phosphoreux et que l'on porte à ébulliiion,tous les métaux sont 
précipités à l'état métallique, et, si l'on ajoute dé l'eau oxygénée, 
tous les métaux rentrent en solution, sauf l'or. 

2® La séparation peut être faite, en présence du mercure, du 
ruthénium, du palladium, de l'osmium, de l'iridium, du rho- 
dium, car ces métaux ne sont pas précipités par l'acide hypo- 
phosphoreux. 

Avec une solution contenant de l'arsenic, de l'antimoine, de l'or 
et du platine, on opère delà manière suivante : 

à) On précipite, par l'acide hypophosphoreux, l'arsenic, l'anti- 
moine et Tor, et on sépare le liquide, dans lequel oû dose le pla- 
tine électrolytiquement. 

b) On traite le précipité par l'eau oxygénée, qui redissout l'arse- 
nic et l'antimoine, et on sépare Tor resté insoluble. 

c) La solution contenant l'arsenic et l'antimoine est chauffée ; 
l'arsenic se dépose le premier sous forme de flocons bruns, et 
l'antimoine le second, sous forme de poudre noire, après une plus 
longue ébuUition. 

Séparation du néodyme et du praséodyme. — MM. L. M* 
DENNIS et E. M. CHAMOT, {Journ, of Amer. Chem. Soc, 1897, 
p. 806). — La solution faiblement concentrée des nitrates des 
terres rares, ne contenant plus de cérium et riche en lanthane, 
est additionnée de nitrate d'ammoniaque, dans la pro- 
portion de 4 molécules de nitrate pour une molécule d'oxyde 
R*0' (R ayant un poids atomique supposé égal à 142). On ajoute 
ensuite une quantité suffisante d'AzO'H (D= 1,43), de manière à 
avoir une partie d'acide libre pour 4 parties d'eau en volume. 
On agite le mélange et on évapore à un degré tel que la presque 
totalité des sels cristallise au bout de 24 à 36 heures. La petite 
quantité d'eau-mère obtenue est décantée, mise de côté et con- 
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seryée jusqu'à ce que de nouveaux cristaux se soient formés ; 
la nouvelle eau-mère de cette deuxième fraction est décantée et 
abandonnée à i'évaporation spontanée comme précédemment. 

L'importante cristallisation obtenue de la solution originale est 
dissoute en chauffant doucement, dans une quantité telle d'AzOH 
dilué au quart que les cristaux commencent à se former au bout 
de 5 à iO heures. Lorsqu'une assez grande quantité des sels 
d'oxydes rares s'est séparée, l'eau-mère est décantée et aban- 
donnée à la cristallisation spontanée, comme précédemment. Les 
cristaux soût dissousxomme ci-dessus,dans AzO^H dilué au quart. 
Tous les cristaux et toutes les eaux-mèros obtenues sont soumises 
au même traitement méthodique. 

De temps en temps, les cristaux et les eaux-mères, dont le spec- 
tre d'absorption est approximativement semblable, et dont la 
coloration est similaire, sont réunis et servent de point de départ 
à de nouvelles séries de fractionnements, lesquelles à leur tour 
seront sélectionnées et réunies ultérieurement. 

Le «spectre d'absorption des différentes fractions doit être com- 
paré constamment, afin de pouvoir réunir les fractions sembla- 
bles, car la rapidité de la méthode dépend surtout du jugement 
de Topérateur, dans la réunion des différentes fractions des di- 
verses séries. ' 

Le spectre d'absorption peut aisément s'observer, par réflexion 
de la lumière, à la surface des liquides contenus dans les capsules. 

Un simple spectroscope de poche est absolument suffisant pour 
ce contrôle On devra se souvenir, cependant, dans la comparai- 
son des divers spectres, que le spectre d'un cristal est générale- 
ment très différent de celui de sa solution. Il est souvent néces- 
saire d'enlever les cristaux des capsules, afin de les priver suffi- 
samment de l'eau-mère interposée. 

Lorsque l'on arrive aux dernières séries du néodyme, le nitrate 
double d'ammonium et de lanthane qui a été obtenu dans les 
premiers fractionnements est ajouté aux diverses fractions avec 
un peu d'AzOH au quart, puis le tout est chauffé doucement, agité 
et abandonné à la cristallisation lente. La quantité de sel lantha- 
nîque ajoutée dépend naturellement du volume de la solution et 
dé la proportion présente des oxydes du didyme. Un des incon- 
vénients de la méthode précédente réside en la facile déliques- 
cence des nitrates doubles de néodyme et d'ammonium et de 
praséodyme et d'ammonium, lesquels, dans une atmosphère hu- 
mide, sont extrêmement difficiles à faire cristalliser. 

La présence de sel lanthanique est absolument essentielle à une 
bonne et rapide séparation des deux composants de l'ancien di- 
dyme. Ce fait avait été déjà signalé par Auer von Welsbach et 
Bettendorff. 

Dans cette séparation, les terres riches en praséodyme se réunis- 
sent dans les premières fractions, pendant que les dernières con- 
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tiennent surtout le néodyme. ^a plus grande partie du samarium 
reste dans la dernière eau-mère. 

P. T. 



Réactif sensible pour déterminer l'alcalinité des eaux 
potables. — M. A. CAVALU(//. Selmi, 1897, p. 65). —La réac- 
tion alcaline de Teau, qui est due aux carbonates alcalins, au 
carbonate de chaux et de magnésie, est quelquefois si faible qu'on 
ne peut la percevoir avec les réactifs habituels (tournesol, aliza- 
rine, phénolphtaléine). Une solution à i/iOO de rouge de toluylène 
(chlorhydrate de diméthyl diamido-toluylphénazine (G*^H''A2*Cl) 
est un réactif d'une grande sensibilité. 2 ou 3 gouttes de ce réac- 
tif, ajoutées â SQc.c. de Teau à examiner, donnent une coloration 
jaune intense, si l'eau est fortenient alcaline; si la réaction est 
faiblement alcaline, la couleur devient jaune orangé, puis rouge 
pâle. Cette réaction sensible à 1/100 000 de carbonate alcalin, 
a permis à l'auteur de démontrer que les eaux potables sont tou- 
jours alcalines ou acides et jamais neutres. A. D. 



Dosage colorim étriqué de l'ammoniaque, de l'acide 
azoteux et du fer dans l'eau. — M. KŒNfG {Schweizer. Woch, 
f. chem. und, Pharm., 1897, p. 433, d'après Apotheker Zeit), — 
L'auteur se sert du colorimètre de Muenke, de Berlin. On prépare 
pour chacun des corps à doser, mentionnés ci-dessus, six types 
colorés. Si l'on ne peut identifier exactement, avec un de ces six 
types, le liquide à examiner, on étend celui-ci, jusqu'à ce qu'on 
arrive à l'identité, et on lit le volume d'eau ajouté, ce qui per- 
met, par un calcul très simple, de trouver la quantité de subs- 
tance cherchée. 

Dosage Je V ammoniaque {procédé de Frankland et Armstrong), — 
On pèse 3 gr. 147 de chlorhydrate d'ammoniaque desséché à 100 
degrés et dissous dans 1 litre d'eau. On prend de cette dissolution 
30 ce, que l'on étend à 1 litre avec de l'eau très pure ; on obtient 
une solution dont 1 ce. = milligr. 05 d'AzH^Cela fait, on pré- 
pare comme suit les six concentrations nécessaires ; 



Coloration 


Quantité 
de solution à étendre 
à 100 ce. 
avec eau distillée 


AzH^ contenu 
dans 100 ce. 


Quantité de réactif 

de Nessier 
à ajonteravec Icc. 
de soude caustique 


NM 


1 ce. 





milligr. 


os 


) 


2 


2 — 





— 


10 


1 ce. 


3 


5 — 





— 


23 


) 


4 


lo- 





— 


30 


1 — 5 


5 
6 


is— 

20 — 




1 


— 


75 
00 


2 — 



Pour exécuter la réaction sur une eau, on prend 300 ce. dé 
celle-ci, que Ton place dans un cylindre muni d'un bouchon. On 
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ajoute de la soude caustique et du carbonate de soude purs en 
solution et on laisse déposer le précipité formé. On décante alors 
100 ce. du liquide et on ajoute le réactif de Nessler en quantité 
suffisante pour produire la coloration rouge brique. On la com- 
pare alors à Tune des teintes types. 

Dosage de l'acide azoteux. — On pèse gr. 406 d azotite d'ar- 
gent sec. On le dissout dans l'eau chaude, puis on le décompose 
avec du chlorure de sodium très pur. On laisse refroidir et dé- 
poser le chlorure d'argent et on complète lo volume à 1 litre ; 
on prend alors de la solution claire 100 ce, qu'on étend à 1 litre: 
i ce. de cette solution = milligr. 01 d'acide azoteux. Pour ob- 
tenir les six tons de l'échelle, on opère comme suit : 



fo. 


Solution 

de nitrite étendue 

à 100 ce. 

d'eau 


Teneur 

enAz» 03 

pour 

100 ce. 


Nos 


Quantité à ajoutei 
d'iodure de zinc 
amidonné 


SO» H2 au 1/3 


1 

2 


1,5 millig.015 
2,5 — 025 


1 

2 


2 ce. 
2 - 


3 ce. 
3 — 


3 


5,0 


- 050 


3 


3 — 


2-- 


4 


10,0 


— 100 


4 


3 — 


1 — 


5 


15,0 


— 150 


5 


3 — 


1 — 


6 


20,0 


— 200 


6 


3 — 


1 — 



Pour doser dans une eau, il suffit de procéder de la manière 
indiquée plus haut. 

Dosage du fer, — Celui-ci peut se faire soit avec le ferrocya- 
nurede potassium, soit avec le rhodanate d'ammoniaque. L'au- 
teur a choisi ce dernier procédé, à cause de la coloration qui est 
ainsi différente de celle produite par Tacide azoteux sur l'amidon 
ioduré. 

Comme sel de fer, il prend l'alun de fer sec. 

Fe'(SO')^K'SO♦-f24 H*0. 

La solution est obtenue en dissolvant gr. 898 de sel dans 
1 litre d'eau, 1 ce. = milligr. 1 de fer. Voici les quantités à 
employer pour les six types : 

Alun de fer Contenu dans 100 ce. 

No' à étendre ^ — - — Fe^Oa 

à 100 ce 

1 1 ce. 

2 2 — — 20 

3 4 — 0—40 

4 6— 0—60 

5 9 — 0—90 

6 15— 1—50 



Fer 



FeO 



QuanUté 
de rhodanate 
d'ammoniaque 



miUigr. 40 



0.129 0.143 I 2 3 ce. 



0,258 
0,514 
0,771 
1,157 

1,928 



0,285 
0,571 
0,857 
1,286 
2,143 



de solution 
au dixième 

et 1 ce. 

deHCl 
concentré 



Pour opérer sur une eau, on en prend 200 ce, que l'on chauffe 
au bain-marie dans un ballon avec 9,5 d'HCl et un ou deux 
grains de chlorate de potasse pur pour oxyder le fer. Puis on 
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étend au volumô primitif et on prend 100 ce. de iicpiide auxquels 
on ajoute le rhodanate d'ammoniaque. 

S'il y a trop de fer, il n'y a qu'à diluer l'eau. Dans le cas con- 
traire, il faut la concentrer. Ces trois déterminations sont très 
pratiques à exécuter et donnent de bons résultats. 



I>os£^ge de 1* ammoniaque totale daiis les eaux des fa- 
briques de gaz d'éclairage. — MM.DON ATH et POLLAK {Zeits. 
f. angew. Chewiej 1897. p. 555). — Les auteurs démontrent que le 
procédé gazométrique,basé sur l'action de l'hypobromite de soude 
et la mesure de l'azote produit, doit être rejeté,car il fournit tou- 
jours un résultat trop élevé, l'hypobromite produisant du gaz en 
réagissant sur le sulfocyanate dont la présence est toujours nota- 
ble dans les eaux ammoniacales. L,e procédé par distillation en 
présence d'une base forte et dosage alcallmétrique de l'ammonia- 
que dégagé donne des résultats exacts. 



Dosage de l'acide chlorliydrique dans le sue gastri- 
que. — M. SJ0GV16Ï (Mûnch, Med, Wochmschrift, 1897, p. 992). 
— L'auteur a publié, eh 1888, puis en 1891, une méthode de do- 
sage de HGl dans le suc gastrique, qui a l'inconvénient d'avoir une 
réaction finale difficile à constater. Sa nouvelle communication a 
pour but de transformer cette méthode de la manière suivante : 

Le contenu de l'estomac, saturé par du carbonate de. baryte, est 
évaporé à sec (sans filtration préalable) et calciné. Les cendres 
sont épuisées par l'eau bouillante, la solution additionnée d'acé- 
tate d'ammoniaquo et d'acide acétique, portée à l'ébullition et 
précipitée par le chromate d'ammoniaque ; le précipité est filtré 
et lavé, puis dissous dans HCl et additionné dune solution d'io- 
dure de potassium rendue acide par ïlGl. L'iode mis en liberté est 
alors titré par l'hyposulfite de soude, en employant comme indi- 
cateur l'empois d'amidon. 

Cette méthode permet la détermination de HCl total (acide libre 
et acide fK)mbiné aux substances album inoïdes). 

C. F. 



R$clierclX3 de l'iode dans les préparations d'organes. 

— M. le D-^ SEYOA [Apolh, Zeit, 1897, p. 644). - Le produit à 
examiner est mélangé à 40 gr. de soude caustique et chauffé dans 
un creuset de nickel, jusqu'à ce que la masse soit devenue gris- 
blanc. On la place dansun vase de Berlin contenant 400 gr. deau 
et on filtre sous pression. Le filtrat chaud est traité par COS jus- 
qu'à ce qu'une partie du liquide, traitée par du chlorure de ba- 
ryum en excès, donne, par filtration, une liqueur neutre. On la 
laisse refroidir et on l'additionne de son volume d'alcool à 92 
p. 100. On filtre et le précipité qui reste sur le filtre est épuisé 
trois fois par l'alcool à 50<>. Le filtrat est évaporé dans une capsule 



Digitized by VjOOQIC 



— 26 — 

de platine, et le résidu, chauffé légèrement, est redissous dans 
Teau. On ajoute au liquide 5 ce. d'une solution très étendue de 
nitrite de potasse. On ajoute du chloroforme et SO*H* ; quand le 
chloroforme s'est séparé, on le filtre et on le compare avec du 
chloroforme pur. 



application de la méthode de Hinsberg iK>ur la sépa- 
ration des aminés primaires, secondaires et tertisiires. 
— M. W. SOLONINA (Journ. Soc, physicchchimique russe^ 1897, 
p. iOa). — M. Hinsberg sépare les différentes aminés primaires, 
secondaires et tertiaires au moyen du chlorosulfophényle (Cli^ 
SO^Gl) en présence de potasse caustique. Dans ces conditions, les 
aminés tertiaires restent libres, les aminés primaires et secon- 
daires entrent en réaction, pour donner des produits mono et 
bisubstitués de la forme : 

G«H«SO*AzHR et G^H^SO'AzRR . 

Les premiers sont solubles dans les alcalis caustiques, les se- 
conds insolubles. 

En faisant donc agir, sur le mélange des aminés, en présence 
d'un excès de potasse caustique, une quantité de chlorosulfophé- 
nyle égale à une fois et demie la quantité théorique et en ex- 
trayant par réther, on obtient, en solution éthérée, les aminés 
tertiaires libres et les aminés secondaires combinées. En traitant 
la solution éthérée par HCl sec, les aminés tertiaires se déposent 
sous forme de sel, et les secondaires restent en dissolution. Quant 
aux aminés primaires, on les extrait de la solution alcaline en 
traitant cette dernière par un excès de HGl. Il est facile ensuite 
de régénérer les aminés en chauffant en tube scellé à 160-180 de- 
grés, en présence de HGl concentré. M. Solonina, en reprenant 
rétude de l'action du chlorosulfophényle sur certaines aminés 
aromatiques, démontre que le procédé de Hinsberg ne saurait 
être complètement généralisé et que, dans bien des cas, on 
trouve, après la séparation, dans les aminés secondaires, une par- 
tie des aminés primaires, qu'il est très facile de séparer complè- 
tement. 

Il démontre, en outre, qu'il ne faut pas préjuger de la présence 
d'aminés secondaires, par suite de la formation d'un composé in- 
soluble dans la potasse caustique, car, dans la réaction indiquée, 
il peut se produire, aux dépens des aminés primaires, des compo- 
sés insolubles dans les alcalis caustiques. F. S. 



Dosage de l'acide cynurénique. — M. A. G.\PALDI. — 

{Zeits. Phys, Chim. t. 23, p. 92). — D'après l'auteur, la méthode 
de dosage de Schnuedeberg-SchuUzen ne donne que 94-9S 
p. 100 de l'acide et celle deJatfé 95,4-107 p. 100, l'acide pesé 
étant fortement coloré. La méthode suivante, qu'il propose, donne 
un acide blanc et pur. L'urine est additionnée de 50 p. 100 d'une 
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solution de chlorure de baryum à 10 p. iOO et 5 p. iOO d'ammo- 
niaque. Le filtrat, évaporé jusqu'au tiers du volume d'urine em- 
ployé, est traité par 4 p. 100 d'HGl concentré.On filtre après 16 à 24 
heures, on lave le précipité avec HGl à 1 p. 100 et on le met dans 
un vase de bohème pour le dissoudre dans Tammoniaque. Cette 
solution est.chauffée au bain-marie,pourchasber Talcali libre, on 
fiUre et on ajoute 4 p. 100 d*HCl concentré. Le précipité blanc 
formé est recueilli sur filtre taré, lavé à HGl à 1 p. 100, puis à 
l'eau, séché à 100 degrés et pesé. 

Une nouvelle réaction de la santonine. — M. Â. JAWO- 
ROWSKY (Pharmacevtische Zeits. f, Russland, 1897, p..559). — On 
dissout Og.Ol à 0g.02 de santonine dans 2 e.c. de SOW concentré 
en chauffant légèrement et on ajoute ensuite goutte à goutte une 
quantité égale de solution de sulfate de cérium à 1 p. 100, acidi- 
fiée par SO*H*. La coloration jaune-paille de la solution de santo- 
nine passe au rouge-cerise. Si Ton ajoute 8 ce. d'eau il se forme 
un fin précipité violet. 

CF. 



Identlflcation.de la quinidine. — M. VREVEN (Annales 
depharm. de Louvain, octobre 1897, p. 466). — Le réactif de 
Marmé (iodure de cadmium et de potassium) peut, suivant Tau- 
teur,servir à identifier la quinidine. Si Ton dissout un peu de qui- 
nidine dans environ 5 gr. d'eau, légèrement acidulée parSO* H% 
qu'on ajoute une quantité suffisante de réactif de Marmé et qu'on 
agite un instant, on obtient un précipité floconneux qui, au bout 
de quelques minutes, présente au microscope une agglomération 
de cristaux en fines aiguilles réunies en toufTes. Au bout d'un 
certain temps, apparaissent, mêlés à ces cristaux en aiguilles, 
d'autres cristaux larges, qui vont s'accentuant en nombre et en 
grandeur. Dans les mêmes conditions, la quinine, lacinchonine, 
la cinchonidine, donnent des cristaux d'un tout autre aspect au 
microscope. 

Malheureusement, quand, au lieu d'opérer sur de la quinidine 
pure, on opère sur un mélange d'alcaloïdes, la caractérisation 
de la quinidine est très difficile. 

X. R. 



Analyse de l'essence de citron. — MM. SOLDAINl et 
BERTÉ {Boit. Chim, Farm., 1897).— Les auteurs montrent que, 
par leur méthode, on peut toujours déceler une falsification, bien 
que,dans certains cas,il soit difficile d'en déterminer rimportance. 
Us conseillent donc, pour la détermination de la valeur marchande 
d'une essence de citron, d'effectuer une distillation fractionnée et 
de déterminer le pouvoir rotatoire de chaque portion. L'estima- 

Digitized by VjOOQIC 



— 28 — 

tiôn du cltral ne sera nécessaire que si l*essence doit servir à 
la préparation de ce dçrnier ou si Ton désire avoir une essence à 
parfum violent. 

Dosage des essences dans les eaux distillées aroma- 
tiques— MM. BECKURTS et FREEllCHS(^;)O^^.Z^ie., 1897, p.563). 
— Dans lamétliodeRanwez,200 gr. d'eau distillée sont additionnés 
de 60 gr. de clilorure de sodium et épuisés 3 fois par 40 ce. d'éther . 
Les solutions étliérées sont desséchées par du chlorure de calcium 
et versées dans un flacon Erlenmeyer contenant 5 ce. d'huile d'o- 
live pure préalablement pesée. On distille lentement Téther et on 
porte à rétuye à 35-40 degrés. Quand on observe une perte cons- 
tante en poids, on s'arrête et on prend la pesée origine de ia perte 
constante ; par différence on a la quantité d'essence de 200 ce. 
d'eau. Les auteurs modifient cette méthode comme il suit : 

La solution élherée est placée dans un flacon taré fermé et com- 
muniquant d'un côté à une pompe à eau et de l'autre à un tube 
dessiccateur à chlorure de calcium et potasse caustique* le flacon 
ne reposant pas sur la table. Un courant d'air sec traversant le 
flacon, l'éther est rapidement évaporé, bien qu'à très basse tem- 
pérature, la lin de l'évaporation est indiquée par la disparition du 
givre dont se recouvre le flacon. La perte d'essence n'est pas à 
redouter. 



£]cliaufi[ement suif arique appliqué à Texamen des hui- 
les essentielles. — M. bVYK {Joiirn de phaim. d'Anvers, no-=^ 
vembre 1897, p. 422).— L'auteur a cherché h caractériser leses- 
sences par l'élévation de température qu'elles subissent par agi- 
tation avec SO^H^ il a évité l'action énergique, tumultueuse et 
parfois dangereuse de l'acide surles essences en les délayant préa- 
lablement dans un liquide n'ayant pas d'affinité pour SO*H« con- 
centré. A cet effet, il détermine rapidement et facilement le degré 
d'échauffement sulfurique en faisant réagir l'acide sur 1 ce. d'es- 
sence, dissoute dans 4 ce. d'huile de vaseline.Les résultats obtenus 
sur un gr&nd nombre d'essences et de leurs composants sont con- 
signés dans les tableaux terminant le travail ; ces indications 
peuvent rendre des services dans l'examen des essences. 



I>osage du lactose dans le lait. — M. A. ORTMANN (Zeits, 
f. Wahrungsmittel'Untersuchung, 1897, p. 265). — D'après l'au- 
teur, l'acide trichloracétique précipite complètement toutes les 
matières albuminoïdes du lait, de sorte que, dans le filtratum 
clair, on peut doser le lactose par le polarimètre, l'acide trichlo- 
racétique ne déviant pas le plan de la lumière polarisée. 

Voici comment on opère : à 50 ce. de lait on ajoute 8 ce. 
d'une solution de trois parties d'acide trichloracétique dans une 
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partie d'eàu (en poids). On agite à différentes reprises pendant 
une demi-heure ; puis on filtre dans le tube du polarimètre et on 
examine comme à Tordinaire. En raison de la dilution causée par 
l'addition d'acide, on doit augmenter le résultat de 1/10. Les ré- 
sultats ont été satisfaisants en opérant comparativement par cette 
méthode et par dosage à la liqueur de Fehling. G. F. 

Relation entre la quantité de. caféine et la qualité du 
thé. — M. GRAF {Forsch. Berichte, 1897, p. 88). — D'après 
Kellner, la quantité de caféine contenue dans les feuilles du thea- 
sinensis diminue à mesure que la plante croît. L'auteur pense que 
la teneur en caféine peut donner une indication de la qualité. 11 
a examiné deux variétés de thé et a dosé la caféine en faisant un 
extrait aqueux, précipitant le tannin par l'acétate de plomb, fil- 
trant, enlevant l'excès de plomb, concentrant après addition d'a- 
cétate de soude et épuisant par le chloroforme après nouvelle 
filtration. il a obtenu les résultats suivants : 

Caféine p. 100 Prix en marcs 

Soucliong 2.96 1.30 

id. 3.10 1.80 

id. 3.53 3.15 

Gongo 2.82 1.80 

id. 3.70 2.40 

id. 4.09 3.10 

La teneur en caféine augmente donc avec la qualité et la valeur 
commerciale. 

Indice diode des cires d'abeilles. — M. GLODE GUYER 

(Pharmaceîdical Journal^ 1897). — D'après les expériences de 
l'auteur, l'indice d'iode des cires jaunes d'abeilles absolument 
pures doit être compris entre 8 et 9, et non pas entre 9,6 et 10. 

La détermination de cet indice permet de constater des falsifi- 
cations. 

L'addition de paraffine abaisse l'indice d'iode de la façon sui- 
vante : 

Indice d'iode 

Gire jaune pure 8,75 

— -f 5 0/0 i>araffîne 7,7 

— -h 10 0/0 — 7,3 

— + 20 0/0 — ' 6,5 

Le suif et la résine augmentent fortement cet indice, mais la cire 
du Japon eldeCarnaubane peuvent être reconnues par ce moyen. 

L'indice d'iode ne peut servir dans l'analyse de la cire blanche 
que pour la recherche des matières à indice d'iode élevé, car, par 
le blanchiment, les corps susceptibles d'absorber l'iode sont éli-^ 
minés ou métamorphosés. 



Digitized by VjOOQIC 



— 30 — 

Analyse des matières tannantes. — M. WILEY (Meéhods 
of AnalysiSy Départ, of, AgriculL^ 1896, p. 78). — Les écorces, 
bois, feuilles ou autres matières tannantes sont finement pulvé- 
risées. 

Essai de la poudre de peau. — On agite 10 gr. de la poudre avec 
200 ce. d*eau pendant cinq minutes; on filtre à travers une mous- 
seline ou une toile; on comprime à la main; on recueille la 
poudre et on répète deux fois l'opération avec la même quantité 
d'eau. On filtre le dernier liquide sur un papier-filtre, jusqu'à 
obtention d'un liquide parfaitement limpide. On évapore 100 ce. 
du filtrat final dans une capsule de platine tarée. On sèche à 
100 degrés jusqu'à poids constant. Si le résidu s'élève à plus de 
10 milligr., Téchantillon est à rejeter, 

La poudre de peau doit être conservée dans un lieu sec et es- 
sayée tous les mois. 

Humidité, — On sèche 2 gr. dans une capsule à fond plat, à la 
température de l'eau bouillante, jusqu'à poids constant. 

Matières tannantes. — On pèse une quantité de matière tannante 
telle qu'on ait, dans 100 ce. de solution filtrée, environ 1 gr. de 
produits solides desséchés. Dans le cas des écorces, bois, feuilles 
et produits semblables, on passe dans un flacon de 500 ce. 
On remplit avec de Teau à environ 80 degrés de tempéra- 
ture et on maintient au bain-marie à cette température pen- 
dant une nuit. On refroidit; on complète; on agite et on filtre. 
Dans le cas d'extrait, on complète presque avec de l'eau à 80 de- 
grés dans un flacon de 500 ce. On refroidit et on complète. 

Dosage de l'extrait sec. — On agite la solution et on prélève im- 
médiatement 100 ce. ; on évapore dans une capsule tarée et on 
sèche à poids constant à la température de 100 degrés. 

Dosage des matières solubles. — On filtre le reste de la solution ; 
on ajoute un peu de kaolin si cela est nécessaire. Oh prélève 
100 ce, qu'on évapore à 100 degrés. 

Dosage du tannin. — On prend 10 gr. de la poudre de peau, 
qu'on tamise à travers une mousseline, et on la presse dans un 
appareil convenable. On pèse la poudre humide et on détermine 
l'humidité résiduelle sur environ 3 gr., qu'on sèche jusqu'à poids 
constant à 60 degrés. On divise le reste de la poudre en trois por- 
tions ; on agite 150 ce. de la solution filtrée, obtenue comme dans 
le dosage des matières solubles, avec une partie de poudre de 
peau humide, pendant cinq minutes, et on passe au travers d'une 
mousseline. Au liquide filtré, on ajoute la seconde portion de la 
poudre, et on agite encore pendant cinq minutes. On filtre comme 
précédemment, et on ajoute la troisième portion, en agitant huit 
minutes. On filtre sur du papier, en repassant le liquide jusqu'à 
obtention d'un liquide clair. 

On évapore 100 ce. du liquide clair, et on dessèche le résidu à 
poids constant à 100 degrés. 
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La différence entre les matières solables dosées précédemment 
et le dernier résidu est la quantité de tannin absorbée parla pou- 
dre de peau. 

On corrige pour la quantité d*eau retenue dans la poudre do 
peau P. T. 

Falalflcation du sumac — M. MATTEO SPIGA, (Journ. of. 
Chem. Soc. 1897, p. 349). — Le sumac sicilien, spécialement 
quand il est exporté sous forme de poudre, est souvent très falsi- 
fié avec les feuilles de tamarin {Tavmrix africana) ou de mastic 
(Pistacia lentiscus). L'auteur donne différentes méthodes pour 
déceler ces fraudes. L'une consiste à déterminer l'azote par la 
méthode Kjeldahl ; les feuilles de sumac en contiennent 0,9127 
p. 100 (0,87 à 0,98), celles du tamarin 1,7690 (1,48 à 1,99) et 
celles du pistachier lentisque 1,6345 (1,47 à 2)01). 

La composition des cendres des feuilles de ces différentes 
plantes peut aussi servir de critérium de la pureté des feuilles 
de sumac et se trouve indiquée dans le tableau suivant : 

Sumac Tamarix Pistacia 

africana lentiscus 

Cendres 6,60 12,40 5,40 

Composition des cendres 
Silice et insoluble . . . 24,05 37,10 6,20 

Chaux 29,95 20,14 25,30 

Acide sulfurique. . . . 4,67 8,53 5,22 

Magnésie 6,25 9,37 6,76 

Oxyde de fer et alumine . 7,15 7,40 7,41 

Acide carbonique . . . 12,60 1,13 13,75 

Acide phosphorique . . 3,34 1,11 4.02 

Chlore 3,10 4,40 5,32 

Potasse. . . . . . . 6,30 7.95 14,60 

Soude ....... 2,00 2,63 12:17 

Une autre méthode, pour déceler les fraudes, consiste à doser 
le tannin par la méthode Lowenthal Le tannin est précipité de 
Textrait de sumac, sous fontie de tannate de cuivre, par une so- 
lution ammoniacale de cuivre. Si le sumac est pur, ce précipité 
est entièrement soluble dans SO* H' dilué ; s'il est adultéré par du 
.tamarin, il reste un précipité brun rouge non dissous, ou blan- 
châtre 8*il s'y trouve du. pistachier. 

L'auteur indique aussi une méthode colorimétrique, basée sur 
la comparaison de la couleur de Textrait de sumac avec une so- 
lution type contenant 0,150 gr. desafranine par litre. 

Mode opératoire. — On fait bouillir 5 gr, de sumac dans 500 ce. 
d'eau pendant une demi-heure, on refroidit, on complète à 500 oc. 
et on filtre. On prélève 25 ce. ; on ajoute 5 ce. d' leme solution d'a- 
cétate basique de plomb (D = 1,184) contenant environ 250 gr. de 
ce sel pî^r litre çt 15 ce. de solution de potasse (D — 1,155) çpntiç- 
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nant 180 gr. de potasse par litre. On évapore la solution à 15 ce. 
Lorsqu'elle reste rouge brun et presque claire, le sumac e^t pur. 
Si la solution est jaune et contient une quantité considérable de 
précipité, il est falsifié. Les 15 ce. de solution sont dilués à 250 ce. , 
filtrés et examinés au colorimètre Duboscq. La teinte doit être 
la même que celle de la solution type de safranine. 

P. T. 

Kecherclie de l'acide salicylique dansr les sucs et si- 
rops de fruits.— M. HEFELM ANN (Zeits. f. offentL Chemie, 1897, 
III, p. 171). — L'auteur recherche Tacide salicylique de la façon 
suivante : On neutralise 100 ce. du produit et on distille en re- 
cueillant 75 ce. Le résidu est additionné de quelques frag- 
ments de pierre ponce et de 2 ce SO*H* au quart ou d'acide phos- 
phorique à 30 p. 100 ; on recueille par distillation, 10 ce, qui 
donnent la réaction du perchlorure de fer, même pour une teneur 
de millig. 5 d'acide salicylique par 100 ce. Dans les cas douteux, 
on ajoute au résidu 10 ce. d'eau et on distille ensuite à plusieurs 
reprises ; les liquides distillés sont réunis et épuisés par Téther à 
la méthode ordinaire. Il arrive parfois que le liquide distillé 
donne très faiblement la réaction avec le chlorure ferrique ; celle- 
ci est due à une substance qui se sépare des framboises sous 
forme d une huile jaunâtre ; mais il n'en existe que des traces 
dans les fruits (0 g , 001 par k»). 



Détermination iodonxétrique du sucre. — M. ROMYN 

{Zeits. /". analyt. Chemie. t. 36, p. 349-359). — La méthode repose 
sur ce fait qu'une solution alcaline d'iode dans l'iodure de potas- 
sium oxyde peu à peu les aldoses et reste sans action sur les ce- 
toses. L'auteur emploie une solution contenant, dans 25 ce, 1 gr. 
de borax et autant d'iode qu'il est nécessaire pour décolorer 30 à 
33 ce. d'hyposulfite N/10. On verfe cette liqueur dans la solu- 
tion étendue du sucre (0,15 de sucre dans 50 ce. d'eau environ), 
on ajoute 1 gr. 5 d'HCl et on chauffe à l'étuve à 25 degrés pen- 
dant 17 à 20 heures. On titre ensuite l'iode restant. 



I<Touvelle méthode de dosage volumétrique du sucie. 

— M. E. RIEGLER (Pharmaceutiscke Centralhalle, 1897, p. 619). 

— Principe de la méthode : La liqueur de Fehling est entièrement 
réduite par le chlorhydrate de phénylhydrazine en dégageant une 
quantité équivalente d'azote. Le sous-oxyde de cuivre précipité 
est sans action réductrice sur le chlorhydrate de phénylhydra- 
zine. Donc, si l'on traite une certaine quantité de liqueur de 
Fehling par le chlorhydrate de phénylhydrazine, qu'on note le 
volume d'azote dégagé, puis qu'on réduise partiellement un 
même volume de Fehling par une quantité connue d'urine .sucrée 
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et qu'oQ fasse alors agir le chlorhydrate de phénylhydrazine, on 
obtiendra un volume d'azote moindre. La différence entre les 
deux volumes d'azote dégagés, avant et après traitement par l'u- 
rine, fournira la base du calcul de la quantité de sucre. 

Mode opératoire. — L'appareil qu'on emploie est un uréomètre 
ordinaire. On opère sur 1 ce. d'urine et 5 ce. de sulfate de 
cuivre, auxquels on ajoute 5 ce de solution alcaline de sel de 
Seignette. (La densité de l'urine ne doit pas dépasser 1,030. Dans 
le cas contraire on la dilue de moitié, ou même au tiers). 

La solution de phénylhydrazine se prépare en dissolvant 
iO gr. de chlorhydrate de cette base chimiquement pure dans 
iO ce. d'eau chaude. Cette solution se conserve très longtemps. 

La solution de sulfate de cuivre contient 34 gr. 64 de ce sel pur 
par demi-litre. 

Enfin, la solution alcaline de sel de Seignette renferme 175 gr. 
de ce sel et 125 gr. potasse caustique par demi-litre. 

C. F. 



!B<mploi du sulfate de cuivre ammoniacal pour l'essai 
des farines.— Service de surveillance des aliments en Belgique, 
d'après Joum. de Pharm. et de Chimie du l*»" novembre 1897, 
p. 405). — On prend 6 tubes à essai de même diamètre ; dans 
chacun d'eux, on place une quantité égale des farines à examiner. 
On remplit ensuite les tubes jusqu'à 2 ou 3 cent, du bord avec 
une solution ammoniacale de sulfate de cuivre à 0,5 p. i 00, et 
l'on agite fortement les tubes. On observe, dans ces conditions, 
des colorations différentes suivant les farines, et on peut carac-. 
tériser des mélanges. C'est ainsi que, si l'on prend 5 types consti- 
tués par : 

i . De la farine de sarrasin pure. 

2. — — — renfermant 25 p. 100 de riz 

3. ^ — — — 50 — — 

4. - — — — 75 — — 

5. De la farine de riz pure 

on peut, par con^paraison, déterminer dans une farine de sarra- 
sin à examiner, la proportion de riz. 

Ce procédé peut être utilisé pour les mélanges d'autres farines 
et notamment les farines de froment et de seigle. 



Reclierclie de la viande de clieval. — M. W. NIEBEL 
{Zeit. Fleich und Milchygiene, 1897, p. 184). — La viande de che- 
val diffère de la viande de bœuf, de veau, de porc et de mouton 
en ce qu'elle contient une plus grande quantité de glycogène et 
de dextrose. 

Dosage du glycogène. -— 50 gr. de viande sont mis à digérer au 
bain-marie pendant six à huit heures avec 200 ce. d'une solution 
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de potassd caustique (l^r. 5 à2 gr. KOH) et le dosage est fait 
par lu méthode de Brûcke et Kùlz (Zeit. f. analyt. chem., 1872, 
p. 299), ou si l'amidon et la dextrine sont présents, par celle de 
Landwehr. 

Dosage du dextrose. — 100 gr. de viande, finement hachée, sont 
extraits pendant deux minutes avec 500 ce. d'eau bouillante, et 
l'extrait décoloré est évaporé à 100 ce. et titré à la liqueur de 
Fehling Si les deux corps sont calculés en dextrose (162 parties 
deglycogène— 180 parties de dextrose), on obtient 3,8 à 6,0 
p. 100 pour la viande de cheval, tandis que la limite extrême, 
pour les autres viandes, est de 1 p. 100, calculée pour la viande 
sèche et ne contenant pas de matière grasse. La présence de foie, 
ou la viande de très jeunes veaux, élève la limite normale. 

P. T. 
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Xies constantes pliysico-oliiiniques, par D. Sidersky (1 vol. 
de rEncyclopédie Léaulé, chez Gauthier-Villars et Masson éditeurs^. Prix : 
2 fr. 50. — Dans les recherches analytiques, le chimiste a souvent recours 
aux propriétés physiques pourditférencier des corps voisins ou ayant la 
memecomposition.il faut donc connaitre,d'une part,les constantes relatives 
aux substances pures, et, d'autre part, les méthodes exactes et rapides pour 
effectuer ces essais délicats. Tel est le but que l'auteur s'est proposé en 
écrivant ce volume, dans lequel il a exposé avec clarté, mais sommaire- 
ment, les méthodes d'expérimentation les plus convenables et les plus pra- 
tiques, et dont quelques-unes sont inédites. Il a réuni dans 37 tableaux 
les données numériques des diverses constantes relatives à un grand 
nombre de substances usuelles, en les puisant aux meilleures sources et 
en indiquant toujours les noms des auteurs. 

Ce livre est divisé en six chapitres dont chacun est consacré à l'une des 
constantes suivantes : Densité, Changement d* état physique. Viscosité 
et Capillarité, Réfraction, Calorimétrie et Dilatation^ et Photomé- 
trie. Les tableaux numériques sont placés à la fin de chaque chapitre, 
mais on trouve, disséminées dans le texte, certaines tables se rapportant 
aux procédés de détermination. 

Malgré le caractère essentiellement pratique de ce livre, l'auteur n'a 
point négligé le c6té scientifique, estimant que l'étude des constantes phy- 
siques ne peut pas être séparée des recherches théoriques. Il a, par con- 
séquent, décrit les méthodes modernes employées pour la détermination 
du poids moléculaire des composés chimiques; celles basées sur la densité 
des vapeurs (Hofmann et Victor Meyer), sur rabaissement du point de 
congélation et sur l'élévation du point d'ébullition (Van t'HoifetBeckmann) 
et sur le frottement interne des liquides (Ramsay et Shields). On y trouve, 
en outre, quelques renseignements intéressants sur les relations existant 
entre les propriétés physiqtyes et. la constitution chimique des composés 
organiques. 
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Le chapitre relatif aux indices de réfraction est particulièrement inté- 
ressant par l'exposé théorique, la description des principaux instruments 
employés et les nombreux tableaux numériques indiquant Tindice de 
réfraction d'un nombre considérable de substances, observées à la lu- 
mière sodique et à la température normale de 20 degrés. Le chapitre de 
la densité occupe, naturellement, la première place du volume et chacun 
des autres chapitres est proportionné à son importance. 

Ajnalyae et essai des matières agricoles, par A. Vivier, 
directeur de la Station agronomique de Seine-et-Marne (i vol. in-16 de 
470 p. avec 88 %., chez J.-B. Baillère, éditeur). Prix du vol. cartonné à 
l^anglaise : 5 fr. — L'auteur a réuni dans ce volume les méthodes qui s'ap- 
pliquent à Tétude des matières agricoles et il a fait choix, pour les décrire, 
des méthodes qui lui ont paru les plus précises et d'une application 
facile. 

Dans la première partie, il indique les méthodes générales de sépara- 
tion et de dosage des élémenls les plus importants, qu'on a le plus 
souvent à doser dans les engrais, dans les sols et dans les plantes. 

La deuxième partie est consacrée k Vanalyse des engrais et des 
amendements. A propos des engrais commerciaux, l'auteur étudie les 
exigences des plantes, les engrais azotés, phosphatés, potassiques, ainsi 
que les conditions de leur emploi dans les différents sols et pour les diffé- 
rentes cultures. La troisième partie comprend Vanalyse du sol et celle 
des roches. A la suite des méthodes d'analjrse des terres préconisées par 
le Comité consultatif des stations agronomiques, M. Vivier indique les 
principes essentiels de l'interprétation des résultats des analyses de terres 
en vue du choix des engrais et des amendements convenables. La qua- 
trième partie est relative à Vanalyse des eaux. 

Pour l'analyse des matières végétales et animales, M. Vivier a réuni 
dans la cinquième partie les méthodes générales applicables à ces ma- 
tières : dosage de Veau y dosage et analyse des cendres, dosage des 
sucres, de V amidon, de la cellulose^ du tannin, etc. 

Dans la sixième partie, il indique Vapplication de ces méthodes aux 
cas particuliers, fourrages, matières premièî^es végétales des indus- 
tines agricoles, produits et sous-p7*oduits de ces industries, produits 
animaux. 

M. Vivier a mis à contribution les travaux de MM. Grandeau, Muntz, 
Schlœsing, Berthelot, Aimé Girard, Joulie, Lindet, Fleurent, Garola, 
Aubin, Lasne, etc. Cet ouvrage, fruit de vingt années de pratique à la 
tête de la station agronomique de Seine-et-Marne, contribuera à répandre 
la connaissance si utile des métlipdes d'analyse chimique appliquée à 
l'agriculture. 

annuaire du Bureau des Longitudes pour 1898 
(Gaulhier-Villars,édileur). Prix : Ifr.oO. — Nous signalons notamment dans 
cet annuaire les tableaux relatifs à la thermochimîe (p. 613 à 660), qui 
ont été mis au courant des recherches récentes par M. Berthelot. 

Les notices qui figurent dans cet annuaire sont les suivantes : 

Sur quelques progrès récemment accomplis k l'aide de la photographie 
dans l'étude de la surface lunaire, par MM. Lœwy et Puiseux. 

Sur la stabilité du système solaire, par M. Poincaré. 

Sur l'œuvre scientifique de H. Fizeau, par M. Cornu. 

Sur les travaux exécutés en 1897 à l'observatoire du Mont-Blanc, par 
M. Janssen. 
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Discours prononcés au cinquantenaire académique de M. Paye, par 
MM. Janssen et Lœwv. 



NOUVELLES ET RENSEIGNEMENTS 



Ck>mpte rendu du deuxième Congrès international 
de cMmie appliquée.— M. Dupont,secrétaire général du deuxième 
Congrès international de chimie appliquée qui a eu lieu à Paris en i896, 
nous prie d'informer nos lecteurs que l'impression du compte rendu de 
ce Congrès est terminée. Ce compte rendu comprend cinq volumes qui 
sont à la disposition de toutes les personnes ayant souscrit au Congrès. 

Le tirage de ce compte rendu permet d'en mettre en vente un certain 
nombre d'exemplaires. Le prix des cinq volumes est fixé à 22 fr. 50. 
Chaque volume peut être acheté séparément au prix de 7 fr. 50 pour 
chacun des quatre premiers volumes et de S francs pour le cinquième 
volume. 

S'adresser à M. Fr. Dupont, 156, boulevard Magenta, Paris. 

Xiiste des brevets d'invention relatifs à la cM i.ie, 
demandés en France, du 21 mai 189*7 au 20 juillet 
1897(1). 

267.624. — 5 juin 4897. — Feld. — Procédé et appareil de produc- 
tion de l'oxyde de baryum et de l'hydrate de baryte au 
moyen du carbonate de baryte. 

267.652. — 8 juin 4897. — Chavannes. — Perfectionnements appor- 
tés aux procédés électroly tiques. 

267.841. ^ 44juin 4897. — Société dite « Anîlinoel-Fabrik » 
A. Wûlfing. — Procédé pour obtenir des sels d'am- 
monium de la caséine par l'action des carbonates d'am- 
monium ou un mélange de ces sels sur la caséine. 

267.925. — 46 juin 4897. — Société C. F. Bœhriuger et Soelme. 
— Procédé de préparation des acides uriques alcoylés . 

267.974. —22 juin 4897. — Bert. — Four électrique sans électrode des- 
tiné à la fabrication du carbure de calcium et tous 
autres carbures métalliques. 

268.607. — - 8 juillet 4897. — Société chimique des usines du 
Rhône. — Préparation de dérivés chlorés du toluol 
au moyen des toluol-sulfochlorures. 

268.902. — 20 juillet 4897. — Cohen. — Perfectionnement de la fabri- 
cation d'aldéhydes aromatiques. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à l'étranger, 42, boulevard 
Bonne -Nouvelle, Paris. 



Le Gérant : G. CRINON. 
Laval. — Imprimerie Parisienne L. BARNÉOUD et C", 8, rue Ricordaiiie. 
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TRIVIUX ORIGINAUX 



Vfirii^tioiiA de la potasse daas eertains vins ffrançais^. 
Dosagre simaltaué de cet élément et de Taeide tar« 
triq^ue total par la niétliode d'évaporation à froid. 

Par M. L. Magnier de la Source. 

Si un chimiste s'était permis, il y a quinze ou vingt ans, de 
prédire qu'un jour viendrait où des milliers d'hectolitres de vins 
récoHés dans les départements de l'Aude, de l'Hérault, des 
Bouchesrdtt-Rhône, renfermeraient une quantité d'acide tartrique 
supérieure à celle qui suffirait à former du tartre en s'unissant à 
la totalité de la potasse, on l'eût à coup sûr envoyé à Técole pour 
y compléter son éducation œnologique. 

Tous nos vins rouges, lui aurait-on dit, contiennent des réser- 
ves de potasse que l'acide tartrique ne saurait épuiser. Ces réser- 
ves sont tellement importantes, que le moût, au cours de la fer- 
mentation, n'en enlève au raisin qu'une bien faible partie, et que 
nos plitô petits vins peuvent arriver, par la pratiqué du plâtrage, 
^ reitfermer jusqu'à cinq et six grammes par IHre de sulfate dç 
potassium neutre, c'çst-à-dire une proportion de potasse capable 
de produire de dix à douze grammes de tartre au minimum t 

Il y a vingt ans, ce langage n'eut pas été déplacé, mais soute- 
nir une pareille thèse aujourd'hui serait aller au devant de nona- 
breux démentis. Force est bien de le reconnaître : pour beau- 
coup de nos vins, Us réserves de potasse sont épuisées, et cîest 
l'acide tartrique qui devient l'élénient prédominant. 

Voici un Âramon de plaine, dans lequel nou^ dosons séparé' 
iKi^nt la potasse et Tacide tart.rique. La potasse ne peut réussir à 
^rmer plus de qtiatre grammes de tartre par litre, tandis que 
l'acide tartrique total en produit cinq grammes quatre-vingt-dix' 
huU centigrammes. Les réserves sont -elles demeurées dans les pel- 
licules, dans les rafles, dans les pépins ? Pour le savoir, nou^ 
J^i^ons plâtrer avec du sulfate de chaux pur, employé çn grand 
excès, une partie de la récolte. Ce plâtrage^ qui, autrefois, nous 
eût donné un vin contenant au moins cinq grammes de sulfate de 
potasse, arrive à peine à produire trois grammes de ce çel, et 
notre vin plâtré à fond renferme 1 gr. 30 de potassium tandis que 
l§ n%èmeTin non plâtré en renfermait gr. 82. L'introduction du 
sulfate.de chaux dans la cuve a donc augmenté légèrement la dose 
du potassium ; mais que nous voilà loin de l'augmentation cons- 
tatée autrefois par nous-même dans des expériences semblables I 
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En 1884, par exemple, je constatais (i) qu'un vin non plâtré, 
renfermant 1 gr. 12 de potassium par litre, le même vin plâtré en 
contenait 2 gr. 46 ; et des résultats analogues ont été mille fois 
obtenus. La disparition des réserves de potasse limite aujourd'hui 
les effets du plâtrage, et la production de sulfate s'arrête dès que 
l'alcali vient à faire défaut. 

A quelles causes devons-nous attribuer ces profondes modifica- 
tions de la constitution intime du fruit de la vigne ? Ces causes 
sont assurément multiples, mais il convient, selon toute apparence, 
de mettre en première ligne l'abus des subm ersions et des irri- 
gations, abus qui a pour double conséquence de drainer une 
partie de la potasse du sol et de déterminer une surproduction 
véritablement effrayante, c'est-à-dire de disséminer dans un poids 
de fruits bien plus considérable qu'autrefois rapport déjà res- 
treint fourni par les racines. 

Quoiqu^il en soit, le dosage de la potasse dans les vins, dosage 
très négligé jusqu'à présent, semble devoir présenter désormais 
un réel intérêt. Nous ne saurions donc trop conseiller aux chi- 
mistes de procéder le plus souvent possible à cette détermination, 
et nous croyons utile de signaler ici comment elle peut être effec* 
tuée, lorsqu'on veut suivre, pour doser le tartre et l'acide tartri- 
que, la méthode que nous avons décrite (2). 

n 

DOSAGE DE L' ACIDE TARTRIQUE ET DE LA POTASSE DANS LES 

VINS. 

oc) Â 10 ce. de vin on ajoute 1 ce. d'une solution de potasse 
pure,susceptible de saturer 10 grammes d'acide sulfurique mono- 
hydraté par litre. 

p) A 10 ce. du même vin on ajoute de gr. 05 à gr. 076 
de tartrate acide de sodium cristallisé ; on agite, et on chauffe 
légèrement au besoin, jusqu'à dissolution complète. 

Après évaporation à froid, en présence d'acide sulfUrique con- 
centré, on reprend chacun des deux résidus par 5 ce. d'eau alcoo- 
lisée à 33 pour 100, qu'on décante ensuite sur un petit filtre, puis 
on lave avec une liqueur préparée comme suit : 

Alcool 333 ce. 

Eau. . . Q. S. pour compléter 1 litre. 

Tartre pur. Q. S. pour saturer le mélange. 

Cette liqueur, filtrée après saturation par le tartre, présente une 
acidité qui, calculée en tartre, équivaut à gr. 5 environ. 

(IJ Comptes rendus de VAcad, des sciences. Tome 98, p. 112. 
(2) Annales de chimie analytique, 1897, p. 101 et 281. 
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Le lavage est enfin complété par une dernière affusion de l( ce. 
d^eau alcoolisée à 33 pour 100. 

Il ne reste plus qu'à déterminer, par un essai acidimétrique : 

i® Laî proportion totale de Tacide tartrique, proportion donnée 
par le tartre trouvé en a. 

t^ Ltt proportion totale du potassium, proportion donnée par 
W tartre trouvé en p. 

Exemple. — Un vin de l'Hérault (récolte 1897) a été soumis aux 
essais suivants : 

a) 10 cc.de vin furent additionnés de gr. 05 de bromure de potassium. 
6) iOcc. — — gr. 05 d'acide tartrique. 

e) 10 ce. — — 1 ce. de liqueur de potasse, satu- 

rant 10 grammes d'acide sulfurique par litre. 
d) 10 ce. — — gr. 05 de tartrate acide de sodium. 

Les solutions a et 6 furent abandonnées au repos pendant 
quarante-huit heures, avec 20 ce. d'un mélange à parties égaies 
d'alcool et d*éther, pour chacune d'elles, afin d*} doser Tacid^ 
tartrique et le potassium par la méthode de MM. Berthelot et d^ 
Fleurteu. 

Les solutions c eid furent évaporées à sec, sous une cloche, en 
présence d'acide sulfurique. 

Après lavage (I), filtration et titrage acidimétrique, on obtient: 

en a) gr. 0792 de tartre, soit 7 gr. 92 par litre, 

en 6) 0450 — 4 50 - 

en e) 0795 — 7 95 — 

en d) 0445 — 4 45 — 

Le vin^exanliné renfermait donc : 

Acide tartrique 5 gr. 75 par litie. 

Potassium gr. 93 — 

Il serait difficile de souhaiter une concordance plus grande 
entre lés résultats obtenus par la méthode de précipitation et 
ceux de la méthode d'évaporation à la température ambiante, 
laquelle présente cet avantage de s'appliquer aussi bien aux vins 
plâtrés qu'aux vins non plâtrés et donne toujours la totalité du 
potassium engagé dans les combinaisons soit organiques, soit mi- 
nérales que le vin renferme (2). 

(1) Lavaige effectué, pour les essais a et 6 avec de l'alcool à 96 degrés 
centésimaux, et pour les essais c et d cçmme il a été indiqué ci-dessus. 

(2) Cette méthode n*est qu'une modificalion du procédé de titrage de la 
pûWsse combinée, dosée à 1 état de crème de tartre, procédé décrit par Mohr, 
Afiai^te par le$ liqueurs titrées, p. 155 et suiv. 
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^ar iê« piioftpiiatei Éiatarel« et ïndpmirieÎM 

Par M. Henri Lasne. 

Dosagedu/luor (suite) (1).— En calculant les nombreuses analyses 
de phosphates publiées avant i888, on constatait avec étonnement 
que, tous les acides étant saturés, il restait une^uantité de. chaux, 
souvent supérieure à 3 pour iOO qui devait être à Tétfit- dp liber^té. 
Or, cette chaux se trouvait en réalité à Tétat de fluorure, ce que j'ai 
reconnu, dès que j'ai été à même de doser ce corps avec exacti-. 
tude (Congrès des Sociétés savantes de i888). Mais il s'est trouvé 
en même temps un autre résultat tout à fait inattendu : c'est que, 
dans les phosphates d'origine sédimentaire, qu'on considérait 
comme des mélanges fortuits, la proportion de ftuor était exac- 
tement définie, soit un atome de fluor pour trois de phosphore. 

D'autres analyses étant venues bientôt géhéraliser ces premières 
conclusions, j'ai pu, dans une note à T Académie du 30 Juin 1890^ 
préciser davantage et ajouter qu'on devait distinguer les phos^ 
^ates naturels e^ deux classes : d'un côté, les phosphates défiais; 
de l'autre, les phosphates qui ne contiennent de fluor qu'à l'étiat 
de mélange fortuit* 

Relativement à leur origine, on peut partager les phosphates 
nàtarelsencinq grandes classes, que nous allons examiner succes- 
sivement. 

I. Phosphates cristallins, disséminés dans les roches anciennes, 
ou réunis en amas, sous forme défiions, pseudo^^filonsou gites de 
contact. 

Ces phosphates sont, en général, des fluophosphales déôfiis ; 
parfois le chlore remplace plus ou moins complèten^ent le fluor. 
Cependant, il faut noter que M, Carnot a trouvé moins de fluor 
que moi dans l'apatite du Canada, à laquelle mon analyse assigne 
une composition régulière ; il faut noter aussi un certain nonibre 
d'échantillons plus ou moins aberrants, sur lesquels je n'insisterai 
pas ici, à cause de leur rareté. 

II. Phosphates sédimentaires, dépôts marins, intercalés dans les 
couches stratifiées. 

Je crois pouvoir conclure de mes analyses que tous les phos- 
phates sédimentaires sont des phosphates définis. En effet, sur 
plus de 20 analyses, (si l'on excepte les nodules ronds et lisses 
trouvés en Podolie, au sommet du Silurien, immédiatement re* 
couvert par les couches tertiaires, et dont l'origine est problé^ 
matique) je n'ai pas un seul résultat qui descende au-dessous de 
0,9S de la valeur théorique. 

(1) Voir Annales de Chimie Analytique^ 1898, p. 6. 
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Le plus grand nombre des analyses fte Hf . €fàrm^ eimâçipip tes 
miennes ; toutefois^ sur 13 résultats, sm trouvée 9 ^ioispp^ ||i- 
férieursà 0,95 de la valeur théor^<|Qe. L'uad'eu^ pQi^e s^f la 
craie de Mons très pauvre, et atteint 0,94. J'ai 7 autres résultats, 
et un de M. Garnot, qui donnent june moyenne de plus de 0,99* 
L'un de mes résultats, nou 0Qmpris4&ns eeftIe'méyè'Me, atteint 
4,09. l'y reviendrai. 

Les deu;c autres résultats abe^rf an($ de M. €ftra{)t portent sur le 
phosp^te de Semur, appartenant au lias. Ces deux; r/ésultats 
donnent 0,81 et 0,-91 du rapport théorique.Or, j'avais d^jà quatre 
résultats |)ortant sur des phosphates du même ét^ge et.de for- 
mation identique, qui donnaient,pour deux phosphates de Vîbreq 
une moyenne de 0,95, et, pour deux phosphates de l'Indre, 0,99. 
Depuis, j'ai analysé?un phosphate de Semur qui m'a fpuriii 1.02. 
Il y a doQc, sur ce point, une divergence biep constatée M'expli- 
catioude laquelle il faut surseoir. 

Sur trente et un résultats, je n'en vois que cinq où Iç rapport 
trouvé dépasse 1^05^u rapport théorique. Si nou^-examjinons la 
nature des phosphates comportant cette anomalie, nous voyons 
qu'ils appartiennent tous à des couches glauconieuses, situées au 
voisinage d'accidents géologiques, et ayant subi une minéralisa- 
tion assez avancée. Ce sont des phosphates du gault (Gpfindpré, 
Bellegarde), du sénonien (phosphate vert du bois d'Havre), de 
Péorène (Tocquevillè). On trouve ^ns la gangue de nombreux 
minéraux : pyrite, galène, et même du corindofu 

D'autres échantillons, en grand nombre, provenant des mômes 
formtations sédimentaire8,sont def fluopltôsphatesà composition 
•régulière. 11 semble donc que cet excès de fluor provienne du 
fluorure de calcium, mélangé, ciMnme espèce distincte, au fluo- 
phosphate normal, et introduit, en même temps que d'autres mi- 
tiéraiix, par une épigénie postél^ieure au dépôt sédimentaire. 

Je suis donc disposé à admettre que tous les phosphates sédi- 
maslaires sont des fluophosphates à composition définie, qui 
peuvent être mélangés, par voie d'épigénie, à des minéraux 
divers^ parmi lesquels se rencontre exceptionnellement le fluorure 
de calcium. Ce serait donc toujours à l'état de fluophosphate que 
racide phosphorique se séparerait des eaux de la mer, quel que 
soit le mécanisme de cette séparation. Cette conclusion est très 
Importante au poifit de vue de la genèse des phosphates marins, 
en ce qu'elle relègue au second plan les phénomènes dus à la vie 
organique par lesquels le fluor est toujours séparé du phosphate. 

En terminant ce chapitre, je donne deux analyses complètes, 
non encore publiées. 
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t Phosphate du lias (Semur). 

II. Phosphate de l'éocène (Toequerille-Algérie) 

Les échantillons ont été séchés à 100 dégrés. 

Silice 

Fe«0* + A1«0« 



Résidu infifOluble 



ir. . ( Eau 

Perte au rouge J w . 

Acide phosphorique. . . 
Acide sulfurique (SO'). . 
Acide carbonique. . . . 

Chaux 

Magnésie 

Alumine 

Sesquioxyde de fer. . . 
Sulfure de fer. . . . . . 

Oxyde de nickel 

Bioxyde de manganèse. 
Fluorure de calcium. . 



OFgan. 



Rapport 



Fi 



I 


II 


9.73 


8.04 
0.81 




1.17 


3.09 


0.78 


17.48 


30.91 


0.76 


1.98 


4.83 


S.08 


38.45 


44.28 


0.49 


0.19 


S. 86 


0.48 


6.99 


0.»8 


» 


traces 


0.06 


> 


0.2t 


> 


5.16 


8.88 






90.81 


100.18 


102 


1.04 



3PhO» 

III. Phosphates d'origine animale, ayant épigénisé, par suite des 
actions subaériennes, les roches sous- jacen tes. 

Ces phosphates sont le plus souvent concrétionnés, comme les 
phosphates du Lot. Us se rencontrent dans le bassin méditerranéen, 
et daAs les îles américaines. Leur composition dépend de celle 
de la roche sous-jacente. Si elle est calcaire, on a parfois du phos- 
phate de chaux presque pur ; si elle est schisteuse, on peut olif- 
tenir tous les passages, jusqu^au phosphate d alumine, tel qu'on l'a 
rencontré à l'îlot du Grand Connétable (Guyane). 

Le fluor s'étant trouvé séparé du phosphore dans l'assimilation 
par les êtres organisés, ces phosphates n'en contiennent qu'une 
quantité éminemment variable, qui s'est trouvée introduite après 
coup par le contact des roches voisines. 

IV. Ossements fossiles. — Quand ces ossements se sont trouvés 
dans des terrains riches en fluophosphates, il se sont épigénisés, 
tout en conservant leur forme, et ont acquis la même composition 
que ces terrains : c'est ainsi que les os des reptiles fossiles du 
lias sont en fiuophosphate. A mon sens, cette épigénie est due au 
remplacement, molécule à moléxîule, du phosphate, par le fiuo- 
phosphate moins soluble^ sous l'action des eaux qui imprègnent 
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1q terrain. Le bois fossile a subi, dans les mêmes couches, la même 
transformation ; dans d'autres couches, les os peuvent subir 
d'autres épigénies. 

11 est évident que, cette transformation étant graduelle et dé- 
pendant de la nature du terrain, on pourra trouver toutes les 
comportions intermédiaires. On peut en tirer parti, comme l'a 
fait M. Garnot, pour vérifier la contemporanéité d'ossements dU 
vers, placés dans des conditions identiques. [ 

y. 0$mmenUmodeme$. — Les os, tels qu'il existent dans le sque- 
lette des animaux vivants, ne contiennent que très peu de fluor. 
Mais il y a désaccord sur la proportion exacte, entre les analyses 
de M. Garnot et les mieimes* Pour ne prendre que des chiffre^ 
comparables» la cendre d'os de bœuf contiendrait, d*après M. 
Garnot, 0.22 pour iOO de fluor. Je n'en ai trouvé que 0.034 poui; 
100. D'après le dernier article de M. Goûtai, ce chimiste a trouvé» 
dans la cendre d'os de bœuf, 0.10 par la méthode de M. Garnot 
(c'est déjà une réduction de moitié) et 0.03 à 0.04 pour la mienne, 
0'est-à*dire un accord très satisfaisant avec moi. De la différence 
entreies résultats obtenus des deux façons, il conclut que la méf 
thode de M. Garnot est plus exacte que la mienne. Gela ne pa- 
raît-il pas irréfutable ? 

Résumé. —La comparaison des résultats, telle que j'ai pu l'é- 
tablir dans les pages précédentes, montre que, pour les teneurs en 
fluor un peu élevée, l'accord est, en général, très satisfaisant, 
Quelque^ chiffres seulement sont plus faibles dans les analyses de 
M. Garnot que dans les miennes ; à mon avis, ils auraient besoin 
de çonflrmation, non pas à clause du désaccord avec les chiffres 
correspondants de mes analystes, mais parce qu'ils sont en con- 
tradiction avec 40 autres résultats, dont 10 sont obtenus par M. 
.€arnot lui-même. 

Quant aux teneurs très faibles, là où elles peuvent être com* 
parées, c'est-à>dire dans les os de bœuf, analysés de part et d'au- 
tre, M. Garnot a obtenu des chiffres 6 fois plus forts que les miens. 
L'analyse de M Goûtai ramènerait l'écart au triple seulement. 

Gette acheminement vers l'accord pourrait bien tenir à la pré- 
caution nouvellement prise de vernir le vase récepteur à la 
gomme laque. 

On reconnaît donc que le sens des écarts constatés est bien celui 
qui pouvait être prévu à l'avance d'après les considérations pré- 
sentées dans l'article précédent. 
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tfattÉ ttik 'niélatlg:é. 

Par m. a. Lbys 

Les selâ d'è magAésIani, en i^ution dan» Teàû, "ne sùvêt pêB tro»^ 
blés par un bicarbonate alcalin^, Uindis qu*ùifi eârbéitMlè kiesire 7 
fait naître immédiatement un précipité d'bydrocarboia^ dé 
magnésium. 

C'est sur cette propriété que l'on s*appuie pour dMëreweîer les 
deux genres de sels. 

Or, BerthoUet, et avant lui Butini, avaient reconnu que cet liy^ 
ârocarbonate se dissolvait abondamment dans une eau chargée 
d'acide carbonique. En reprenant ces expériences, nous avond 
trouvé que ledit précipité, isolé de la liqueur où il à pris nais* 
sànce, se redissout également dans unie solution de bicari)onatè 
alcalin ou de borax. 

Cette constatation nous a conduit à nous demander si, daïis le 
cas d'un mélange^ la propriété dissolvante de ces derniers sels 
n'erafpêcherait pas toute précipitation dû sel magnésien par un 
carbonate neutre. 

Nous avons donc préparé des solutions de titre connu des trois 
genres de sels et les avons fait réagir en diverses proportions sur 
une solution de sulfate de magnésium. Des nombreux essais que 
nous avons faits, nous pouvons tirer les conclusions suivantes : 
Quand un mélange de bicarbonate de sodium et de cariK)nafe de 
sodium cristallisé, dans la proportion de 3Î du premier pour 66 
du second, est niis en solution complète, la présence du carbonate 
neutre est comîplètement masquée par le bicarboniate, en tant 
(iu'on emploie un sel magnésien comme réactif. De même, un 
mélange de carbonate de sodium cristallisé avec une proportiôh 
assez forte de borax, tel que 40 de borax pour 60 de carbonate 
neutre, ne précipite également plus le sulfate de magnésium. 

Ainsi donc, en cas de mélange, les sels de magnésium n'offretft 
aucune certitude. Nous avons cherché ailleurs une solution pltiris 
certaine, et, dans ce but, nous avons étudié les sels de calcium. 

Ceux-ci donnent un précipité aussi bien avec les bicarbonatés 
qu'avec les carbonates neutres. Mais il n'en est plus de môme 
quand ils sont fortement dilués. 

Prenons-les dans ce dernier état : si Ion y verse une solution de 
bicarbonate pur, le mélange reste limpide pendant un temps plus 
ou moins long, qui dépend du degré de dilution du sel de cal- 
cium et de son radical acide ; puis le liquide se trouble progres- 
sivement. 
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Il existe probablement ici un état d'équilibre instable de la 
solution, dû à ce que l'atome de calcium ei^t également attiré, et 
par le radical acide auquel il se trouvait intimement uni à 
l'état cristallisé,et par la valence libre du bicarbonate de sodium. 
Mais fmalement la tension de dissociation du bicarbonate inter- 
vient pour provoquer le départ continuel d'une faible quantité 
d'acide carbonique, qui se porte sur le calcium pour former du 
carbonate, qui cristallise au sein de la liqueur. 

Au contraire, avec un carbonate neutre, on obtient immédiate- 
ment un précipité blanc, lourd, opaque. 

Les sels de calcium à un état de dilution assez grand restent 
également limpides quand on les mélange avec une solution de 
borax. 

C'est sur ces remarques que nous nous sommes appuyé pour 
trouver un moyen de déceler même des traces de carbonates 
neutres en présence d'une solution de bicarbonates alcalins ou 
de borax. 

Le sel de calcium, choisi par nous, est le sulfate. 11 présente 
l'avantage, grâce à sa faible solubilité, de se rapprocher, même 
en solution saturée,et par conséquent facile à obtenir, de l'état de 
dilution convenable. De plus, en présence de bicarbonate pur, 
alors que l'équilibre est rompu et que le liquide commence à se 
troubler, la poussière cristalline qui se sépare,et qui en trouble à 
peine la transparence, se distingue mieux que pour tout autre sel 
de calcium du précipité blanc opaque du à une trace de carbo- 
nate neutre. 

Cette réaction est très sensible. C'est ainsi qu'en versant sur du 
bicarbonate de sodium, vendu comme pur dans le commerce, 
une quantité d'eau insuffisante pour tout dissoudre, on obtient, 
avec cette première solution, versée dans du sulfate de calcium, 
le précipité blanc opaque et immédiat, caractéristique du carlx)- 
nate neutre. 

Si l'on jette la première eau et qu'on en verse à nouveau, la 
seconde solution donne souvent encore le précipité immédiat ; 
il n'y a qu'à la troisième addition d'eau que la présence du car^ 
bonate neutre ne se manifeste plus et qu'on a vraiment une solu- 
tion de bicarbonate de sodium pur. 

C'est ainsi que notre réactif démontre une fois de plus le fait 
découvert par H, Debray, d'une tension de dissociation du bicar- 
bonate de sodium sec, cause de ce que, même à l'état pur, il ren- 
ferme toujours une petite quantité de carbonate neutre. Il va 
nous servir également à prouver l'existence d'une tension de dis- 
sociation du bicarbonate de sodium en solution. 
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Prenons une telle solution, que nous savons être pure par Tab- 
sence de précipité immédiat, lourd, opaque, quand on la verse 
dans une solution de sulfate de calcium. Si nous Tabandonnons 
pendant une nuit à l'air libre, nous nous apercevons le lende- 
main que de nouveau elle donne un précipité abondant et immé 
diat, prf uve que. pendant la nuit, il s*est reformé du carbonate 
neutre au sein du liquide. 

Ceci nous prouve la grande sensibilité de cette réaction. Elle 
nous permettra, dans le cas d'un mélange, d'affirmer la présence 
de carbonate neutre, alors que les bicarbonates ou le borax, par 
leur présence,masqueraient la réaction vis-à-vis d'un sel magné- 
sien. Il suffira donc, quand on n'aura rien obtenu avec ce dernier, 
d'essayer la réaction du sulfate de calcium avant de conclure. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRiNÇilSES 

Dosais^e Tolumétriqiie de rautimoine.— M. H. GAUSSE 

(Comptes rendus du 20 décembre 1897, p. 1100). — Les deux mé- 
thodes vol umétriques principales qui ont déjà été décrites pour 
le dosage de Tantimoinesont celles de Schneider et celle de Mohr. 
La première consiste à décomposer le sulfure d'antimoine par 
HCl concentré et à recueillir l'hydrogène sulfuré mis en liberté, 
dans un volume connu de solution titrée d'acide arsénieux. Il se 
forme du sulfure d'arsenic et on titre la quantité d'acide arsénieux 
restant. On en déduit la teneur en antimoine en se basant sur l'é- 
quation de réaction suivante : 

Sb»S» + AsW -h 6 HCl = 2 As»S» + 2 SbCP + 3H«0 

La difliculté de ce procédé consiste dans la condensation com- 
plète de l'hydrogène sulfuré. 

Dans la méthode de Mohr, applicable à l'acide antimonieux 
dissous sous forme d'émétique, on oxyde cet acide par l'iode, en 
présence du bicarbonate de soude, et, du poids d'iode employé, 
on déduit celui de l'antimoine : 

Sb»0» + -2 P -h 2 HK) = Sb«05 + 4 HI 

Ce dosage est très rapide, mais il est incertain, parce que la 
formation de l'iodure d'amidon bleu en liquide alcalin est très 
fugace et que la fin du' dosage est, par suite, difficile à saisir. 

La nouvelle méthode décrite par M. Causse repose sur le fait 
suivant : Lorsque l'acide antimonieux, libre ou combiné, est mis 
en présence de l'acide iodique, ce dernier est détruit ; l'acide an- 
timonieux passe intégralement à l'état d'acide antimoniqne, 
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Candis qu'uue quantité dUode proportionnelle au poids de Pacide 
iodique décomposé est mise en liberté. 

5 Sb'O» + 2I0« = 5 Sb'O» -f 21 

Les solutions nécessaires pour ce dosage sont les suivantes : 

i^ Une solution d'acide iodique, que Ton prépare en dissolvant 
50 gr. de cet acide dans 250 ce. d'eau distillée ; on laisse reposer 
et on décante pour séparer Tiodate de baryum qui accompagne 
souvent Tacide iodique commercial ; • 

20 Une solution N/lOd'hyposultite de sodium; 

3o Une solution d'iodure de potassium au 1/5 ; 

4^ De Tempois d'amidon récent. 

Mode opératoire, — On fait usage de l'appareil de Mohr ou de 
Frésénius pour les dosages d'iode. 

On introduit dans le ballon 0,50 où 0,60 d'oxyde d'antimoine; 
on ajoute 20 à 25 ce. de solution d'acide iodique, on adapte le 
tube à boule, et Ton verse dans le tube condenseur iO ce. de so- 
lution iodurée. On porte lentement à Tébullition; le liquide 
se colore en rose et de l'iode est mis en liberté ; on maintient l'é- 
buUition jusqu'à ce que le contenu du ballon soit incolore et que 
la totalité des vapeurs d'iode ait été condensée dans le tube. On 
détache ensuite ce dernier, on ajoutq iOO cc.d'eau distillée, 2 à 
3 ce. d'empois d'amidon et on opère le titrage à la manière ordi- 
naire au moyen de l'hyposulfite. i ce. d'hyposulfite N/40 coires- 
pond à 0,0365 d'oxyde d'antimoine (SbW) et à 0,0305 d'antimoine 
métallique (i). 

Ce procédé s'applique aussi bien à l'antimoine lui-même qu'à 
ses combinaisons. On peut, en effet, toujours ramener celles-ci à 
l'état de sulfure au moyen de l'hydrogène sulfuré. Ce sulfure, 
traité par HCI, puis par le carbonate de soude, après élimination 
de l'hydrogène sulfuré,laisse de l'oxyde, qui, débarrassé des chlo- 
rures par lavages,est traité directement par l'acide iodique. 11 est 
nécessaire d'éliminer tous les acides qui ont une action sur l'a- 
cide iodique, tels que les hydracides, les acides sulfureux et sul- 
fhydrique, ce qui est facile en passant par le sulfure comme 
nous l'avons dit. X. R. 



Impuretés de l'alumiuluni et de me» .AHtkgen. — 

M. DEFACQZ {Comptes rendus du 27 décembre i897, p. ii74). — 
L'auteur s'est proposé de rechercher sous quelle forme les impu- 
retés de l'aluminium se rencontrent dans ce métal. 

Aluminium. — L'aluminium avait été préparé par électrolyse 
et était aussi i)ur que possible. 11 a été attaqué par HGl au i/5®, 
d'abord à froid, puis au bain-marie, jusqu'à ce que toute attaque 
ait cessé. 

(1) Ces chiffres ont été établis en prenant 122 comme équivalent de l'an- 
timoine . 
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Il est resté comme résidu une poudre brun-chocolat, paraissant 
homogène sous le microscope. L'analyse en a été faite par la mé- 
thode de M. Vigouroux : la substance est attaquée par un mélange 
d'azotate et de carbonate de potasse (4 d'azotate et 6 de carbonate) 
et Ton continue comme pour un silicate ; on obtient la silice to- 
tale, le fer, etc.; une attaque au chlore donne la silice préexis- 
tante ; la différence entre les deux donne le silicium. 
On a ainsi trouvé, pour 100 de résidu : 

Perte à 250 degrés dans le vide. 9,26 

Silice 17,14 

Silicium 66,29 

Oxyde de fer 1,69 

Alumine 5,38 

Cuivre traces. 

Alliage d'aluminium et de cuivre, — Cet alliage contenait 3 p. 100 
de cuivre. Il a été attaqué,d'une part, par de l'eau régale au l/5<», 
et, d'autre part, par HCl au l/i0«. 

Le résidu de l'attaque par l'eau régale est une poudre marron- 
chocolat, donnant à l'analyse : 

Perte à 250 degrés dans le vide. 8,35 

Silice 18,27 

Silicium 66,01 

Oxyde de fer (FVO^) .... 2,08 

Alumine traces. 

Oxyde de cuiv«;e (CuO). . . . 5,20 

Le résidu de l'attaque par HCl est une poudre rouge-brun con- 
tenant : 

Cuivre total 85,78 

Silice 3,î;0 

Oxyde de fer 0,58 

Alumine 0,85 

En résumé, tous ces résidus sont des mélanges complexes; leur 
oxydabilité est très grande ; certains fixent l'oxygène de l'air sur 
le filtre même à la température ordinaire. Enfin, comme, dans 
l'attaque par les acides étendus, les impuretés du métal se divi- 
sent inégalement entre le précipité et le liquide, on ne peut pas 
songer à les utiliser dans des procédés de dosage. 

X. R. 



Méthodes d'essai de l'o^&y^èae industriel. — M. LU- 

GAN {Répertoire de pharmacie, 1898, p. 1).— Dans ces dernières an- 
nées, les applications thérapeutiques de l'oxygène ont pris un tel 
développement que la fabrication de ce gaz est devenue indus- 
trielle. Aussi, l'analyse de ce gàz est-elle nécessaire pour vérifier 
sa pureté. 
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D'une façon générale, lorsqu'on ne connaît pas l'o 
Toxygèneà examiner, il faut s'attendre à y rencontrer 
peur d'eau, du cMore, de l'azote, de ïoxyde de carbone^ 
carbonii](ue et des carbures d'hydrogène. 

Le chlore se rencontre dans l'oxygène préparé par le 
de potasse. On décèle sa présence en faisant passer le g 
bulle dans une solution iodo-amidonnée ou dans une s< 
nitrate d'argent. 

V azote se rencontre dans Toxygène de toute fabricat 

L'oxyde de carbone et Vacide carbonique sont les impure 
téristiques du gaz fabriqué au moyen de la baryte, p 
thode de Boussingault, qui est le seul des procédés i 
faisant usage du vide. 

Enfin, les carbures se rencontrent dans l'oxygène indi 
trait ou comprimé au moyen de pompes lubrifiées à V 
névale. 

Pour déceler l'oxyde de carbone ou les carbures^ on i 
un certain volume de Toxygène à essayer dans un eudi< 
Bunsen. Après passage de l'étincelle, on introduit sur 1( 
un peu d'eau de baryte, qui se trouble aussitôt. 

L'acide carbonique se reconnaît au moyen de l'eau c 

Voici comment l'on peut doser ces diverses impuret( 

1° Chlore. — On fait passer bulle à bulle un volui 
d'oxygène dans deux tubes à boule contenant une solu 
dure de potassium. L'iode,misenliberté,estdoséen préî 
peu d'empois d'amidon, au moyen d'une liqueur titré( 
sulfite de soude. 

Dans ces dosages, comme dans tous les suivants, 
compte de la vapeur d'eau. Si /"est sa tension à la tem 

H- 
de l'expérience, le volume vrai d'oxygène est y = v — 

Enfin, lorsque certains dosages sont faits en poids, comi 
cèdent, il est commode de ramener tous les volumes à 
760, d'après la formule de Gay-Lussac. Dans le cas prési 

H — /' 1 

lume à degré et 760 est V = t? -rrr" i \ — 7 

760 1 -r 1 ^ 

"273 * 

2® Acide carbonique. — On dose cet acide au moyen d 
dans une éprouvelte graduée. 

Il reste à doser l'azote, l'oxyde de carbone et les 
Pour cela, on commence par titrer l'oxygène au moyei 
diomètre. On a donc en volume le chlore, l'acide carb 
l'oxygène. Puis, on fait absorber un volume connu du 
sayer par la liqueur cupro-ammonique, composée d( 
égaux d'ammoniaque et d'une solution saturée de ( 
d'ammoniaque, le tout en présence de toile fine de c 
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Toxygène contenait du chlore, il laudrait, au préalable, Ten dé- 
barrasser, car son action sur l'ammoniaque donnerait de l'hypo- 
chlorite, qui se décomposerait peu à peu en donnant de l'azote 
(Schœnbein). 

Dans ces conditions, la liqueur cupro-ammonique absorbe 
l'oxygène, Toxyde de carbone et l'acide carbonique. 

il ne reste donc que Tazote et les carbures. On brûle alors un 
volume connu du résidu par l'oxyde de cuivre, dans un tube à 
analyses, par la méthode de Dumas, et on recueille Tazote, dont 
on détermine le volume. 

On possède donc tous les éléments de l'analyse en volume ; les 
carbures se déduisent par différence. On peut, dans un tube à 
analyses, en faire l'analyse en poids, ce qui permet, connaissant 
leur volume, de se faire une idée de leur constitution. 

Gomme on le voit, l'analyse complète de l'oxygène est une 
opération longue et compliquée. Dans la pratique, connaissant 
les impuretés que donne une méthode de préparation, ou que 
présente normalement l'oxygène d'une fabrique, il suffit de se 
rendre compte du titre. 

Pour cela, deux méthodes sont appliquées : celle au pyrogai- 
late et celle à la liqueur cupro-ammonique. 
I. Dosage au pyrogallate. — L'auteur, pour ce dosage, a fait 
construire, par la maison Alvergniat, 
une burette dont l'emploi est particuliè- 
rement commode. 

La figure 1 tient lieu de description. 
Voici la marche d'une analyse : on rem- 
place l'ampoule par l'ajutage J, et on 
remplit d'eau le tout, en la versant dans 
le tube B, ouvrant les robinets D et E 
et fermant G. On amène alors le gaz par 
l'ajutage J, en laissant écouler l'eau par 
le robinet G, qui se trouve sur la ligne 
du du tube gradué ; on fait arriver le 
gaz jusqu'en «' par exemple. On ferme E 
et on enlève l'ajutage J, le robinet G 
étant toujours ouvert; quand le niveau 
est descendu en jS, l'écoulement s'arrête, 
et le gaz arrive dans l'autre branche jus- 
qu'en «; on ouvre et referme rapidement 
le robinet E ; le niveau de l'eau s'établit 
_,. , ' entre les deux branches sur l'horizontale 

^ ' p « par exemple ; on verse dans le tube 

B de l'eau jusqu'en p, en laissant toujours G ouvert; en répé- 
tant la manœuvre précédente, on arrive à avoir le niveau de 
l'eau suivant le plan horizontal ^ ; à ce moment, on a, dans 
.le tul)6 A| {00 ce. de gaz a la pression atmosphérique ; on ferme 
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(oiis les robinets et on met en place l'ampoule ; ouvrant le ro- 
binet F, on introduit dans l'ampoule 3 ce. dune solution de 2 
parties de potasse dans 2 parties d'eau, puis une autre de 2 gr. 
d'acide pyrogallique dans 4 gr. d'eau distillée ; on referme F et 
on ouvre Ë ; il tombe dans le tube quelques gouttes du mélange 

absorbant, et le vide produit fait écouler le reste; oi *~ -^^ 

fermer Ë avant l'écoulement de tout le liquide; on 
l'appareil horizontal au moyen de la vis V, après av 
d'eau l'ampoule ; de cette façon, l'absorption se p 
deux robinets D et E étant noyés, afin d'éviter les rent 
quand on juge l'opération terminée, on replace l'app 
calement, et on remplit d'eau le tube B ; ouvrant le ro 
fait écouler le liquide jusqu'à ce que les niveaux so 
même plan horizontal ; on lit alors directement le volun 
c'est-à-dire le titre pour 100 d'oxygène pur. 

II. DOSAOB A LA LIQUEUR GUPRO-AMMONIQUB. — 

au moyen de h 
Hempel, que 1 
explique suffisai 
1® Charge de i 
En enlevant le 1 
on peut rempli] 

. F. de morceaux 
cuivre ; ceci fa 
plit entièremen 
et partiellemeni 
d'un mélange 
égaux d'amm( 
d'une solution 

I carbonate d'am 
les boules J et ( 
plies partielle] 
moniaque, afi 
l'appauvrissemi 
moniaque de la 
F et I ; ainsi ga 
pette peut ser 



Fig. 2. 



soixantaine d'analyses environ. 

2*» Titrage de l'oxygène. — Ouvrant les tubes G et D 
rection de l'axe de la burette, on soulève le tube B d( 
l'eau arrive en G ; on ferme D ; on met le tube G en c 
tion avec le récipient à oxygène et on ouvre D ; l'eau i 
B et on ferme D quand le niveau de l'eau dans laburet 
un peu au-dessus de G ; on ouvre alors la troisième vo 
binety par rapport à la burette ; sous l'action de la p 
gaz, le reste d'eau est chassé par G, ainsi que l'excès 
ferme C, et on a alors, dans la burette, 100 ce. à la p 
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mosphérique ; on met en communication par un tube capillaire 
l'ajutage G avec le tube E de la pipette ; ouvrant les robinets G et 
D, suivant l^axe du tube, et soulevant le tube B, on fait pénétrer 
tout le gaz dans l'ampoule F ; on ferme D quand l'eau apparaît, 
à la suite du gaz, dans le tube capillaire E ; l'oxygène est absorbé 
par la liqueur cupro-ammonique, qui bleuit et s'élève dans l'am- 
poule F ; quand son niveau est constant, on ouvre D et on fait pé- 
iiétrer le résidu dans la burette : on établit riiorizontalité des 
niveaux au moyen du tube B, et on lit le tant pour 100 en oxy- 
gène pur du gaz analysé. 

Pureté à exiger de l'oxygène pour les inhalations, — Il doit être 
sans saveur, ni odeur. Il doit être absolument exempt de chlore, 
d'oxyde de carbone, d'acide carbonique et de carbures. 

La seule impureté à tolérer est un peu d'azote. Enfin, il faut 
exiger un titre d'au moins 90 p. 100. Comme la nature des impu- 
re.tés dépend du mode de fabrication, lorsqu'on aura déterminé 
celles du gaz livré par une fabrique et qu'on en aura reconnu 
l'innocuité, le titrage par la burette de Hempel suffira. 

Voici l'analyse d'un gaz industriel, préparé spécialement pour 
les inbalations médicales : 

Oxygène 94,50 

Azole 5,50 

G0« 0,00 

GO 0,00 

Cl 0.00 

Garbures 0,00 

100.00 



■emploi du carbure de calcium pour la prépara- 
tion de l'alcool absolu. — M. YVON [Comiites rendus du 27 
décembre 1897, p. 1181). — Lorsqu'on met du carbure de cal- 
cium en poudre grossière dans l'alcool à 90-95 p. 100, le carbure 
s'attaque et il se dégage de l'acétylène, jusqu'à ce que la totalité 
de l'eau ait disparu. 

Le carbure peut donc servir, d'une part, pour constater si un 
alcool est anhydre et, d'autre part, pour préparer de l'alcooL ab- 
solu. 

Dans le premier cas, il suffit de placer dans un petit tube bien 
sec quelques ce. d'alcool et d'y projeter une pincée de carbure de 
calcium en poudre grossière ; si l'alcool est absolu, on ne voit au- 
cune bulle se dégager, et, par agitation, le liquide reste transpa- 
rent; si, au contraire, l'alcool exammé renferme des traces d'eau, 
on voit de petites bulles se dégager ; le liquide se trouble et de- 
vient blanchâtre par suite de la formation d'hydrate de chaux. 

Pour préparer de l'alcool absolu, il suffit d'ajouter à de l'alcool 
à 90 ou 95 p. 100 le quart de son poids de carbure ; à agiter fré- 
quemment pendant deux ou trois heures, puis à laisser reposer 
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<)ouz6 heures. On décante et on distille en mettant à part les pre- 
mières portions recueillies qui renferment un peu d'acétylène. 

X. R. 



Réaction colorée de l'aldéhyde éthjlique. — M. L. 

SIMON {Comptes rendus du 20 décembre 1897, p. H05). — La 
réaction suivante parait être, suivant l'auteur, tout à fait caracté- 
ristique : 

Si à une solution aqueuse et étendue d'aldéhyde éthylique on 
ajoute quelques gouttes de irtWi^%/amtn^ aqueuse, puis quelques 
gouttes d'une solution étendue, à peine coIorée,de nitroprussiate, il 
4e développe graduellement une belle coloration bleue ; cette coloration 
est très intense, si la solution aldéhydique est quelque peu con- 
centrée (au 1/ 1000 par exemple). Elle est encore nettement vi- 
sible à une dilution au 1/10000 ; la limite de bensibilité parait at- 
teinte avec une dilution au 1/25000. 

La sensibilité de cette réaction est beaucoup plus grande que 
celle de la réaction de Legall (coloration rouge produite par le 
nitro-prussiate de sodium et la potasse, avec ou sans addition ul- 
térieure d'acide acétique). 

Elle est plus fugace que celle de Schifif ; elle disparaît en un 
<juart d'heure environ pour les dilutions mentionnées ci-dessus. 

Cette réaction paraît être caractéristique de l'aldéhyde éthy- 
lique. Elle n est fournie par aucun des corps aldéhydiques ou cé- 
toniques suivants : paraldéhyde, chloral, aldéhydes formique, 
propylique, isobutylique, benzylique, acétone, méthylacélone, 
acétophénone, acétophénone bromée, benzophénone, acide phé- 
nolglyoxylique, glucose et camphre. 

L'auteur avait signalé (1) que l'acide pyruvique et ses dérivés 
fournissent une coloration bleue avec l'ammoniaque et les aminés 
en présence de nitroprussiate. Il n'y a aucune confusion à craindre 
avec le cas actuel. L'ammoniaque donne, en effet, avec l'acide py- 
ruvique et le nitroprussiate, une coloration bleue ; mais dans les 
mêmes conditions, l'aldéhyde éthylique ne donne rien de sem- 
blable. Non seulement l'ammoniaque ne donne pas de coloration 
bleue avec l'aldéhyde, en présence du nitroprussiate, mais elle 
ia fait disparaître lorsqu'elle est déjà formée. 

La potasse déplace l'aminé, et la couleur bleue fait place à la 
couleur rouge due à la réaction de Legail. 

L'acide acétique fait disparaître la coloration, après avoir pro- 
duit dans les solutions concentrées un virage vers le violet. 

X. R. 



Inflsieiiee du sous-nltrate de bismuth sur le dur- 
«fssemeat du cidre.— MM. L. DUFOUR et DANIEL [Comptes 

41) Annaletde Chimie anaiytique» 1897, p. 427. 

Digitized by VjOOQIC 



— 8t~ 

rendus du 20 décembre 1897, p. 1125).— On sait que le cidre, tel 
qu'il est consommé dans les campagnes, est exposé, dans les fûtsy 
à un large contact avec l'air, et qu'il s'acidifie facilement. On dit 
alors que le cidre est dur. 

Les auteurs ont constaté que la présence du sous-nitrate de bis- 
muth retarde le durcissement, et que l'acidité augmente d'âli- 
tant plus lentement que la dose de bismuth est plus considé- 
rable. 

Comme conclusion pratique de leur travail, les auteurs recom- 
mandent d'ajouter aux cidres durs une dose de 10 gr. de sous- 
nitrate de bismuth par hectolitre. A cette faible dose, disent-ils, le 
sous-nitrate de bismuth ne saurait produire aucun effet sur l'or- 
ganisme. X. R. 

Dosai^o de Taeiclilé uriuaire. — M. JOUUiE {Comptes r^- 
dus du 20 décembre 1897, p. 1129). — M. Joulie emploie, porur le 
dosage de l'acidité urinaire,une solution de sucrate de chaux déci- 
normale. Cette solution présente sur les alcalis caustiques les deux 
avantages suivants : 

1® Elle ne peut se carbonater sans se troubler. On est donc 
averti si son titre vient à changer. 11 suffit alors de la filtrer et de 
la retitrer ; 

2» L'acidité de l'urine étant due, en grande partie du moins, à 
dti phosphate acide de soude, le titrage, au moyen de la solution 
de sucrate de chaux, n'exige remploi d'aucun réactif coloré. Lors- 
que les acides libres et le phosphate acide de soude sont saturés 
par la chaux, un excès de celle-ci, si faible qu'il soit, forme du 
phosphate tricalcique insoluble, qui trouble le liquide. Si dOùe 
l'urine était parfaitement limpide (ce qu'il est toujours ai^é d'bb- 
tenir par filtration), on sera averti par l'apparition du trouble de 
la fin de la saturation. 

On prépare la solution de sucrate en mettant dans un litre 
d'eau : 

10 gr. de chaux caustique en poudre ; 

20 gr. de sucre. 

On laisse en contact vingt- quatre heures, en agitant fréquem- 
ment, puis on filtre. On prend le titre de cette liqueur, qui doit 
être trop forte si la chaux était pure, et on retend d'eaU dfetîUée 
bouillie, pour la ramener à être exactement N/10. 

Pour faire l'essai de l'urine, on en prend 20 ôc.,que Totimet 
dans un verre à saturation et dans lesquels on verse de la liqûëùr 
N/IO de sucrate jusqu'à trouble persistant. Ce trouble se saisit 
parfaitement, si l'on opère sur une feuille de papier noir. La quan- 
tité de sucrate en^ployée doit être d'au moins S ec , afin que i^r- 
reur,qui ne peut être que diine goutte, ne dépasse pas le l/lOO^de 
la quantité dosée. S'il en était autrement, on ajouterait dans le 
verre 20 nouveauxcc. d*urine«t on continuerait l'essai* 
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Ii6st fadte de «aieuler Tacidité de J'urine exprimée enSO*H* 
par litre. Mais, il est {Hqs intéf tassant, suivant M. Joulie^ de calculer 
la proportion d'acidité cooteaue dans ta matière sèche de Turine, 
et, comme cette matière sèche est elle-mtoe proportioanelle à 
Fexeès de densité del*urine sur la densité de l'eaujl suffit de mul- 

iOO 
tiplierlacidité trouvée au litre par la fraction ^ ^ , dans la- 
quelle D est la densité de Turine, prise au moyen d'un densi- 
mètre très sensible, à la température même où se trouve Turine 
au moment de la prise d'essai pour le titrage. 

On obtient ainsi l'acidité p. 100 de Texcès de densité de l'urine 
et, dit M. Joulie, ce rapport est caractéristique du tempérament 
de l'individu, s'il est en bonne santé, ou de son état pathologique^ 
s'il est malade. 

X. R. 



REVUS DES PUBLICATIONS ETRANGERES 



Rmploi du nitrate de potantie camme antiseptique 
ponr le lait. -- M. A. SÏOWES {TheAnaiyst, décembre 1897, p. 
320) . — On trouve dans le commerce un liquide appelé le « Rhodian 
Purifiev » , destiné à la conservation du lait ou des autres substances 
alinaentaires. 20gr.de ce liquide, c'est-à-dire la contenance d*une 
cuillère à bouche^ajoutés à un litre de lait,suffisent pour en rendre 
la conservation absolue plusieurs jours pendant la saison chaude. 
Cet antiseptique, accompagné d'une notice explicative, a été en- 
voyé à un grand nombre de laitiers, ainsi qu'à l'auteur, ce qui 
lui a permis d'en faire l'étude. L'analyse a démontré que c'était 
simplement une solution de nitrate de potasse dans l'eau à 
49 p. 100 environ. Le pouvoir conservateur de ce liquide sur le 
lait est purement imaginaire, car deux échantillons de lait, dont 
l'un avait été additionné du produit en question dans les propor- 
tions indiquées, n'ont pas tardé à devenir fortement acides, l'un 
comme Tautre, au bout de très peu de temps (l'expérience avait 
étéfaite au mois d'août). Quant au pouvoir antimicrobien, il est 
également nul. Pour rechercher ce nouvel antiseptique, il suffit 
d'évâporer le lait à sec et de griller au mouffle l'extrait obtenu ; 
on obtient d'abord, à un: moment donné, une déflagration assez 
énergique, et les cendres, traitées par SO*H* dilué, donnent la 
réafetlon des nitrites, c est-à-dire la coloration bleue bien connue 
•avec l'iodure de potassium et l'amidon. Si, dans un lait additionné 
dui produit en question, on détermine la matière grasse parles 
méthodes soit de Gerber, soit de Leff'mann-Beam, soit même de 
Babcock» on obtient une coloration jaune lorsque Ton mélange le 
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Mit ûvec SO^H*- concentré. Cette coloration n'est cependant pas 
toujours très nette, mais il se produit un dégagement gazeux d'a- 
cide nitreux qui peut être facilement reconnu par son odeur. Ce 
dégagement gazeux, lorsqu'il se produit dans un tube fermé 
comme celui de Gerber par exemple, est assez dangereux et un 
aide de Tauteur a eu trois tubes brisés dans ses mains en opé- 
rant l'analyse d'un lait ainsi adultéré. H. C. 

IVouireau proeédé de dosag^e du maa^anëse. — 

M. Fr. JULIAN {Chem. Zeit. Repertorium, 1897, p. 313).-— Le man- 
ganèse, en solution fortement nitrique, donne, par le chlorate de 
potasse, un précipité de peroxyde. Ce dernier, en présence d'eau 
oxygénée et de SO*H*, réagit suivant Téquation : 

MnO' + H«0* + H*SO* = MnSO* + 2H»0 + 0«. 

D'autre part, l'eau oxygénée, au contact du permanganate de 
potasse et de SO*H' libre, se décompose : 

5H«0* + 2KMnO* + 3H*S0* = 2MnS0* + K*SO* + 8H«0 + 50» 

Pour effectuer le dosage, on fait bouillir le sel de manganèse en 
solution fortement nitrique avec du chlorate de potasse, on disr 
sont le bioxyde formé dans l'eau oxygénée acidulée et de titre 
connu, et on titre ensuite l'excès d'eau oxygénée par la liqueur 
de permanganate. Le titre en fer du caméléon employé, multiplié 
par 0,491, donne la teneur en manganèse. 

La liqueur acide d'eau oxygénée doit correspondre volume à 
volume à la liqueur de permanganate. On ne doit pas oublier que 
cette dernière est altérable, ainsi d'ailleurs que l'eau oxygénée, 
et que le titre doit toujours être vérifié avant l'emploi. 

CF. 

Dofiag^e pondéral du phosphore daus la foute. — 

M. G, WDOWISGHEWSKY (Chem. Zeit. Rep., 1897, p. 324).— On 
pèse 2 gr. de fonte, que Ton dissout dans 30 ce. AzO*H de densité 
1,2. On ajoute 50 ce. d'eau après dissolution complète et on filtre. 
La solution est évaporée à 30 ce., oxydée par le permanganate de 
potasse, acidifiée par HCl, puis neutralisée par Tammoniaque 
après refroidissement. 

On chauffe la liqueur à 60 degrés, on y ajoute de la solution acide 
de molybdate et on maintient un quart d'heure dans un endroit 
chaud. Le précipité obtenu doit être filtré, lavé avec une disso- 
lution à 10 p. 100 de nitrate d'ammoniaque et dissous dans l'am- 
moniaque. La solution ammoniacale est neutralisée par HCl, puis 
additionnée de quelques ce. de solution magnésienne .et d'un 
excès d'ammoniaque. On couvre le vase à précipiter et on le 
place un quart d'heure dans de la glace, en agitant pendant 5 
minutes. Au bout de ce temps, le précipité est filtré, convena- 
blement lavé, puis calciné dans un creuset de platine et pesé. 
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Ce procédé, quoique très rapide, donne de très bons résultats, 
et le précipité de phosphate ammoniaco-magnésien est toujours 
d'un poids un peu supérieur à celui obtenu après 24 heures de 
repos, selon la méthode ordinaire. G F. 



Titrage de l'or. — M. JULIUS PETERSEN (Chem. Zeit. , Réper- 
torium, 1897, p. 307). — L'auteur a étabU, par ses essais^ que 
le procédé de titrage de Tor au moyen de Tacide oxalique est 
inexact. II a été conduit à employer Toxalate de soude au lieu de 
l'acide oxalique. 

L*or est dissous dans l'eau régale contenant un excès d'HGl,et la 
solution évaporée à sec en présence de chlorure de sodium ; on 
reprend par Teau et on évapore à nouveau. On reprend une 
seconde fois par l'eau, on ajoute un excès d'oxalate de soude et 
on titre ensuite par le permanganate l'excès d'acide oxalique. La 
présence du chlorure de mercure ou du chlorure de cuivre n'in- 
fluence pas la réaction. Au contraire, le platine rend le procédé 
inapplicable. G. F. 

Dosasse volumétrique de l'antiuioiue. — M. J. HAMES 
{Chem, Zeit, Rép., 1897, 38, p. 324). — Le sulfure d'antimoine 
précipité ne peut pas être titré par le caméléon directement, après 
addition de SO* H^ parce que la quantité de permanganate ab- 
sorbée varie suivant les conditions d'expérience. Le dosage par 
les liqueurs titrées est possible, au contraire, en opérant de la 
manière suivante : 

Le précipité de sulfure d'antimoine, lavé, et d'un poids voisin de 
g. ^ à g. 3 est introduit dans un bêcher au moyen d'un jet de 
pissette, et porté à l'ébullition pendant 15 minutes avec du sulfate 
ferrique (six parties de ce dernier pour une partie de Sb^ S'). La 
réaction est la suivante : 
Sb2 S3 + 5 Fe2 (SOV + 8 H2 Oz=2 H^ SbO^ + 10 Fe SO*-f- 5FP SO^+S^ 

Au bout de 15 minutes, elle est terminée ; on dilue fortement, 
on ajoute 15 ce. de SO^H* concentré par chaque gramme de sulfate 
ferrique employé, on refroidit rapidement aux environs de 25 
degrés, et on titre enfin par la liqueur de permanganate à 1 gr. 
ou 1 gr. 500 par litre, jusqu'à teinte rose persistante. La quantité 
de permanganate employée fournit la base du calcul. 

L'erreu4r possible avec ce procédé ne peut dépasser 0,2 à 0,3 
de l'oxyde d'antimoine, suivant les résultats obtenus par l'auteur. 

G. F. 



Emploi du nitroprussiate de liodium pour le do- 
sag^ede laquiuiue. — M. KRAMERS (Rev. des trav. chim, des 
Pays-Bas, i. 15. p. 138).— Lorsqu'on ajoute du nitroprussiate de 
sodium à une solution d'un sel neutre de quinine, il se forme un 
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précipité huileux, qui se prend bienlôt en une masse d'aiguilles 
roses. Si l'on opère à- chaud, on obtient directement le produit à 
rétat cristallisé. Les cristaux sont constitués par du nitroprussiate 
de quinine, qui cristallise dans l'alcool en prismes rhomboïdaux, 
de couleur grenat foncé, fusibles à 177-183 degrés en passant au 
vert, puis au bleu. Exposés aux rayons solaires, au sein d'une so- 
lution de nitroprussiate alcalin, ils se colorent en bleu. 

Le nitroprussiate de quinine est très peu soluble dans l'eau 
froide, et les sels correspondants des autres alcaloïdes du quin- 
quina le sont un peu plus. Lo nitroprussiate peut donc servir à 
rechercher des traces d'alcaloïdes étrangers dans le sulfate de qui- 
nine. On précipite la quinine par le nitroprussiate de sodium et 
on filtre ; la liqueur ne doit pas précipiter par Tamnioniaque. Ce 
procédé se prête encore au dosage de la quinine dans les sels com- 
merciaux : les résultats sont exacts à 1 p. 100 près. 

Dosasse des matières minérales dans le» produits 
caoutehoutés. — M. L. DE KONINGH (Journ. of. kmer, Chem. 
Soc, 1897. p. 952). — C'est un fait bien connu que l'on ne peut 
pas déterminer les matières minérales contenues dans les pro- 
duits caoutchoutés, à l'aide d'une simple calcination, car les 
cendres ne représentent pas les matières minérales originales^ 
ces dernières (carbonate de plomb, carbonate de chaux, etc), 
ayant été transformées partiellement en oxydes. Pour remédier 
à cet inconvénient, l'auteur propose la méthode suivante : 

Mode opératoire. — 5 gr. de l'échantillon finement divisé sont 
traités,dans un vase couvert, par 50 ce d'HOl concentré, et, après 
une digestion d'une heure, le tout est chauffé à 70 degrés pen- 
dant une autre heure. On ajoute alors 50 ce. d'eau et l'on 
filtre. Le lavage à l'eau bouillante, qui suit, prend quelque temps, 
car le traitement à l'acide produit une énorme dilatation du 
caoutchouc ; cependant, le lavage est ordinairement complet, 
lorsqu'on a passé un litre d'eau. Le résidu est ensuite transvasé 
du filtre dans une capsule de porcelaine préalablement tarée. On 
le dessèche ensuite au bain-marie, puis au bain d'air à 105 de- 
grés pendant 3 heures, on laisse refroidir et on pèse. La diffé- 
rence donne les cendres solubles. Le reste des cendres est alors 
obtenu par calcination. 

Avant de commencer ce dosage, l'auteur recommande de s'as- 
surer que Tacide concentré ne dissout aucune matière organique. 
Si ce cas se produisait, les produits organiques dissous pourraient 
être dosés par le permanganate de i»otasse, après addition de 
sulfate de magnésie, destiné à neutraliser les effets de HGl pré- 
sent. P. T. 

Dosagre de l'acide aeétique dans un mélanire de 
neU minéraux^. — M. BLOUNT {The Analyst, décembre 1897, 
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p. 309). — L'auteur a eu l'occasion de déterminer Tacide acé- 
tique contenu dans un mélange composé de magnésie, de chlo- 
rure de magnésium et d'acétate de plomb ; la quantité de ce 
dernier composé était relativement faible. L'analyse d*un sem- 
blable mélange présente certaines difficultés. 

L*auteur a d'abord essayé d'éliminer le chlore au moyen de 
l'argent et de déterminer ensuite l'acide acétique dans le filtrat. 
La principale difficulté était de trouver un dissolvant convenable, 
car le mélange n'était pas entièrement soluble dans l'eau ; AzO'H 
ne pouvait être employé, car la séparation de cet acide de l'acide 
acétique n'est pas facile; HGl, d'un autre côté, exige une trop 
grande quantité d'argent pour sa précipitation ; d'autre part, le 
traitement par la soude caustique ou son carbonate doit être 
éliminé, à cause de la grande quantité de magnésie, d'hydrate de 
magnésie, d'oxyde de plomb, car un tel précipité entraîne avec 
lui une certaine proportion de sels solubles. L'emploi de SO*H* est 
préférable, et l'auteur a imaginé un premier procédé en se ser- 
vant de ce dissolvant et en opérant de la façon suivante : 

Le mélange est dissous à froid dans SO^H', le chlore précipité 
par le sulfate d'argent, et, après filtration, on distille le liquide 
filtré et on reçoit le produit de la distillation dans de l'eau 
de baryte. L'excès de ce dernier réactif est éliminé par GO*, 
et la solution contenant l'acétate de baryte est évaporée à sec î 
le résidu sert à déterminer l'acide acétique. Mais, par cette 
méthode, on trouve un résultat trop faible. Cela tient à ce 
que l'acétate d'argent, sel relativement peu soluble, ne peut- 
être séparé complètement d'une grande quantité de chlorure 
d'argent, à moins d'employer une assez forte proportion d'eau, 
ce qui rend la distillation très incertaine et fort ennuyeuse. La 
séparation par le sel d'argent doit donc être abandonnée. Le 
procédé adopté en dernier lieu par l'auteur repose sur la solu- 
bilité de l'acétate de soude dans l'alcool. Le mélange, qui contient 
de la magnésie, du chlorure de magnésium, de l'acétate de 
plomb et les produits provenant de leur réaction les uns sur les 
autres, est distillé avec un excès de SO^H^ et la distillation 
poussée jusqu'au point où l'acide commence à dégager des fu- 
mées blanches ; cette condition est nécessaire pour être certain 
de chasser complètement l'acide acétique. Le produit de la distil- 
lation est reçu dans un léger excès de soude caustique. A la fin 
de l'opération, le récipient contient donc du chlorure de sodium, 
de l'acétate de soude, un peu de sulfate de sodium et un excès de 
soude caustique. Ce mélange est évaporé à un très petit volume, 
mais non à sec, on y ajoute de l'alcool absolu, on agite, on 
filtre et on lave à l'alcool absolu. La solution alcoolique contient 
l'acétate de soude et la soude caustique; cette dernière peut-être 
éliminée entièrement par CO^ et, après filtration, le filtrat évaporé 
donne l'acétate de sodium. Ce dernier cependant contient encore 
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une très petite quantité d*impuretés, qui peuvent être négligées 
dans une analyse ordinaire; mais, pour une opération absolument 
exacte, il est nécessaire de traitera nouveau cet acétate dans une 
petite cornue avec un excès de SO^ H*, et de recevoir les produits 
de la distillation dans Teau de baryte. Après précipitation par 
CO*, on filtre et évapore la solution à sec, le résidu est constitué 
par de l'acétate de baryte absolument pur, du poids duquel rien 
n'est plus facile que de déduire Tacide acétique. 

Cette dernière méthode a été expérimentée sur des mélanges 
connus à l'avance et a donné des résultats absolument exacts. 
Elle est également applicable dans un mélange qui peut contenir 
AzO^H. Dans ce cas, il est préférable de réduire celui-ci à 1 état 
d'ammoniaque et de procéder ensuite de la façon qui vient d être 
indiquée. H. C. 



IVoaireau réaetif de l'ammouiaque. — M. E. RIËGLER 

(Chem. Zeit., 1897, p. 307). — Le réactif de Riegler, à base de 
diazoparanitraniline,précédemment indiqué par cet auteur pour 
le dosage de Tacide urique (i) peut être utilisé comme nouveau 
réactif de l'ammoniaque, d'une sensibilité extraordinaire, que 
Tammoniaque soit à l'état de sels ou de liberté, ou à Tétat d*azote 
dans certains corps organiques pouvant dégager* cet azote à l'état 
d'ammoniaque par les alcalis. 

La préparation du réactif est la môme que celle indiquée anté- 
rieurement, si ce n'est le remplacement de SO*H* parHGl. On 
chauffe 1 gr. de paranitralinine avec 29 ce. d'eau et2 cc.d'HGI,on 
étend avec 160 ce. d'eau. Q'mndtout est dissous, et après refroidis- 
sement, on ajoute 20 ce. d'une solution denitrite de soude à 2,3 p. 
100. Le réactif se conserve longtemps ; s'il vient à se troubler, 
il suffit de le filtrer jour l'employer. 

10 à 15 gouttes de ce réactif dans 10 ce. d'une liqueur à essayer 
donnent, lorsqu'on ajoute ensuite goutte à goutte de la lessive de 
soude, une coloration rouge-jaune, qui apparaît en quelques ins- 
tants sous forme de flocons. Suivant la quantité d'ammoniaque, 
la coloration varie du jaune clair au rouge, jaune et au rouge En 
acidifiant par SO*H^la coloration disparaît,et il se forme un dépôt 
cristallin au fond du verre à expérience. Ce dépôt, vu au micros- 
cope, est formé de prismes en forme d'aiguilles, de couleur jaune. 
Ces petits cristaux se dissolvent dans l'alcool, et la solution donne, 
par quelques gouttes de soude, une coloration violette. Toutes les 
matières azotées organiques qui sont susceptibles de dégager de 
l'ammoniaque sous l'action des bases fortes donnent celte réaction, 
notamment les albnminoïdes et certains alcaloïdes. 

G, F, 

(1) Annales de chimie analytique, 1897, p. 373. 
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Dosasse de la morphine dausTopium. -MM. MONTE- 
MARTINI et TRASGIAT H {Gazzetta chimica italiana, iS97,^. 302). 
— Les auteurs font, d'abord, dans un mémoire de 32 pages, la 
critique des divers procédés employés pour le dosage de la mor- 
phine dans Topium ; puis, ils donnent le procédé suivant : 

Faire macérer pendant une heure, dans un mortier, 10 gr. de 
poudre d'opiuii) séchée à 100 degrés avec 90 à 100 ce. d'une so- 
lution de chlorure de sodium à 20 p. (00 ; agiter fréquemment ; 
jeter sur un filtre pouvant contenir tout l'opium ; laisser égoutter ; 
comprimer légèrement avec une baguette de verre aplatie à son 
extrémité ; reprendre le marc et le faire macérer de nouveau 
dans le mortier avec 50 ce. de la même solution de chlorure de 
sodium ; au bout d'une heure, filtrer et recommencer cette série 
d'opérations, jusqu'à ce que le liquide passe incolore (l'épuise- 
ment sur filtre ne peut être complet ; les macérations successives 
au mortier sont indispensables) ; évaporer au bain-marie les li- 
quides réunis et sécher le résidu à l'étuve pendant une heure ou 
deux ; épuiser la masse par l'alcool absolu bouillant, ajouté par 
petites portions (on emploie de 300 à 350 ce.) ; évaporer à siccité 
la solution alcoolique et mouiller le résidu avec 15 ce. d'eau légè- 
rement ammoniacale ; après vingt-quatre heures de contact, jeter 
le tout sur un filtre taré ; laver à l'eau morphinée, jusqu'à ce que 
le liquide passe incolore ; sécher à 100 degrés ; laver au chloro-- 
forme ; sécher de nouveau à 100 degrés et peser ; la morphine 
obtenue est légèrement jaunâtre et donne de 0,15 à 0,22 p. 100 de 
cendres. 

A. D. 



Propriétés et réactions des acides du pétrole. — 

M. K. V. KARITSGHKOFF {Bulletin de la Société physico-chmiqtie 
russe^ 1897, p. 646). — Ces acides sont des dérivés des carbures 
du pétrole. Us ont une densité de 0,961 à 15-20 degrés et passent 
sans décomposition à la distillation sous une pression de 100 mm. 
On les obtient ainsi incolores et presque inodores. SO*H^ les dis- 
sout et l'addition d'eau les reprécipite inaltérés. 

Le soufre se dissout également dans ces acides, mais une addi- 
tion d'alcool ou d'une lessive alcaline peut le précipiter totale- 
ment de sa dissolution. 

Au point de vue de la solubilité, leurs sels se divisent en trois 
groupes : 

1® Les sels solubles dans l'eau, peu ou pas solubles dans les 
carbures (sels de potassium, de sodium, d'argent) ; 

2o Les sels peu solubles dans l'eau et insolubles dans les carbu- 
res (sels de baryum, de strontium, de calcium, de magnésium) ; 

30 Les sels insolubles dans l'eau et solubles dans les carbures 
(sels des métaux lourds et d'aluminium). 

Le sel de cuivre, récemment précipité, est bleuâtre, il verdit par 
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la dessiccation et devient facilement soluble dans la benzine,qu^ll 
teinte en vert foncé. Les sels blancs de zinc, de plomb, de mercure, 
donnent des solutions jaunes dans la benzine. II est probable que 
les carbures benzéniques entrent en combinaison avec ces com- 
posés, car ceux-ci retiennent toujours avec persistance des traces 
de ces carbures 

La coloration verte de le solution du sel cuivrique dans la ben- 
zine, grâce à son extrême intensité, peut servir à constater qua- 
litativement la présence de ces acides dans les savons, car, bien 
que les sels de cuivre des acides gras colorent également en vert 
pâle la benzine, la teinte obtenue avec le sel de cuivre des acides 
du pétrole est incomparablement plus intense. F. S. 



Giuploi de la g^lyeérine dans l'analyse des beurres. 

— M. le D' VAN RYN (Annales de Pharm.^ de Louvain 1897, p. 
542). — On sait que le dosage des acides volatils est un de ceux 
qui sont les plus utiles dans l'analyse des beurres. Or, la sapo- 
nification en présence de Talcool, telle qu'elle se pratique habi- 
tuellement, présente des inconvénients, et en particulier la for- 
mation d'étliers volatils et la difficulté qu'il y a de chasser les der- 
nières traces d'alcool. Ces inconvénients sont évités en substi- 
tuant la glycérine à l'alcool, comme Lefîmann et Beam font 
déjà proposé (l) L'auteur a employé ce mode de saponification. 11 
opère de la manière suivante : 

On pèse 5 gr. de beurre sec et filtré, dans un ballon de 300 ce. 
environ et on y ajoute 20 ce. de glycérine, 2 ce. de soude caus- 
tique à 50 p. iOO et quelques morceaux de pierre ponce. On chauffe 
fortement sur une toile métallique, en secouant saHs cesse, jus- 
qu'à ce que toute l'eau soit évaporée et que la mousse ait disparu. 
On chauffe encore durant 15 à 20 minutes à l'aide d'une petite 
flamme, sans agiter. De cette façon, on obtient une solution lim- 
pide des savons. Quand elle s'est un peu refroidie, on retend avec 
90 ce. d'eau chaude. Après addition de 50 ce. de SO* H* dilué 
(25 ce. de S0*H2 par litre), on distille 110 ce, pendant un temps 
qui doit être compris entre 30 et 40 minutes, on filtre et on titre 
comme d'habitude. 

L'opération est très rapide ; il faut environ 5 minutes pour éva- 
porer l'eau. La dissolution des savons dans l'eau chaude se fait 
presque instantanément, parce qu'ils sont toujours dissous dans 
la glycérine encore chaude: l'opération entière peut être terminée 
en une heure et demie. 

Les nombres obtenus par la saponification glycérique offrent 
une grande concordance avec ceux que donne la saponification al- 
coolique; aussi, l'emploi de la première méthode doit-il être re- 
commandé pour son exactitude et sa rapidité. X. R. 

(1) The analysL 1891, p. 153. 
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IfouTeaii batyromètre eentrifuire ou eontrôlear 
belgre. — M. BASÈQUE (Bull. Assoc. Belge des Chim., octobre 
1897). — Des expériences faites avec soin orit démontré l'inexac- 
titude des procédés consistant à essayer le lait en prenant pour 
base le volume de la crème, car toutes les crèmes ne contiennent 
pas toujours la même proportion de beurre ; il est préférable 
d'adopter une méthode reposant sur l'appréciation de la richesse 
du lait en beurre, 

La méthode que propose M. Basèque n'est pas nouvelle ; elle 
n'est autre chose qu*un mode nouveau d'application de Tacido- 
bulyrométrie. 

Les butyromètres dont il se sert sont de petites bouteilles à col 
long, étroit, gradué avec grande précision de à 80. Chaque divi- 
sion indique i hectogramme de beurre par iOO kilogr. de lait. 

Mode opératoire. — On prépare un mélange à volumes égaux 
d'alcool amylique et d'HGl ; ces deux liquides doivent se mêler 
sans se séparer. 

On prend, avec une pipette spéciale, 4 ce. de ce mélange, qu'on 
introduit dans le butyromètre ; d'autre part, on prend, avec une 
autre pipette, exactement 20 ce. du lait à essayer, après avoir 
pris la précaution de l'agiter, et on les introduit dans le butyro- 
mètre ; on agite ; on ajoute ensuite, avec une troisième pipette, 
i2 ce. de SO*H», en ayant soin d'agiter légèrement le butyromè- 
tre, de manière à éviter que lacide ne s'accumule en un même 
point et n'y détermine la carbonisation d'une partie du beurre ; 
on bouche ; on agile ; on débouche pour laisser échapper le gaz ; 
on rebouche, et on agite de nouveau, jusqu'il dissolution de la 
caséine ; on remplit le butyromètre, jusqu'au haut du goulot, 
avec un mélange à volumes égaux de SO^H' et d'eau, et on le place 
dans un bain d'eau à 70 degrés, jusqu'à ce que les autres échan- 
tillons soient prêts pour le turbinage ; on dispose alors les buty- 
romètres dans un appareil centrifuge, qu'on soumet, pendant une 
minute, à une vitesse de 800 tours (pour les laits pauvres et les 
laits écrémés, il faut turbiner pendant quatre à cinq minutes) ; 
après le turbinage, le beurre se trouve rassemblé dans le goulot 
des butyromètres, où il forme une colonne ambrée, tranchant net- 
tement sur le liquide brun-noirâtre sous-jacent ; en attendant la 
lecture, on replace les butyromètres dans le bain d'eau chaude à 
70 degrés. 

La partie inférieure de la colonne ne correspondant presque ja- 
mais au de la graduation, on évalue la richesse en faisant la 
différence entre les chiffres indiqués par les deux ménisques. 

La lecture peut être faite le lendemain ; il suffit de placer le 
butyromètre dans le bain chaud, afin de fondre le beurre. 

Si la colonne de beurre n'est pas claire, ou s'il reste,au bas du 
goulot, un anneau blanc irrégulier ou dépassant un millimètre et 
demi d'épaisseur, l'opération est à recommencer ; cet accident est 
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dû aune agitation insuffisante du butyromètre ou à l'impureté des 
produits employés. 

La méthode de M. Basèque est simple, économique, rapide et 
exacte. 11 est clair qu'en opérant sur une prise d'essai de 20 ce, 
la légère erreur qui peut être commise en mesurant ce volume 
de lait a moins de gravité que si l'on opérait avec un volume 
moindre. 

D'un autre côté, en opérant sur un volume de lait relativement 
considérable, le volume de beurre séparé permet de donner aux 
divisions du goulot un écartement tel que la lecture se fait avec 
précision et facilité. 

Les divisions du butyromètre de M. Basèque, auquel il donne 
le nom de contrôleur belge, sont telles qu'on peut apprécier les 
quarts de degré et indiquer les richesses à moins de 25 gr. près 
par 100 litres de lait. Il n'en est pas de même lorsqu'on opère sur 
des échantillons de moins de 20 ce. , car on ne peut rétrécir indé- 
finiment le diamètre du goulot du butyromètre, sans s'exposer à 
ce que les effets de la capillarité nuisent à la libre circulation du 
liquide. 

L'emploi d'une quantité restreinte de SO*H* contribue encore à 
assurer la précision de la méthode de M. Basèque ; en effet, des 
quantités trop considérables d'acide ont l'inconvénient de carbo- 
niser une partie des éléments du lait, et particulièrement le 
beurre ; en réduisant la quantité de SO*H^ et en l'introduisant avec 
précaution dans le butyromètre, on évite la carbonisation du lait 
et on obtient des résultats concordant avec ceux que donne la mé- 
thode chimique par pesées. 



Reelierehc de la ■iiarg:ariiie dans le beurre. — 

M. P. SOLTSIEN {Pharm. ZeiL 1897, 42, p. 837). — La recherche 
de l'huile de sésame au moyen de HCl et du furfurol, qui a été 
proposée récemment comme un critérium de la présence de la 
margarine dans le beurre,est entachée d'erreur, d'après P. SoUsien, 
car, à froid comme à chaud, le mélange pur d'HGl (D = 1.19) et 
de furfurol donne déjà la coloration rouge annoncée comme 
caractéristique, ou plutôt, une coloration très analogue à celle 
produite par la présence d'une petite quantité d'huile de sésame. 
Elles diffèrent l'une de l'autre en ce que la première se produit 
plus lentement et prend l'aspect d'une solution de permanganate 
de potasse, puis finalement prend une coloration stable plus 
bleuâtre qu'une solution de permanganate. 

CF. 



Recherche de la g;élatiiie daus la crème. — M. A. 

W. STORES (T^^ Arîrt/«/5^, décembre 1897, p. 320).— 11 arrive 
fréquemment, et principalement en été, que la crème est addi- 
tionnée de gélatine pour lui donner de la fermeté et une appa- 
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i^neè de rîdieïéë. IlBti tf^ difficile, pour ne. pas dire ij«)t>€[sslble^ 
de déceler cette fraude» et aucune méthode n'a é^ publiée sur ee 
sujet. Dans une semblable recherche, il est nécessaire de précipi- 
ter les matières protéiques ; mais, dans te précipitation de cç$ 
dernière6,la gélatine estentrUnée.etilestensmte miitériellenoent 
impossible dé la déceler. D'un autre côté, la majeure partie des 
réactifs employés à la pr é c ip i tation -des matières protéiques pré- 
cipitent aussi la gélaUfie. 

La méthode suivante, que l'auteur a imaginée, r<^ussit très bîea 
et pernœt de déceler la moindre trace de gélatine. 

On dissout d^abord un peu de mercure dans deux fois son poidç 
d'AzO^H de densité i.42; après dissolution, on dilue à 23 fois 
le volume obtenu, avec de Teau distillée. Â environ 10 ce. de 
cette solution, on ajoute un volume ^al de la crème à essayer et 
eaviron 20 ce. d*eau froide. Le mélange est agité vigoureuse-^ 
ment et abandonné à lui-même pendant cinq minutes, puis on 
filtre. S'il existe une quantité assez notable de gélatine, il est im- 
possible, par la ûltration, d'obtenir un liquide clair. On ajoute à 
la totalité, ou à une partie du liquide filtré, un égal volume d'une 
solution aqueuse saturée d'acide picrique; il se forme immédiate- 
ment un précipité jaunâtre plus ou moins abondant, suivant la 
quantité de gélatine. Cet essai doit être fait entièrement à la tem- 
pérature ordinaire, et, si le réactif est préparé d'avance, Topérar 
tion ne demande pas plus de dix minutes. 

La solution d'acide picrique permet de déceler la présence 
d'une partie de gélatine dans iO.OOO parties d'eau. Le procédé 
«précédemment décrit permet également de rechercher la gélatine 
dans le lait, mais cette falsification est peu fréquente. H. €. 

C)oii»tant«s pbjfeiiqaes et cliiniiqaés dtem iniiieli 
d'olive et de méHawÊÈe- — {OU and Colouring Joum. y iS9S, 
p. 128). 

Huile d'oliv6 Huile de sésame 

Densité de l'huile à 15 degrés. 0,916 0,92i à 0,924 

Densité des acides gras à iOO 

degrés 0,842 à0,844 — 

Indice de saponification. » . 191 à 196 190 
— — des aci- 
des gras — 199,3 

Indice d'iode 92,8 iOôàlll 

— des acides gras. 86, là 90,2 109 à 112 

Point de fusion des acidesgras. 23» à 24o 26<* 

Point de solidification des aci- 

desgras 21<»à24û 26*à29o 

Indice de réfraction. ... I*^à2<» +17*^èl8<» 

Déviation polarimétrique . . 0**,6 + 9* 



Digitized by VjOOQIC 



deréiaîdine. . . . . Masse jaune Sirop brun foncé 

Essai de Baudoin Rouge brun Rose cranioisi 

Essai de Tocher — Pourpre 

Essai à la goutte (SO«H*). . . Jaune Rouge clair 

Conductibilité électrique. . Mauvaise Bonne 

P. T. 



/%iii%lj«e i|e« fruit* coiiOt* et produit* anaio^aes. — 

MM. A. BIANCHI et 0. SÉVÉRINl {Annales du laboratoire chimique 
des douanes de Rome), — S'il s'agil de fruits, quelle qu'en soit ià 
nature ou l'état, on en prend un poids déterminé, variable avec la 
quantité plus ou moins grande de matière sucrée supposée ; on 
le mélange, dans un mortier, avec un peu d'eau chaude, tenant en 
suspension une petite quantité de carbonate de chaux, pour saturer 
les acides organiques libres. La bouillie obtenue est versée dans 
un ballon taré de 200 ou de 500 ce, et abandonnée au repos pen- 
dant vingt-quatre heures à la température ordinaire, afin que tout 
le sucre se dissolve et qu^éventuellement, si la solution renferme 
du dextrose, celui-ci acquière son pouvoir rotatoire propre On 
complète alors le volume et on ajoute une quantité d'eau égale à 
6 p. 100 du poids des fruits ; on agite pour obtenir une masse ho- 
mogène, que Ton filtre sur toile avec expression^feau ajoutée cor- 
respond au volume moyen de la substance insoluble des fruits). 

S'il s'agit de sirop, on le dilue simplement plus ou moins, sui- 
vant sa teneur en sucre, et on abandonne la solution au repos pen- 
dant vingt-quatre heures. 

Au bout de ce temps, on prélève 50 ce. de liqueur sucrée, qu'on 
introduit dans un ballon de 100 ce , on intervertit suivant la mé- 
thode ordinaire (addition de 5 p. 100 d'HCl de densité 1 ,1 ; diges- 
tion pendant quinze minutes à 70 degrés) ; on neutralise après re- 
froidissement avec de la potasse à 12 p. 100. D'autre part, dans 
un autre ballon de 100 ce, on introduit 50 ce. de la liqueur su- 
crée ; dans les deux ballons, on verse quelques gouttes d'une solu- 
tion aqueuse de tannin pour clarifier, puis du sous-acétate de 
plomb, jusqu'à cessation de précipité, et l'on complète le volume 
avec une solution de sulfate de soude. 

On agite vivement, on filtre après un repos de quelques instants ; 
il faut avoirsoin découvrir l'entonnoir, afin d'éviter l'évaporatioh 
du liquide. 

Les liquides filtrés sont examinés au saccharimètre et à lia li- 
queur de Fehllng ; on obtient ainsi le dosage du saccharose, du 
glucose et du sucre interverti . 

11 faut avoir soin de tenir compte de la quantité de sucre 
normalement contenue dans les fruits ; ces quantités sont ap- 
proximativement les suivantes : prunes, 10,50 p. 100; cerises, 
10 p. 100 ; pêches, 9,30 p. 100 ; figues, 8,52 p. 100; abricots, 
5 p. 100 ; poires, 4,80 p. 100. 
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Suivent des exemples d'analyses et des tableaux indiquant de 
nombreux rt^sultats. 

^ A, D. 



Bosa^e du «acre et de l'aoide |»feé«ii<|aé dan« lés 
saTonn. — M. HURST (0*7 and ColourpMn's, Jourti., 1897, p. 
W97).— Dosage du sucre. — Le sucre est pré^nt quelquefois dans les 
savons de toilette transparents. Pour doser cet élément, on pèse 
5 gr. de savon, que Ton dissout, dans l'eau, on décompose par un' 
léger excès d'HCl. Les acides sont tfltrés et lavés avec un peud'eau 
chaude, les eaux de lavage étant ajoutées au filtrat. On fait bouil-^ 
lir ce dernier 5 à iO minut^^on litre par la solution cupro-po- 
tassique. 

Dosage de r acide phmiqué. — On dissout 5 jgr. de Sâvon dans 
Teau et on rend alcalin par la soude caustique, puis on agite avec 
deréther dans un entonnoir à séparation. On laisse reposer, off 
f^it écouler ie liquide aqueux et on ajoute du chlorure de sodiumf 
afin^i'éliminer le savon^ on filtre et on lave à feau salée. On com-» 
pièle4è filtrat et les eaux de lavage à un litre. On prélève 500 ce, ; 
M rend légèrement acide par SO*H' ditué,etun peu d'eau bromée 
est ajoutée, jusqu'à apparition d'une faible coloration jaune. La 
quantité ajoutée est notée. 

On titre ensuite l'eau bromée de la manière suivante : 5gr. de 
bon savon sont dissous avec 0,5 d'acide phénique, et cet échantil- 
lon est traité comme le premier. La quantité d'eau bromée ajou- 
tée correspond donc à 0,5 d'acide phénique, ce qui permet de 
calculer ce dernier dans Téchantillon à analyser. 

P. T. 



Analyse de;» poudres de résrlii»»e. — M. 0. KINZEY 

{Amer, Joum, of, Pkarm.y 1898, p. 23). -— La valeur des extraits 
de réglisse, dépend surtout de la quantité de glycyrrhizine pré- 
sente. , , 

L'auteur a reconnu que la méthode suivie ordinairement, pour 
le dosage de la glycyrrhizine, a le défaut de dissoudre partielle- 
ment les matières amylacées, lesquelles bouchent les pores des 
filtres et Tetardent beaucoup le dosage. 

Il propose la méthode d'analyse suivante : 

Humidité, — On pèse dans un creuset de porcelaine environ 
un gr. d'extrait et on dessèche à 100- 1 iO degrés. 

La perte de poids donne la quantité d'eau présente. 

Cendres, — Le résidu provenant de l'opération précédente est 
calciné au rouge sombre sur un bec Bunssen, jusqu'à poids 
constant. 

Matières insolubles. — I gr. de l'extrait est épuisé par 25 ce. du 
dissolvant suivant : 
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Ban aminetaiteale. . 


40 ee. 


Alcool officinal. . . 


240 ec. 


Eau 


. 720 ce. 



Le mélange d'extrait et de dîssolvant est agité à intervalles rap- 
pr^Ués pendant viae heure, puis on laisse i;eposer pendant 42 
lieures. Le liquide surnageant est alors décanté sur un filtre taré« 
et le résidu est f,raité de nouveau par 5 cc.^du dissolvant. Oa 
Ifiisse reposer, puis on décante comnoe précédemaoeaUFinalenoeot» 
on passe les matières insolubles sur le filtre et on lave jusqu'à ob* 
tentiond'un filtrat incolore. Le résidu est desséché à lOO-iiO de- 
grés, puis pesé. 

Glycyrrhisine. — Le filtrat obtenu dans l'opération précédente 
est acidifié avecSO*H* dilué, qui précipite la glycyrrhizine en flo- 
cons brun foncé, qui se rassemblent par le repos. On filtre sur un 
filtre taré, on lave avec de l'eau légèrement acidulée avec de l'a- 
cide acétique, jusqu'à élimination com{)dète de S0^^^; pois on 
dessèche à une température maxima de i05 degrés, la glyçyx* 
rhizine se décomposant au-dessus. : .; : 

: Le tableau suivant représente la composition de plusieurs .éclugci- 
tiilons de poudres de réglisse ^'origine diverse. 









Matière» 




Origine 


Humidité 


Ceodres 


insolubles 


Glycyrrhizine, 


Espagne 


6,52 


3,70 


36,52 


&,40 


Grèce 


6,26 


8,18 


22,06 


14,39 


Espagne 


5,00 


5,51 


25,54 


10,76 . 


Amérique 


5,62 


6,79 


12,27 


7,63 


Espagne 


7,08 


6,52 


29,20 


5,28 


Id. 


6,96 


6,56 


20,35 


10,41 


Grèce 


6,71 


7,82 


9,65 


18,59 


Id. 


7,96 


5,77 


15,21 


8,96 


Id. 


8,25 


5,54 


7,40 


27,78 


Id. 


8,46 


4,67 


19,41 


9.60 


Id. 


9,19 


6,76 


11,12 


8,94 


M. 


8,78 


7,49 


5,95 


l!l,()3 
P. T. 



Dosasse du eblore, dn firoine et de l'iode diiii« les 
eaâx salines. ~ MM. PERGY et E. RICHARD (Chemical Ne^vs, 
47décembre 1897, p. 293).— Plusieurs méthodes ont été imaginées 
pour la séparation et le dosage des halogènes dans un mélange des 
trois ; nous rappellerons, entre autres, la méthode de Vortmann, 
qui recommandait de faire bouillir un volume connu d'une so- 
lution contenant les trois halogènes avec du bioxyde de manga- 
nèse pur et de l'acide acétique. Dans ces conditions, tout l'iode se 
trouvait éliminé au bout de quelques instants d'ébullitio» ; le 
chlore et le brome pouvaient ensuite être déterminés dans la so- 
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lution restante au moyen d'une solution titrée d'azotate d'argent 
décinormale. Dans lîn'autre vdlutoé coîinu de solution, on faisait 
bouillir, en présence de peroxyde de plomb' et d'acide acétique, 
pour éliminer le brome et l'iode ; la détermination du chlore 
s'opérait ensuite avec la solution d'argent : par dlfiérence avec tes 
premiers résultats, on déterminait le brome. 

Ce procédé donne de très bons résultats lorsque les trois halo- 
gènes sont en proportion assez notable l'un par rapport à l'autre; 
maïs, dans Pexamen de certaines eaux salines, on rencontre pres- 
que toujours le chlore en quantité très notable par rapport au 
brome et à l'iode, et le rapport se trouve généralement comme 
2000 ou iOOO est à 1. Dans ces conditions, la détermination dû 
brome et de l'iode par différence donne une trop petitç valeur 
pour que Ton puisse compter sur des résultats exacts. Les auteurs 
ont eu l'occasion d'examiner un certain nombre d'échantillons 
d'eaux,qui se trouvaient dans ce cas,et ils ont adopté une métliode 
qui \euv a donné de très bons résultats. Leur manière d'opérer a 
été la suivante : 

On détermine d*abord la quantité totale des trois halogènes, au 
moyen du nitrate d'argent, dans un volume de solution assez consi- 
dérable. Li'iode est ensuite déterminé par traitement de 250 ce. 
ou 500 ce. de l'eau à examiner avec de l'eau oxygénée et de l'a- 
eide acétique ; on laisse la réaction s'opérer pendant une heure 
environ ; puis on extrait, dans un entonnoir à robinet, au moyen 
da chloroforme, l'iode mis en liberté; le chloroforme est ajouté 
pair petites portions, jusqu'à ce qu'il reste incolore, et toutes les 
diverses portions employées sont réunies. Le dissolvant est ensuite 
lavé à l'eau pure, pour éliminer toute trace d'eau oxygénée qu'il 
peut dissoudre également, puis on titre l'iode libre avec une so- 
lution d'hyposulfite de soude titrée. 

' Pour doser le brome, on traite la liqueur débarrassée de l'iode 
par quelques gouttes d'eau de chlore, en évitant de mettre un 
èJicès de ce dernier réactif; on extrait le brome libre par le chlo*. 
roforme, comme dans le cas précédent ; on lave à l'eau pure le 
dissolvant pour éliminer le chlore en excès et on dose le brome 
en additionnant la liqueur chloroformique de quelques cristaux 
d'iodure de potassium et titrant à l'hyposulfite. 

On a donc ainsi, d'une façon directe,le brome et l'iode, et,coaime 
on connaît la quantité totale des trois, le chlore se détermine par 
différence. 

Ce procédé, d'une très grande exactitude, convient particulièrc- 
lïient pour l'examen des eaux salines où la quantité des halogènes 
est relativement petite. H. C. 
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Guide pratique pour l'analf^e des urines, par G. 

Mercier (procédés de dosage des éléments de l'urine, tables d'analyse, 
recherches des médicaments éliminés par Turine). 2^ édition, i vol. de 
220 p. , avec 44 fig. et 4 planches en couleur (J.-B. Baillière, éditeur, prix 
cartonné 4 francs). — Ce petit volume est déjà bien connu de nos lecteurs, 
qui savent avec quelle compétence M. Mercier l'a écrit. Il en donne aujour- 
d'hui une deuxième édition, dans laquelle on retrouve la précision, la clarté 
et surtout les qualités pratiques oui avaient fait apprécier la première. 

De tous les sujets de chimie biologique, aucun n'a peut-être été aussi 
souvent traité que V urine. C'est que, chaque jour, médecins, pharmaciens, 
chimistes sont obligés d'y avoir recours. 

Cependant, en général, la partie analytique est trop souvent laissée 
dans l'ombre. Aussi, quand un médecin, xtn pharmacien, un chimiste ont 
besoin de renseignements concis ; quand ils veulent avoir^ dans le temps 
très court dont ils disposent, toutes les données indispensables pour me- 
ner à bonne fin une analyse d'urine, il leur faut consulter de trop Aom- 
breux documents. 

L'accueil fait à la première édition de ce guide pratique prouve qu'il 
répondait à un véritable besoin. 

L'analyse de l'urine y est décrite sous cinq grandes divisions : 1* Les 
Caractères généraux ; 2® Les Eléments narmauà ; 3^ Les Eléments 
pathologiques ; 4<* L'Examen microscopique ; b^ Les Principes acci- 
dentels (médicaments, etc.) M. Mercier consacre ensuite un paragraphe 
spécial à l'action de Tacide azotique sur l'urine et termine par quelques 
conseils et remat^ques pratiques. 

Parmi les nombreux procédés de recherche ou de dosagq, il indique les 
plus faciles à mettre h ejcécu^ion, ceux qui doi^nent les meilleurs résultats 
dans la pratique journalière, mais sans jamais sacrifier l'exactitude à la 
rapidité des opérations. Il dresse pour le sucre (liqueur de Fehling et 
saccharimètre), de môme que pour Turée, des taWes très complètes per- 
mettant de supprimer tout calcul, qui reridront de réels services, puisque 
les erreurs de calculs »ont évitées en même temps qu'on obUent une grande 
économie de temps. 

LaDsuxiBMBÉoiTiûx comporte d'importantes additions^ parmi lesquelles 
nous.citerons : le dosage de l'acide u?Hque à l'état d'urate d'argent ; la 
description des nouveaux u?*éométres, la recherche et la différencia- 
tion de la propeptone on hémialbuminose ; la recherche de la bile par 
la réaction de Jolies ; le dosage de ï azote total, et un aperçu sur les 
principaux rapports d*échange, X. R. 

Guide pratique du ehimiste luétallur^lste et de 
l'esftayeur, par L. Gampreoon. Un vol. gr. in-8 de 880 pages avec 
près de 150 figures ; Baudry et Cie, éditeurs. Prix : 30 francs. — Cet 
ouvrage, que nous avons parcouru avec un très grand intérêt, comble une 
véritable lacune en présentant un dioix judicieux des meilleures méthodes 
de dosage préconisées soit en France, soit à l'étranger. Il contient une 
sélection des procédés les plus exacts et les plus rapides, sélection basée 
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sur des essai? comparatifs nombreux et consciencieux, dont les résultats 
sont consignés en des tableaux très instructifs. 

Notre attention s'est trouvée particulièrement ûxée par la façon dont 
certaines questions fort importantes ont été développées. Il convient de 
citer, en première ligne, le chapitre traitant du prélèvement et de la prépa- 
ration des échantillons ; problème, entre tous, délicat à résoudre, négligé 
malheureusement dans la plupart des ouvrages, et dont une solution trop 
souvent défectueuse est la cause de nombreuses contestations. L'essai des 
combustibles, présenté d'une façon très complète et très claire, mérite 
également d'être signalé. 

Si nous passons à la partie analytique proprement dite, nous sommes 
frappé de Tordre avec lequel sont disposées les matières de chaque cha- 
pitre. Tout d'abord, invariablement, les caractères analytiques du métal 
faisant l'objet du chapitre, puis les principes de sa métallurgie, la nomen- 
clature de ses minerais, leurs essais par voie sèche,parvoie humide(procé- 
dés gravimctriques,é!ectrolyliques,volumélriques,coIorimétriques) ; enfin, 
l'élude des produits métallurgiques, des alliages et des sous-produits. 
L'uniformité de disposition ainsi réalisée facilite beaucoup les recherches. 

Le chapitre du fer appelle une mention spéciale : il contient un très 
grand nombre de bons et utiles renseignements essentiellement pratiques. 

Nous regrettons seulement que l'auteur n'ait pas cru devoir réserver un 
chapitre spécial aux essais qualitatifs de voie sèche et de voie humide, et 
qu'il n'ait pas développé davantage la nomenclature des réactions carac- 
térisant chaque métal. Tout cela, il est vrai, fait partie du domaine de 
l'analyse qualitative, tandis que M. Campredon a sans doute voulu se bor- 
ner à l'élude de la docimasie seule. Il faut bien reconnaître, d'ailleurs, 
qu'un ouvrage qui ne donne prise à la critique que par les questions 
omises est une exception digne de tous les éloges. Nombreux, trop nom- 
breux, hélas I sont les traités émaillés d'erreurs et d'appréciations légère- 
ment portées, sans contrôle et sans preuves. Nous sommes heureux de 
reconnaître que le Guide du chimiste métallurgiste a été longuement et 
consciencieusement préparé ; nous adressons à l'auteur nos éloges les 
plus sincères. E. G. 

Prodaetion électrolytique de* eomposé* chiini* 
qiies, par Ad. Minet, 4 volume de l'Encyclopédie Léauté ((jauthierVillars 
et Masson, éditeurs). Prix : 2 fr. 50. — Dans cet ouvrage, l'auteur s'occupe 
spécialement des applications industrielles de l'électrolyse à la production 
des composés chimiques, et divise son étude en deux parties. 

La première partie comprend tout ce qui se rapporte à la chimie miné- 
rale et se subdivise elle-même en trois chapitres : \^ Electrolyse de l'eau, 
où, après avoir rappelé les recherches de MM. Berthelot, Dutcr, D. Tom- 
masi sur ce sujet, M. Minet décrit divers procédés de production indus- 
trielle de l'hydrogène, ainsi que quelques types de voltamètres étalons ; 
i^ Electrolyse des acides et des bases ; 3** Electrolyse des sels, où une 
large part .est réservée à l'électrolyse du chlorure de sodium et à la fabri- 
cation de la céruse, deux questions des plus importantes. 

La deuxième partie renferme toutes les applications se rattachant à la 
chimie organique: Synthèse de l'alcool, purification et vieillissement arti-' 
ficiel des alcools, préparation des matières^solorantes, tannage électrique, 
purification des jus sucrés ; telles sont les principales questions qui y 
sont traitées. 
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NOUVELLES ET RENSEIGNEMNTS 

liiste lies brevets d'invention relatifs à, la ciiimiey 
demauciés en France da tG Juillet iSO"? au 9 sep- 
tembre t897 (i). 

?69 051. — 26 juillet 1897. — Melfert. — Procédé permettant d'obte- 
nir un plus grand rendement d'hydrocarbures aronriati- 
ques et d'ammoniaque. 

869.12Î. - 28 juillet 4897. — Société chimique des usines du 
Rhône. — Procédé de préparation de la sulfimide 
benzoïque (Saccharine). 

269.175. — 29 juillet 1897. — Rang. —Nouveau système de généra- 
teur d'acide carbonique. 

269.209. — 4 août 1897. — Geschwind. — Procédé de fabrication du 
mordant de rouille, et en général des sels de peroxyde 
de fer. 

269.730. — 18 août 1897. — Sternbeyg. — Perfectionnement dans la 
production de l'ammoniaque avec les résidus perdus 
dans l'exiraclion du sucre pu la fabrication de Talcool 
avec les mélasses . 

269.777. — i9 août 1897. — Lennox. — Procédé de séparation et de 
purification du nitrate d'animoniaque. 

26SI.836, — 26 août 1897. — Bellot de^ Minières. — Fabrication de 
l'ammoniure de cuivre en vase clos. 

|69.915. — 24 août 1897. — Strecker. — Procédé de fabrication de sels 
insolubles ou difficilement solubles, au moyen d'anodes 
métalliques, par l'électrolyse de solution aqueuses con- 
teçiant chacune deux sels. 

Î69.931. — 25 août 1897. — Strecker. — Procédé de fabrication d'oxy- 
dules et d'oxydes ou d'hydroxydules et d'hydroxydes par 
l'électrolyse. 

270.338. — 9 septembre 1897. .— Sanderson. — Perfectionnement dans 
la fabrication de la céruse. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et a Té Iranger, 42f, boulevard 
Bonne -Nouvelle, Paris. 

DCMIAIVDCIS CT OFFRKl§ D'KiIPLOI 

Un chimiste expérimenté demande une place d'analyste dans un 
laboratoire ou un emploi dans les industries suivantes : toiles cirées, 
cuirs vernis, couleurs, vernis, caoutchouc— S'adresser aux bureaux 
du Journal, 

ERRATA- — t>ans le numéro de janvier, page 18, 16** ligne 
de Tarticle : analyse de la bauxite, lire : « on prélève 50 ce, », au 
lieu de: a 510 ce. » 

iPage 21, 8® ligne de Tarticle : séparation du néodyme..., lire : 
t d'AzO'H [D — i,42) » au lieu de : t d'AzO^H {B^i,43) ». 

le Gérant : G. CRINON. 

Laval. — Imprimerie Parisienne L. BARNÉOUD et C**, 8, rue Ricoyrdaine. 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



Sur Ift séparation et le dosage de l'iede, du brome 
et du ehlore ; 

Par M. Ad. Garnot. 

On a déjà proposé bien des méthodes pour le dosage de ces 
trois corps dans un mélange de sels lialoïdcs. Si je me décide à 
en présenter encore une nouvelle, c'est parce qu'elle me semble 
réunir des qualités de simplicité, de rapidité et d'exactitude, que 
l'on ne trouve pas ensemble dans les méthodes antérieures. 

J'ai d'ailleurs utilisé les excellentes indications données par 
Frésénius (i) pour le dosage de l'iode, et j'ai mis à profit quelques 
observations de M. Dechan (2) et de M. Baubigny (3), relative- 
ment au brome. 

La méthode est fondée sur les réactions suivantes: dans un 
mélange de chlorures, de bromures et d'iodures en dissolution, 
l'acide sulfurique chargé de vapeurs nitreuses peut déplacer en- 
tièrement l'iode à froid, sans agir en aucune manière sur les 
acides chlorhydrique et bromhydrique ; l'iode peut être alors 
entièrement dissous et enlevé par le sulfure de carbone. En ajou- 
tant de l'acide sulfurique et de l'acide chromique, on n'isole le 
brome que très partiellement à froid, mais on peut réussir à 
l'isoler entièrement en chauffantau voisinage de 100 degrés pen* 
dant une demi-heure à une heure, puis laissant refroidir et dissol- 
vant par le sulfure de carbone. 11 n'y a mise en liberté, ni dans 
l'un ni l'autre cas, d'aucune trace de chlore ; le dosage de ce 
corps peut être fait ensuite par l'azotate d'argent. 

Quant à l'iode, il est dosé volumétriquement par l'hyposulfite 
de sodium, ajouté dans le sulfure de carbone jusqu'à décolora- 
tion exacte ; pour le brome, on opère de même, en ajoutant 
d'abord de l'iodure de potassium, puis faisant disparaître exacte- 
ment la coloration violette donnée par l'iode libre, au moyen de 
l'hyposulfite en solution titrée. 

Une série d'expériences faites sur les proportions les plus 
variées de chlorure, de bromure et d'iodure ont montré la pré- 
cision des résultats, moyennant l'observation des précautions qui 
vont être indiquées. 

(1) Frésénius, Tr. d'anal, chim. quaniit,, 6" édit. française, p. 406. 

(2) Chemic, Soc, t. XLIX, p. 682 ; Bull, de la Soc, chim., t. Il, p. 334 ; 
1887. 

(3) Comptes rendus, 2 nov. 1897, t. GXXV, p. 654 et Annfdes de Chimie 
analytique, 1897, p. 446. 
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i® Iode, — La solution neutre des sels, étendue à un volume 
de 200 ce. environ, est introduite dans un entonnoir à boule de 
350 ce. à 400 ce. de capacité, bien fermé, à la partie supérieure, 
par un bouchon à Témeri, et, à la partie inférieure, par un robi- 
net de verre, à parois assez peu épaisses pour ne pas risquer de 
se fendre lorsqu'on chauffe au bain-marie. 

On fait tomber dans la solution froide une dizaine de gouttes 
d'acide sulfurique saturé de vapeurs nitreuses (produites par la 
réaction de l'acide azotique concentré sur l'amidon), puis on 
verse de 10 ce. à 15 ce. dt sulfure de carbone pur. 

On fixe le bouchon de verre, et l'on agite vigoureusement et à 
plusieurs reprises; on laisse îilors le sulfure de carbone se réunir, 
on agite un peu pour faire tomber au travers du liquide les pe- 
tites gouttelettes de sulfure qui sont restées attachées aux parois 
de la boule. Le sulfure de carbone est coloré en violet foncé, s'il 
y a une quantité notable d'iode, en violet clair, ou en rose^ s'il y 
en a très peu ; il se distingue très aisément de la solution aqueuse, 
et remplit la partie inférieure de la boule et le tube fin jusqu'au 
robinet de verre. On ouvre doucement le robinet et Ton fait écouler 
le sulfure coloré sur un filtre de papier préalablement mouillé 
d'eau; on ferme le robinet au moment où la solution aqueuse s'y 
présente. On ajoute de nouveau iO ce. environ de sulfure de car- 
bone et l'on agite comme précédemment ; le réactif n'est, en gé- 
néral, coloré que très faiblement par l'iode ; on fait tomber en- 
core trois ou quatre gouttes d'acide sulfurique nitreux, et, après 
nouvelle agitation, qui ne doit produire aucun changement de 
teinte, si la première opération a été bien conduite, on laisse 
rassembler et l'on fait écouler le sulfure de carbone sur le même 
filtre, qu'on préserve de l'évaporation par une plaque de verre. 

L'introduction de 2 ce. ou 3 ce. de sulfure de carbone et d'une 
ou deux gouttes d'acide sulfurique nitreux perme! de recueillir 
les fines gouttelettes de sulfure qui peuvent être restées à la 
surface du liquide, de s'assurer que le déplacement de Tiode est 
complet et de balayer la petite quantité de sulfure faiblement 
coloré, contenue dans la voie du robinet de verre. 

Le sulfure de carbone, réuni sur le filtre mouillé, est bien lavé 
à l'eau froide. Les premières eaux seules sont recueillies et ajou- 
tées au liquide aqueux de la boule de verre pour la suite de l*ana- 
Ijse. En perçant le filtre, on fait passer le sulfure de carbone 
dans une petite fiole, fermée à l'émeri, avec 30 ce. environ d'une 
solution à i/2 pour 100 de bicarbonate de sodium. On verse 
alors, au moyen d'une burette graduée, une solution d'hyposul- 
fite de sodium titrée (décinormale ou centinormale), jusqu'à dé- 
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coloration complète du sulfure de carbone. On agite vigoureuse- 
ment après chaque addition du réducteur. Le phénomène est trè» 
net, et Texactitude des résultats e?t aussi complète que possible, 
non seule lient en présence des chlorures, ainsi que lavait observé 
Frésénius, mais aussi en présence des bromures. 

2^ Brome. — Pour doser le brome, on verso dans la boule de 
verre à robinet quelques centimètres cubes d'acide chromique à 
10 pour 100 et 3 à 4 ce. d'acide sulfurique étendu de son volume 
d'eau ; on met aussitôt le bouchon à Témeri et l'on ferme solide- 
ment la boule, qu'on place et qu'on laisse flotter dans un bain- 
marie à 100 degrés pendant une demi-heure à une heure. On la 
sort alors et on la laisse refroidir entièrement ; puis on introduit 
du sulfure de carbone, et l'on procède, comme je l'ai expliqué 
pour l'iode, par trois épuisements successifs. Le sulfure de car*- 
bone est reçu sur un filtre mouillé, puis lavé à l'eau froide, jusqu'à 
ce que ceUe-ci ne présente plus d'acidité. 

On fait alors tomber le sulfure dans un flacon à l'émeri, où Ton 
ajoute un peu dUodure de potassium en dissolution et 30 ce de 
bicarbonate de sodium. On agite vigoureusement à plusieurs re- 
prises. Le brome déplace une proportion équivalente d'iode, qui, 
devenue libre, donne au dissolvant une coloration violette beau- 
coup plus visible que ne l'était la teinte jaune brun produite par le 
brome. La détermination de l'iode se fait, comme précédemment 
par rhyposulfite de sodium titré, et l'on n'a plus, pour connaître 
le poids correspondant du brome, qu'à multiplier le poids de 
l'iode par le coefficient 80/127. 

30 Chlore, — La solution acide, dont on a enlevé l'iode et le 
brome et à laquelle on a réuni les premières eaux de lavage, est 
versée dans un vase à précipitation, étendue d'eau à 500 ce. en- 
viron, additionnée d'azotate d'argent, puis chaufl'ée de façon à 
rassembler le chlorure. Le précipité se trouve coloré par un peu 
de chromate d'argent ; pour le purifier, on décante la liqueur 
après refroidissement et on la remplace par un peu d'eau chaude 
légèrement azotique ; on laisse encore refroidir, et on lave par 
décantation. Le chlorure d'argent, devenu complètement blanc, 
est reçu sur un filtre taré, puis séché et pesé avec les précautions 
habituelles. 

Le dosage du chlore est, des trois, celui auquel on attache le 
moins d'importance dans la plupart des cas. Au lieu d'opérer 
comme je viens de le dire, on pourra presque toujours se con- 
tenter d'un dosage par différence, qu'un procédé voiumétrique 
permet d'obtenir rapidement de la façon suivante : 

On peut opérer sur la solution privée d'iode, provenant de la 
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première opération, et en faire deux portions : l*une est traitée 
en vue du dosage du brome, comme il vient d'être dit; l'autre 
est précipitée par une quantité mesurée d'azotate d'argent titré; 
on détermine ensuite l'excès d'argent en se servant de sulfocya- 
nure comme solution titrée et d'alun de fer comme indicateur ; 
d'après le dosage du brome, on sait la quantité d'azotate d'argent 
qu'il a consommée et, par différence, on calcule aisément le 
chlore. 

On peut aussi, surtout si les chlorures sont en proportion 
beaucoup plus grande que les iodures et bromures, ne prendre 
que i/10 ou 1/50 de la solution neutre primitive, y ajouter du 
chromate de potassium comme indicateur, et verser, avec la 
burette graduée, de l'azotate d'argent titré jusqu'à apparition 
de la teinte rouge du chromate. Retranchant alors de l'azotate 
d'argent employé celui qui correspond au brome, on a celui qui 
a été précipité par le chlore. 

Le chlore se trouve donc facilement dosé par l'un de ces pro- 
cédés. 

Le tableau suivant, montrant les résultats d'une série d'essais 
faits sur des proportions importantes ou, au contraire, très faibles 
de chacun des trois corps, permettra d'apprécier la précision à 
laquelle on arrive couramment par cette méthode. 

Pesé Elément retrouvé 

AgCl. I. Br. Cl. 

mgr. mgr. mgr. mgr. 

380 152,5 65,3 94,0 

» 76,6 66,2 » 

192 76,6 133,3 47,5 

» 15,0 - 27,1 » 

» 4,1 33,5 j> 

» 0,7 65,8 » 

» » 13,3 » 

» » 6,4 » 

» » 3,0 » 

» » 0,4 » 

39 76,6 66,6 9,6 

10 76,6 67,1 2,5 

Pour une simple recherche qualitative de faibles quantités d'io- 
dure et de bromure, en présence d'un grand excès de chlorure 
alcalin, on peut recommander la marche suivante : 

1° Séparer l'iode dans un peu de la solution neutre par l'acide 
sulfurique nitreux et le rassembler dans quelques gouttes de sul- 
fure de carbone. La coloration violette ou rose est extrêmement 
sensible. 



Proportions 


Hyposulfite 


mises 


en expérience. 


employé pour 


I. 


Br. 


Cl. * 


I. 


Br. 


mgr. 


mgr. 


mgr. 


ce. 


ce. 


153,0 


67,2 


95,2 


22,3 


15,2 


76,5 


67,2. 


47,6 


11,2 


15,4 


76,5 


134,4 


47,6 


11,2 


31,0 


15,3 


26,9 


95,2 


2,2 


6.3 


3,8 


33,6 


95,2 


0,6 


7,8 


0,8 


67,2 


285,6 


0,1 


15,3 


» 


13,4 


238,0 


» 


3,1 


)) 


6,7 


95,2 


» 


1,5 


» 


3,4 


95,2 


» 


0,7 


» 


0,7 


95,2 


» 


0,1 


76,5 


67,2 


9,5 


11,2 


15,5 


76,5 


67,2 


2.4 


11,2 


15,6 
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2» L'iode ayant été éliminé, ajouter à la liqueur, placée dans 
un petit ballon, un peu d'acide chromique et d'acide sulfurique; 
puis chauffer jusqu'à ébuUition, en plaçant à l'ouverture un pa-. 
pier jaune à la fluorescéine, dont M. Baubigny a fait connaître la 
préparation et la sensibilité pour des traces de brome. Les plus 
faibles quantités de bronif^ seront révélées par la leinte rose ca- 
ractéristique. 



i%na1yse chimique et essais des eoiiibustibles. 

Par M. L. Campredon. 

Les combustibles industriels, et principalement la houille et le 
coke, présentent, suivant leur origine, leur nature, leur état phy- 
sique, etc., une composition et des propriétés très différentes. 

Il importe de déterminer la composition des combustibles pour 
s'assurer qu'ils sont bien appropriés à leur destination. En outre, 
il est très utile de procéder à divers essais en vue d'étudier* la 
façon dont ces combustibles se comporteront au foyer. 

On pourra donc avoir à effectuer, suivant le cas : 

l® L'analyse chimique immédiate, 

20 L'analyse chimique élémentaire, 

30 Des essais spéciaux pour déterminer : 

A. Le pouvoir agglutinant des houilles, 

B. L'altération des: houilles, 

G. La fusibilité des cendres de houille ou de coke. 
40 La détermination du pouvoir calorifique. 

PRÉLÈVEMENT, PRÉPARATION ET CONSERVATION DES ÉCHAN- 
TILLONS. 

Les analyses les mieux faites et les essais les plus probants ne 
fourniront d'indications utiles qu'autant que les expériences au- 
ront porté sur des échantillons moyens, c'est-à-dire représentant 
fidèlement la composition du lot dont ils proviennent, il est bien 
difficile de donner une règle précise pour la prise des échantil- 
lons ; le mode opératoire varie forcément avec l'importance, la 
disposition et la nature du lot à examiner. 

Exemples. 

l** Charbons menus sur wagom. — Généralement, la houille 
forme un talus. On prendra une pelletée au sommet, une pelle- 
tée au milieu et une pelletée au bas du talus. 

2o Charbons tout venants sur wagons. — La prise sera faite, sur 
chaque wagon, ?l\i prorata de chaque sorte (menus, moyens et 
gros). Les échantillons prélevés seront ensuite préparés rationnelle- 
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ment suivant la méthode classique des partages successifs et on 
arrivera ainsi, par des l)royages et des tamisages consécutifs, à 
obtenir une petite quantité de matière en poudre qui représen- 
tera, aussi bien que possible, le lot considéré. 

Précautions a obseuver. 

A. Pour éviter les classements par ordre de densité, qui peu* 
vent se produire dans les échantillons pulvérulents, on conser- 
vera la poudre dans des cristal lisoirs de verre, en une couche 
de faible épaisseur. 

B. Il ne faut pas oublier que presque toutes les houilles, sur- 
tout après dessiccation, sont hygroscopiques. 

Certains charbons absorbent en 12 heures, à l'air humide, 
jusqu'à 5 et 6 p. iOO d'eau hygroscopique. Il faudra doue conserver 
les échantillons dans des exsiccateurs ou, mieux encore, on lais- 
sera les charbons dans des cristallisoirs recouverts d'une plaque 
de verre et on opérera sur la matière non desséchée, en tenant 
compte, si c'est nécessaire, de la proportion d'humidité déter- 
minée sur une portion de l'échantillon. 

lo Analyse chimique immédiate. 

C'est la détermination des groupes principaux de matières que 
l'on peut isoler par une opération simple, telle que la distillation, 
Tincinération, etc. 

On obtient de la sorte la totalité des cendres, la totalité du car- 
bone fixe, la totalité des matières volatiles, sans se préoccuper des 
proportions relatives de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et d'a- 
zote qui ont fourni les matières volatiles. On complète généra- 
lement l'analyse immédiate par le dosage de l'humidité, du 
soufre, etc. 

A. — Dosage de l'eau hygroscopique ou humidité. 

D'une façon générale, il suffit de chauffer à l'étuve entre 100 et 
105 degrés un poids assez important de combustible en poudre 
arossiëve, jusque poids constant. 

" On opérera sur 10 grammes pour la matière en poudre fine et 
sur 100 grammes ou même i kilogramme pour la matière en 
poudre grossière ou en grains. 

Observation. — Telle est la méthode générale qui donnera le 
plus souvent des résultats satisfaisants ; mais il arrive parfois^ 
qu'elle n'est pas applicable : 

: 10 Parce que la houille perd des matières hydrocarbonées. . 
; 2** Parce que la houille s'oxyde. 

On sqra mis en garde contre ces deux inconvénients p?ir. la di(- 



^.. 



Digitized by VjOOQIC 



— 79 — 

iiculié d'obtenir des poids constants après avoir chauffé pendant 
assez longtemps pour assurer la dessiccation, et on modifiera la 
méthode comme suit : 

Dessécher la houille au bain-marie dans un courant d'hydro- 
gène sec et retenir la vapeur d'eau entraînée dans un tube à boules 
contenant de Tacide sulfurique fort. 

On imaginera facilement une petite installation pour cela (i). 

On chauffe et on fait passer le courant d'hydrogène jusqu'à ce 
que l'on n'aperçoive plus de goutelettes d'eau dans le tube de dé- 
gagement ; on laisse refroidir l'appareil et on fait passer un cou- 
rant d'air sec pour déplacer l'hydrogènf , puis on pèse : la perte 
de poids du ballon, contrôlée par le gain de poids du tube d'ab- 
sorption, représente la quantité d'eau contenue dans les iO gr. 
de houille. 

La teneur en eau hygroscopique dans les houilles varie de 0,5 
à 10 et même 12 p. 100. 

Ces teneurs élevées ont été observées fréquemment dans les 
charbons flambants d'Ecosse, d'apparence très secs ; elles sont 
dues sans doute à l'eau d'interposition. 

A. — Détermination delà teneur en cendres. 

Principe. — Brûler au contact de l'air la matière organique 
combustible de façon à obtenir un résidu composé de substances 
minérales fixes à la température du rouge vif. 

Il ne faut pas oublier que l'incinération est en même temps un 
grillage des matières fixes que renferment les combustibles. 

Modes opératoires. — L'incinération peut être faite de deux 
façons principales : soit sur un brûleur à gaz, soit au four à 
moufle. 

Dans un cas comme dans l'autre, on prend i ou 2 gr. de 
houille en poudre très fine, que l'on introduit dans une capsule 
de platine ou de porcelaine, de forme plate. 

On élève progressivement la température, de manière à éviter 
tout boursouflement brusque de la houille accompagné parfois de 
pertes par projection. Il faut chauffer assez lentement pour éviter 
la formation du culot de coke, dont la combustion serait ensuite 
très difficile. 

Quand on opère sur un brûleur, on peut agiter fréquemment la 
matière avec un gros fil de platine. 

Lorsqu'on ne distingue plus de points noirs, on pèse les cen- 
dres ; puiS;, à titre de vérification, on ajoute quelques centimètres 

(1) Voir comme exemple : Guide pratique du chimiste métallurgiste et de 
l'essayeur, p. UO, fig. 107. 
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cubes d'alcool que Ton allume. S'il existe quelques particules de 
charbon, elles viennent à la surface et, en chauffant de nouveau, 
elles sont brûlées. On fait une secondf pesée. 

Constance des résultats. — La teneur en cendres, pour un même 
échantillon, peut varier quelque peu pour les raisons chimiques 
suivantes : 

40 Le carbonate de calcium que peuvent contenir les houilles 
est plus ou moins transformé en oxyde, sulfure, sulfate ou 
silicate ; 

V Les sulfates sont réduits en proportions variables à l'état de 
sulfures ; 

3"* Les sulfures perdent du soufre ou se transforment en sulfa- 
tes, qui sont ensuite décomposés en produisant des oxydes. 

L'intensité de la chaleur et la durée du chauffage sont les deux 
causes principales capables de modifier la composition des cen- 
dres. Le mieux, à notre avis, est de prolonger suffisamment Fac- 
tion de la chaleur pour obtenir un grillage complet et pour assu- 
rer la décomposition totale des carbonates. Ceci ne suffit pas, 
cependant, pour assurer l'uniformité des résultats, à cause des 
réactions qui peuvent intervenir pendant les premières phases du 
chauffage et modifier la composition des cendres. 

Pourtant, d'après Muck, ces diverses influences n'agissent pas 
d'une façon très sensible sur les résultats. Quand on opère sur des 
houilles dont la teneur en soufre est inférieure à 6 p. 100, ce qui 
est presque général, les écarts observés ne sont pas supérieurs 
à 0,2 p. 100. 

Nota, — La teneur en cendres, dans les combustibles indus- 
triels, peut varier de 1 à 50 p. 100. En général, elle se rapproche 
de 10 p. 100. 

C. - Détermination de la teneur en matières volatiles. 

Prbicipe. — Chauffer le combustible au rouge vif et à l'abri du 
contact de l'air, de manière à chasser, par distillation, la totalité 
des matières volatiles à cette température dans les conditions de 
l'expérience. Il reste du coke comme résidu. 

Mode opératoire, — Suivant les circonstances, on pourra em- 
ployer Tun des deux procédés suivants, qui conduisent, du reste, 
aux mêmes résultats. 

a. Chauffage sur un brûleur à gaz (d'après Muck). 

Voici les règles à observer : 

1*^ Prendre 1 gramme de substance ; 

2® Chauffer avec une flamme d'au moins 18 centimètres de 
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hauteur avec un simple brûleur Bunsen surmonté d'une che- 
minée ; 

3*^ Faire usage d'un triangle en ûl métallique mince ; 

4° Laisser 30 millimètres d'intervalle entre le creuset et l'ori- 
fice du brûleur ; 

5° Prendre un creuset de platine de forme large, avec un cou- 
vercle à cheminée ; 

6® Employer un creuset de plus de 30 millimètres de hauteur 
pour les charbons qui se boursouflent beaucoup ; 

7*^ Chauffer jusqu'à disparition de toute flamme à la cheminée 
du couvercle du creuset. 

11 suffit de peser le creuset, avant et après carbonisation, pour 
obtenir, par diff'érence, le poids des matières volatiles. 

b. Chauffage au sein du charbon de bois. 

Ce dernier procédé convient pour les laboratoires où l'on ne 
possède pas le gaz d'éclairage. 

La houille à examiner est placée dans de petits creusets de 
porcelaine que l'on dispose dans un creuset de terre plus grand ; 
on noie les petits creusets dans du charbon de bois en grains ; on 
couvre le grand creuset et on porte le tout dans un foyer conve- 
nable. On donne une chaude d'environ une heure et on laisse re- 
froidir. 

11 suffit de peser le culot de coke pour obtenir, par différence, 
la leneur en matières volatiles 

Nota. — 11 sera bon d'opérer en double et de prendre la 
moyenne des résultats obtenus, généralement très voisins. 

11 importe de noter que les chiffres obtenus en opérant comme 
il vient d'être dit, sur la houille non desséchée, représentent la 
somme des matières volatiles combustibles et de l'humidité. 

Pour avoir la teneur en matières volatiles combustibles, il 
faudra retrancher l'humidité. 

Dans les combustibles industriels, les teneurs en matières vo- 
latiles varient de 1 p. 100 environ, pour les cokes, à 45 et 60 p. 100 
pour les brais, en passant par les chiffres intermédiaires corres- 
pondant aux anthracites, aux houilles maigres, aux houilles 
grasses et aux charbons flambants. 

D. — Détermination du carbone fixe ou carbone cokifiable. 

L'opération par laquelle on dose les matières volatiles laisse 
un résidu qui comprend le carbone fixe et les cendres. 

Du poids du culot résultant de la carbonisation, il suffit de 
retrancher la teneur de cendres pour obtenir le carbone fixe. 

Exemple d'analyse d'une houille à coke du pays de Galles, — Les 



Digitized by VjOOQIC 



— 82 — 

résultats sont exprimés par rapport à la houille non desséchée : 

Eau hygroscopique. i,20 

Matières volatiles 24,40 

Cendres 6,60 

Carbone fixe 07,80 

100,00 

{A suivre). 

!Sur le» phosphates naturels. 

Par M. Ad. Carnot. 

Nous recevons de M. Adolphe Carnot la lettre suivante, à laquelle nous 
accordons avec le plus grand plaisir l'hospitalité de nos colonnes. 

Paris, le 9 février 1898. 

Le numéro de janvier 1898 de^ Annales de chimie analytique con- 
tient un nouvel article de M. Lasne, dans lequel il insiste sur les 
avantages de sa méthode de dosage du fluor. Sans partager son 
avis, je n'ai pas l'intention de prolonger une discussion qui serait 
peut-être fastidieuse pour les lecteurs de votre journal. 

Je désire simplement relever la phrase suivante, qui se trouve 
à la page 8 : « La nouvelle précaution, indiquée par M-rCariiOt, de 
f vernir le récipient à la gomme laque, prouve lout simplement 
c que j'avais raison. 11 ne faudra pas l'omettre à l'avenir ». 

En lisant cette phrase, on pourrait être tenté de croire que 
cette précaution n'a été indiquée par moi que tout récemment et 
que les considérations qui la rendent nécessaire m'avaient échappé 
lors de la publication de mon mémoire sur La détermination du fluor. 
Que M. Lasne veuille bien se reporter aux Annales des mines du 
mois de janvier 1893, dans lesquelles mon mémoire a paru, et il 
y trouvera, à la page 138, le passage suivçint : « On peut y sup- 
f pléer (au verre phosphorique de M. Sidot) en recouvrant Tin- 
f térieur du flacon et l'extrémité effilée du tube d'un vernis à la 
f gomme laque, qui préserve entièrement le verre silicate contre 
c l'attaque de la liqueur acide. On le prépare de cette façon : etc. » 

J'avais, dans ce même mémoire, signalé l'antériorité de la 
méthode Lasne, perfectionnant celles de Berzélius et de Henri 
Rose (page 132). 

Quant au mérite de M. Lasne d'avoir appelé l'attention sur 
l'état de fluoralion des phosphates du lias et de la craie sénonienne 
du grès vert, loin de le contester, je l'ai moi-même affirmé dans 
le mémoire que j'ai publié sur les phosphates de diverses na- 
tures et de divers âges {Annales des mines, août 1896). 

On lit, en etTet, à la page 169 : « M. Charles DelaUre fut des 
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« premiers, dans son étude sur les gisements français de phos- 
« phate de chaux (1882), à tenter de faire le dosage du fluor .. 
« Plus récemment, M. Henri Lasne, grâce à des analyses exactes 
« et à Texamen très soigné des gîtes qu'il décrivait, put faire des 
« rapprochements intéressants et présenter des idées nouvelles 
« sur l'origine des phosphates de chaux sédimer/taires. » 

Mais il ne m'a pas été possible d'accepter sa théorie de la 
formation des gites phosphatés par dissolution et reprécipitation 
chimique des apatites empruntées aux roches éruptivesetcris- 
tallophylliennes. Après étude approfondie, j'ai proposé une 
explication fort différente, qui se résume en deux points princi- 
paux: 1® accumulation de débris animaux phosphatés sur les 
côtes de la mer ou dans des sortes de lagunes ; 2» fixation sur les 
phosphates déposés du fluorure de calcium contenu dans les eaux 
de la mer. J'ai démontré la présence et déterminé la proportion 
du fluor dans les eaux de TOcéan, et j'ai réalisé, au laboiatoire, 
des expériences synthétiques prouvant la fixation graduelle du 
fluor sur les ossements. 

Agréez, etc. 

A. CARNCf. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



!Siir leii bronzes et laitons plombifères. — M. SCHLAG- 
DENHAUFFEN (Bull. Coww^rcia/, janvier 1898, p. 33). — Après 
avoir constaté que Teau froide enlève aux cuivres commerciaux 
de l'arsenic et de l'antimoine à l'état d'acides àrsénieux et antimo* 
nieux, Fauteur a tenté les mêmes expériences sur des alliages de 
cuivre, d*étain et de zinc, mais les résultats n'ont pas été satisfai- 
sants. Il a constaté cependant le phénomène suivant : au contact 
des limailles de bronze, Teau distillée ne tarde pas à louchir et à 
donner, après 24 heures, un dépôt brillant assez abondant. Ce 
dépôt, constitué par de l'hydrocarbonate de plomb, ne se produit 
pas lorsqu'on se sert d'eau contenant des sels calcaires. En com- 
parant la quantité de plomb contenue dans ce précipité à celle 
du plomb total de Talliage, on trouve que ces quantités varient 
dans le rapport de 0,205 à 0,809. 

Cette variation est due en majeure partie au degré de finesse 
des poudres en expérience et à la durée du contact. 

En opérant sur des poudres de même ténuité et les laissant au 
contact de l'eau pendant le même temps,on constate que le rap- 
port précédent tend sensiblement vers l'unité. Le plomb contenu 
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dans Talliage se comporte donc de la même façon que la limaille 
détachée d'une lame de ce métal. La formation de i'IiydroearlK)- 
nate a lieu même avec des bronzes ou laitons ne contenant que 
0,40 à 0,21 pour 100 de plomb. On voit avec quelle facilité il sera 
possible de déceler la présence ou l'absence du plomb dans Tua 
ou Tautre des alliages si souvent employés dans l'industrie. 



Présence du cobalt, du uickel, de la lithiue et du 
nitre daim la houille. — M. SCliLAGDENHÂUFFisN {Union 
pharmaceutique du 15 janvier 1898). — En se livrant à l'analyse de 
certaines houilles du Pas-de-Calais, M. Schiagdenhauflfen a été 
frappé de voir qu'après traitement des cendres de ces houilles 
par HCl, reprise de la solution par le sulfure d'ammonium, puis 
addition d'acide étendu au précipité formé, il restait un résidu 
dont l'examen au chalumeau révélait les caractères du cobalt. 
Reprenant le dépôts pour le traiter d'après les prescriptions d'usage, 
par HGl et le nitrjrte de potasse, il isola une certaine proportion 
de nickel. Ces résultats ont été confirmés par l'application à ce 
résidu du mode de dosage du nickel et du cobalt proposé par 
M. Pinerua(0. 

Après avoir précipité la chaux et la magnésie d une solution 
chiorhydrique des cendres des mêmes houilles, M. Schlagdenhauf- 
fen a constaté au spectroscope la présence de la lithine en quan- 
tité appréciable. 

11 en a été de même pour des houilles d'autres provenances, 
telles que Ronchamp, Charleroy et Louisenthal. 

M. Schlagdenhauffen a enfin constaté la présence du nitre dans 
la houille ; il a traité plusieurs échantillons de houille par l'eau 
bouillante, pendant plusieurs heures ; le liquide filtré a abandonné, 
par évaporation, un résidu qui s'est coloré en bleu par le sulfate 
de diphénylamine, ce qui prouve la présence d'un nitrate. 

Le même résidu, traité par l'acide sulfophénique, puis par 
l'ammoniaque, d'après le procédé de MM. Grandval et Liajoux,a 
donné un liquide jaune caractéristique de l'acide picrique formé. 

En opérant par comparaison de teinte avec des solutions con- 
tenant des proportions connues de nitrate de potasse, M. Schlag- 
denhauffen, a constaté que 1 kg. de houille contenait de 1 à 3 
centigr. de nitre. 

Une particularité digne de remarque est que le résidu du trai- 
tement aqueux est partiellement soluble dans l'alcool. Cette solu- 
tion alcoolique renferme du nitre en même temps que de la 
lithine. Ce composé ne peut donc se trouver dans le liquide pri- 
mitif que sous forme de chlorure, puisque le' sulfa^^e et le siliôate 
sont insolubles dans le dissolvant employé. 

(1) Voir Annales de Chimie analytique, iSdl , pag^i 201, 
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Bosaire de la easéine daiia le lait. — M. DENIGËS 

{Joum. de Pharm, et de Chimie, !«'' janvier 1898, p. 9). — L'auteur 
a montré dans un précédent travail (i) que Ton pouvait doser 
rapidement et exactement la caséine dans le {ait au moyen de sa 
méthode cyano-hydrargymétrique. 

Ce procédé est applicable à tous les laits connus, mais il pré- 
sente le léger inconvénient, pour les laits riches en sels calcaires, 
de donner, dans letitrage déQnitif, après alcalinisation par l'ammo- 
niaque, un précipité floconneux pouvant empêcher de saisir net- 
tement la fin de l'opération. Aussi, l'auteur a-t-il apporté à son 
procédé une légère modification, consistant à ajouter au lait un 
peu d'oxalate d'ammoniaque, qui ne perturbe en rien les résul- 
tats du dosage. Le mode opératoire se trouve donc modifié de la 
manière suivante : mettre 25 ce. de lait dans un matras jaugé de 
200 ce; ajouter 5 ce. d'une solution N/10 d'iodure mercurico- 
potassique, 2 ce. d'acide acétique, compléter le volume à 200 ce. 
avec de l'eau distillée et filtrer, en rejetant sur le filtre les pre- 
mières portions écoulées. 

La suite de l'opération ne subit pas de modifications et les cal- 
culs restent les mêmes (Voir Annales de Chimie analytique^ iS9Q, 
p. 432). X.R. 

Dosagre de la eaAéine dans les laits fermentes. — 

M. DENIGÈS (Bull Soc, de Pharm, de Bordeaux, décembre 1897, 
p. 353). — L'auteur s'est proposé d'appliquer son procédé de do- 
sage de la caséine (2) aux laits altérés, et il a constaté, qu'à con- 
dition de redissoudre par de la soude le coagulum de la prise 
d'essai, on peut arriver à y doser très exactement la caséine. 

Mode opératoire. — Mettre dans un vase jaugé de 200 ce , 23 ce. 
du lait à analyser, préalablement rendu aussi homogène que pos- 
sible par agitation suffisante, et ajouter i ce. d'oxalate neutre de 
potasse à 30 p. 100 et 2 ce. de lessive de soude à 36** Baume. Agi- 
ter le mélange d'un mouvement giratoire continu, pendant une 
demi-minute environ, ajouter alors 20 ce. d'iodure mercurico- 
potassique et, aussitôt après, 3 ce. d'acide acétique cristallisable ; 
compléter le volume à 200 ce, agiter et filtrer sur un filtre à plis, 
contenant 300 à 500 gr. de liquide, en repassant les premières 
portions filtrées. Mettre dans un vase à saturation 12 à 15 ce. 
d'ammoniaque et 10 ce. de cyanure de potassium équivalent, en 
milieu ammoniacal et en présence d'iodure de potassium, aune 
solution décinormale d'azotate d'argent. 

Ajouter à ce mélange 100 ce. de liquide clair, précédemment 
filtré et verser goutte à goutte de l'azotate d'argent N/10, jusqu'à 
opalescence permanente. 

(1) Annales de Chimie analytique, 4896, p. 432. 

(2) Annales de Chimie analytique, 1896, p. 432 et l'article ci-dessus. 
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De la quantité do cette dernière liqueur titrée employée, expri- 
niée en prenant le dixième de ce. pour unité, retrancher le aom- 
bre 48; en se reportant au tableau du premier travail de l'au- 
teur (1), on déduira la quantité de caséine contenue dans le lait 
examiné. 
Les chiffres suivants montrent Texactitude de la méthode : 
Dans un lait naturel, renfermant 31 gr. 10 de caséine par litre 
(dosée par le procédé pondéral Adam -Roux) on a trouvé: 

Temps écoulé Acidité Caséine 

depuis la tr.iitc totale par 

à la litre 

plUaléinc (procédé 

volumétriquc) 

4 heures Igr. 60 31 gr. 
2 jours 5 73 30 — 

5 - 7 90 31 — 

6 — 8 .^5 31 — 

8 — 8 90 30—50 

12 — 10 80 31 — 

Des résultats identiques ont été obtenus avec un lait coupé à 
moitié avec de Teau 

Dans ce§ diverses expériences, les laits examinés ont été soumis 
à des températures variant de 20 à 30 degrés. Les chiffres men- 
tionnés indiquent que la caséine se retrouve intégralement dans 
les laits ayant subi la fermentation lactique, même après douze 
jours d'abandon en flacons fermés. Leur quasi-identité montre, 
en outre, que la prise d'un échantillon homogène, dans un lait coa- 
gulé, est plus facile qu'on ne le croirait a priori. X, R. 



Aualyse du «uc gastrique. — M. L. CORDIIlR {Comptés 
rendus du 24 janvier 1898, p. 353). — On sait que la méthode 
d'analyse du suc gastrique le plus couramment employée en France 
est celle d'Hayem etWinter. On dose l'acidité totale T, le chlore 
combiné CetHCI libre H, Cette méthodecomportetrois incinéra- 
tions successives et exige environ 10 heures. La méthode que pro- 
pose M. Gordier est basée sur l'observation suivante : un mélange 
de chlorure de sodium et de chlorure de lithium, traité par un mé- 
lange à parties égales d'alcool absolu et d'éther anhydre, cède com- 
plètement à ce véhicule le chlorure de lithium ; lé chlorure de 
sodium reste indissous et peut être ensuite enlevé par l'eau dis- 
tillée chaude. 

Mode opératoire. — On prélève 5 ce. de suc gastrique, que Ton 
additionne, dans une petite capsule, d'une solution saturée de 
carbonate de îithine pur, jusqu'à réaction alcaline au tournesol- 

(1) Annales de Chimie analytique, i^^^, p. 432. 
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On évapore à sec à Tétuve à iOO degrés ou au bain -marie. HCl 
libre et HGl combiné se transforment en chlorure de litliium ; 
les chlorures fixes ne sont pas modifiés. Après dessciation, on 
incinère au rouge sombre, en agitant continuellement avec une 
baguette de verre et en évitant toute élévation de température, 
l'incinération devant être juste suffisante pour obtenir ultérieu- 
rement une liqueur incolore ou à peine colorée. Après refroidis- 
sement, on épuise le charbon obtenu par le mélange à parties 
égales d'alcool absolu et d'éther, ajouté par fractions successives. 
60 ce. suffisent pour obtenir un épuisement complet ; en opérant 
avec la liqueur chaude, au bain-marie par exemple, 40 ce. seu- 
lement suffisent pour dissoudre la totalité du chlorure de lithium. 
On a ainsi une solution éthéro-alcoolique et un résidu charbonneux. 

1 . Dosage de HCl libre + HCl combiné = (H +C). —La solution 
éthéro-alcoolique contient, sous forme de chlorure de lithium, 
le chlore de HCl libre et de HGl combiné. Elle est rigoureuse- 
ment neutre. Pour y doser le chlore, on la dilue de son volume 
d*eau, on ajoute quelques gouttes de solution de chromate de 
potasse, puis on titre au moyen d'une solution de nitrate d'argent 
N/iO.— Le résultat exprimé en HGl, et rapporté à i 00 ce. de suc 
gastrique, fait connaître la valeur de (H + G). 

2. Dosage du chlore fixe (F). — On reprend le charbon par Teau 
chaude, on ajoute 3 à 4 gouttesd'AzO^H pour le désagréger, on 
fait bouillir pourchasser GO*, puis on jette sur le filtre même qui 
a servi à séparer la liqueur éthéro alcoolique. On épuise par leau 
chaude. On neutralise la solution au moyen du carbonate dé soude 
en solution au i/10, puis on titre au moyen du nitrate d'argent 
N/10. 

3. Dosage du chlore total {T). — On l'obtient en faisant la somme 
H+G + F. 

Cette méthode présente les avantages suivants : 

a) Elle n'exige qu'une seule évaporation ; elle est, par consé- 
quent, assez rapide. 

b) L'évaporation a lieu en milieu alcalin ; il n'y a donc pas à 
craindre de pertes d'HGl. 

c) Elle permet d'effectuer les dosages avec une très petite quan- 
tité de liquide ; elle peut donc être employée pour l'examen du 
liquide retiré à jeun de l'estomac; le volume du liquide extrait à 
la sonde, dans ces conditions, étant, après filtration,de 12 à 15 ce. 

Cette méthode ne fait pas connaître la quantité de HGl libre. 
Pour doser celui-ci, quand les réactifs de Boas et de Gungsbourg 
en indiquent une quantité notable, l'auteur fait un titrage acidi- 
métrique, au moyen de la soude N/10, en se servant de phloroglu-. 
cine-vanilline comme indicateur. 

L'auteur a comparé sa méthode à celle d'Hayem et Winter et il 
cite plusieurs exemples dans lesquels la concordance est très nette. 

X. R. 
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Formule de réactif pour le dosagre de l'orée. — 

M. G. MEILLIÈRE (Tribune médicale du 5 janvier 1898). - Lesopi- 
nions sont encore très partagées sur la valeur des différents pro- 
cédés de dosage de Turée. 

Malgré ces controverses, un seul réactif, rhypobromite de soude 
est universellement employé, au moins pour les essais cliniques- 
Si les formules données pour ce réactif sont moins nombreuses 
que les modèles d'uréomètre, elles le sont cependant assez pour 
causer un certain embarras à Topérateur, chaque auteur vantant 
les qualités spéciales de son réactif. 

Quelle que soit la formule adoptée, le réactif est d*une conser- 
vation difficile, et le mode de préparation est lui-même criti- 
quable. 

L'auteur emploie depuis longtemps une liqueur préparée extem- 
poranément dans l'uréomètre même, au moment du dosage. 11 
part du produit désigné sous le nom d'eau de Javel concentrée. 
Ce liquide marque généralement 30 degrés chlorométriques, c'est- 
à-dire qu'il contient 30 volumes de chlore actif. Celte liqueur est 
diluée avec un volume égal de solution de soude au dixième. 

Pour effectuer un dosage, on fait agir sur 10 ce. d'urine 
diluée au cinquième, 10 ce. d'eau de Javel diluée, additionnés, au 
moment de l'opération, de 1 ce. de bromure de potassium au 
cinquième On peut, comme le recommandait Méhu, ajouter à 
l'urine une goutte de sirop de sucre. 

Grâce à la dilution des liqueurs, réchauffement est à peu près 
négligeable, et la lecture peut être faite au bout de cinq minutes 
avec toute la précision désirable. 

L'auteur emploie de préférence l'appareil du docteur Robin ou 
tout autre dispositif analogue. La seule précaution à prendre con- 
siste à employer, comme flacon-laboratoire, un récipient d'un 
très petit volume, en forme d'Y renversé, dont l'atmosphère 
limitée est facilement ramenée à la température initiale. 

Une grande précision n'est pas nécessaire pour l'obtention du 
réactif; c'est ainsi qu'on peut employer 10 ce. d'eau de Javel non 
diluée, ou forcer la dose de bromure, sans modifier les résultats 
obtenus. 

La formule indiquée plus haut est plus économique que toutes 
celles qui ont été publiées. Sa préparation extemporanée sup- 
prime la manipulation si désagréable du brome liquide. 

Réactions de» huile» d'olive de Doiiro(Port;agral). 

— M. FERREIRA DA SILVA, {Bull. Soc. Chim. du 20 janvier 4898, 
.p. 88). — On sait que certaines huiles d'olive, notamment celles de 
Tunisie etd'Algérie, donnent avec HGl sucré (réactif de Baudoin) 
une coloration rose pouvant faire supposer dans ces huiles la pré- 
sence d'huile de sésame. On sait aussi que cette coloration rosQ 
provient de la matière colorante contenue dans la partie aqueuse 
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qaï s'écoufle, en xnême temps que rhuîîe, de la pulpe du fi*ult 
soumise à l'action de la presse. Or, l'auteur a constaté que les 
meilleures huiles d'olive de la province de Douro (Portugal) se 
comportaient avec le réactif de Baudoin comme celles de l'Algé- 
rie et de la Tunisie. 

Il a aussi remî^rqué que ^.i,jau lieu d'ea^ployier JJGl et le ftuxire, 
oiiopère avec ï^Çl,9.Me|^yr<>g^llpl,<;pmme Too6eri'a proposé (1), 
il n'y a aucune réaction anormale avec les huiles d'olive de Tuni- 
sie, d'Algérie et de Douro ; on obtient la couleur jaune des huiles 
pures, soit en opérant sur les huiles elles-mêmes, soit en opérant 
sur leurs acides gras. 

Le réactif de Tocher paraît donc plus sûr que celui de Baudoin 
pour déceler la présence de l'huile de sésame. L'auteur estime, 
d'ailleurs, que, poqr juger de la pureté des huiles, les réactions 
eolorées doivent être contrôlées par la détermination des cons- 
tantes physiques et chimiques qui, seules, peuvent préciser le 
jugement. 

X. R. 



llo»ag:e de l'huile daus len éniulsions huileuses. — 

M. lé D^ SCHNEEGANS {Journal de pharmacie d'Alsace -Lorraine, 
1897, p. 323). '— Le dosage de la matière crasse dans une émul- 
sion présente quelques difficultés ; si l'on traite cette émulsion 
liarTéther, afin d'enlever la matière grasse, l'éther lui-même entre 
eh émulsion et se sépare tellement mal qu'il est impossible d'ob- 
tenir un dosage exact. Les résultats ne sont j^uère plus satisfaisants 
lorsqu*on fait intervenir les acides ou les sels acides, dans le but 
dé faire cesser l'état d'émulsion. On ne réussit pas davantage en 
évaporant Témulsion et traitant par l'éther le résidu desséché. 

Lé procédé «uivant donne toute satisfaction : on additionne 300 
patties d'émulsion de 30 parties d'alumine blanche et de gros 
sàblè, et on évapiore ; vers la fin de l'opération, on ajoute encore 
SO parties de sulfate de soude anhydre, et on évapore à siccité 
en agitant ; on épuise le résidu pulvérisé, dans un appareil à 
extraction, par l'éther ] celui-ci, évapioré dans un vase taré, laisse 
un résidu d'huile que l'on pèse. 

Pour les émulsions grasses, préparées à l'aide du jaune d'œuf, 
oh les chauffe pendant quelque temps à 100 degrés, afin de coa- 
guler la matière albumînoïde, qui constitue la substance émulsive; 
ôhpeut ensuite faire directement l'extraction à l'éther, mais il ne 
faut pas oublier que la lécithine et la matière grasse du jaune 
d'œùf y sont soluî)les et prennent indûment part au dosage ; on doit 

1. On prépare le réactif de Tocher avec 2 gr. de pyrogallol et 30 gr. d*HGi ; 
on agite 15 gr. d'huile avec un poids égal du mélange précédent ; on dé- 
ça^nte, après repos et sép|iration, nette des 4çuxçouc4psJiwilejise^et afijde, 
et on chauffe cette dernière pendant 5 minutes ; avec l'huile de sésame 
on obtient une couleur rougé-pburpre. 
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donc en tenir compte dans le calcul, sachant qu'un jaune d'œuf 
renferme en moyenne 6 gr. de matière soluble dans Téther. 

CF. 



REVUE DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES 



IVouirel appareil à extraction pour les liquides. — 

M. A. WROBLEWSKY {Zeits. f, analyt. Chemie, 1897, 36, p, 
671.) — Cet appareil se compose de Textracteur a, du réfrigé- 
rant k et du petit ballon d. Celui-ci est relié 
à Textracteur a au moyen des deux tubes 
courbés c et^. 

La solution à extraire (par Téther, pour 
prendre un exemple), est placéedans Tex- 
fe tracteur a, en débouchant celui-ci et enle- 

vant le réfrigérant k. On ajoute ensuite une 
quantité suffisante d'éther ; puis on ferme 
l'appareil comme il est indiqué dans la 
figure. Le petit ballon d doit être rempli apx 
deux tiers avec de l'éther. 

La marche de l'opération est facile à com- 
prendre : on chauffe le petit ballon d et on 
fait fonctionner le réfrigérant; Téther distille 
par le tube ^, échauffe le liquide à extraire a 
et favorise l'extraction par l'agitation qu'il 
crée. La couche d'éther, chargée du prin- 
cipe à séparer, augmente peu à peu de 
hauteur, et, arrivée au niveau de la soudure 
du tube c, le trop plein s'en écoule et 
revient dans le ballon d, entraînant le prin- 
cipe séparé par extraction. On règle l'opéra- 
tion de telle sorte que les mouvements du 
liquide a ne soient pas assez forts pour 
permettre l'entraînement de gouttelettes de 
ce liquide dans le tube g. Si pourtant ce cas 
se présente, on fait usage du robinet h pour 
les séparer. L'opération étant terminée on 
doit ouvrir immédiatement le robinet A ; 
sans cette précaution, il pourrait arriver que la contraction du re- 
froidissement fit passer le liquide a dans le tube g^ puis dans le 
ballon d. C. F. 




Dosag:e du ehrome dans les allia«:es de fer et 
ehrome. — MM. H. FRESENIUS et H. BAYERLEIN {Zeits, f. 
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analyt. CA^mi>, janvier, i898, p. 31). — Ces alliages très durs 
sont pulvérisés finement au mortier d*agate et de diamant. 
On en introduit une quantité pesée dans un ballon de 300 ce. 
avec 50 ce. d'HClconcentré (D. = i,19). L'attaque a lieu très vive- 
ment et Ton refroidit le ballon au début pour éviter une réaction 
trop tumultueuse; quand celle-ci se ralentit, on chauffe légèrement, 
jusqu'à cessation de dégagement gazeux, puis on évapore à siccité 
dans une capsule, pourchasser l'excès d'acide et insolubiliser les 
petites quantités de silice qui pourraient exister. Le résidu, repris 
par quelques ce. d'HGl, est légèrement chauffé, pour qu'aucune 
trace de fer ne puisse échapper à l'attaque, additionné d'eau et 
la solution iiltrée (A). 

Le faible résidu (B), parfaitement lavé, est introduit dans un 
creuset d'argent où, après dessiccation et incinération du filtre,il 
est fondu avec du peroxyde de sodium. Le tout est ensuite repris 
par l'eau et la solution jaune filtrée (C). 

Le nouveau résidu (D), de couleur noire, est traité à une douce 
chaleur par AzO^H étendu, dans lequel il se dissout totalement. 
Après précipitation des traces d'argent par HGl,on filtre cette so- 
lution nitrique, on évapore à siccité, on reprend par un peu de 
HCl et d'eau, on traite par le peroxyde de sodium en faible excès 
et on laisse digérer à une douce chaleur pendant un certain temps. 
On filtre ensuite pour séparer le petit précipité de fer qui s'est 
formé et, après l'avoir desséché, on le fond avec du carbonate de 
soude et du salpêtre, pour ne pas laisser échapper les traces de 
chrome qui auraient pu être entraînées par le fer,et l'on reprend 
par l'eau. Dans les essais faits par les auteurs, cette solution a 
toujours été incolore; elle ne contenait donc pas de chrome. 

On réunit la solution (C) à la liqueur (A) dans un ballon d'en- 
viron 500 ce, et on additionne le tout de peroxyde de sodium en 
léger excès. On laisse digérer à une douce chaleur, en agitant fré- 
quemment, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz ; puis on sé- 
pare par le filtre le précipité ferrique, que l'on lave à fond à l'eau 
chaude. Ce précipité est ensuite redissous dans HGl et cette so- 
lution et les eaux de lavage du filtre évaporées à siccité ; le rési - 
du est repris par HGl et l'eau, et le traitement au peroxyde de so" 
dium répété une deuxième fois. Le nouveau précipité d'oxyde 
ferrique, une fois lavé et séché, e^t fondu avec du carbonate de 
soude et du salpêtre, pour solubiliser les traces de chrome que le 
fer aurait pu entraîner. Dans les analyses faites par les auteurs 
la solution obtenue après cette fusion était toujours incolore ; 
donc le chrome avait été éliminé complètement par les deux 
traitements au peroxyde de sodium. 

Pour séparer le chrome, qui se trouve en solution à l'état de 
chromate alcalin,on concentre les solutions alcalines réunies, que 
Ton traite ensuite paTflGl, jusqu'à acidification^ puis par J'eau 
oxygénée. 
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Daiis ces éonditiotië la liqueur se colore eu bleu pair sirïtè de 
la foniiatiôii du peroxyde de chirome et passe, sbus riUïlUétice âé 
lai chaleur, à la teinte verte des sels de sesquîôkyde de (3hronà'é. 
A'près décomposition totale de Teau oxygénée piir liilë ébùllitîoii 
ïii*olongéé,ôn évapore àsiccité cette solution chlorhydWque, pout 
insolubiliser la silice provenant de l'attaque des vases en verre 
par les solutions alcalines. On replrend par HCl et Teau ; puis oïl 
filtre pour séparer c^tte silice^et la solution et les eaux de laVà^ë 
s'ont reçues dans une capsule de platine où le chromé est préci- 
pité par l*ammoniaquesuivatit les méthodes connues. Le pfééijilté 
de sesquiôxydb de chrome, séché et calciné, est ëttfeuitepesé. 

Pour doser, dans ce précipité d'oxyde de chrome, lesquëltîues 
impuretés, prinëipàlenieut ralUhlîtie, (Jui pourraient s'y trouver, 
on le fond aveë dU carbonate de soude et du salpêtre, et Tott re^ 
jirend par Teau. La solution ^st traitée par l'ammoniaque et le 
carbonate d'ammoniaque, et il se forrtië un léger* précipité jautao 
bi^n contenant ub peu de chrome. Ce préclï^ité est i^éfondu avec 
du carboriàte dfe solide et dti salpêtre, et la solUtîdn obtcfnue est 
l'épi'écipitée par rariiihôniaqueetlecarboiiàté d'ahimbniai^Ue. On 
obtient, dans ces conditions, un précipité très minime de quel- 
ques flocons, qdè l'on séparepar le filtre, que Ton lave et quèroû 
s^che. Le poids de ce précipité est rétranché de cèlui'dé l'oiydè 
dé chrome. 

Voici les résultats obtenus dans deux analyses : 

Quantité pesée de Poids de l'oxyde Impuretés de l'oxyde Quant, de chromé 
de l'alliage de chrome de chrome dans ralliage 

0grr3050 0,1158 0'Mi7 Ï5^7 

Ogr.2478 0,0936 0,0081' 25,41 

F.' s: 



Dosasse du eérium eu préseuee des terre» rarei^. 

— M. KNORRE (Z^2*<5. /". angew. Ckemie, 1897, pages 695 et 717)! 

— En raison du développement croissant de l'éclairage par incan- 
descence, les chimistes sont fréquemment appelés à faire des 
analyses de manchonSvqui sont çopiposés généralement d'unniê- 
lange d'oxyde de thorium avec 0,3 à 2 p. 100 d'oxyde de cérlum. 
La méthode suivante, par titrage, est applicable en présence du 
thorium, du lanthane et du didyme, et permet en outre le dosage 
de l'oxyde cérique GeO^ en présence d'oxyde céreui Ce* 0^ Elle 
repose sur la propriété que possèdent les sels cériques,^çofor% en 
jaune rouge, en solution acide, d'être réduits par l'eau oxygénée 
d'après l'équation : 

2 Ce(SO*)« + H«0 = Ce«(SO*)» + H*SO* + 0» 

La sôïutîon cériqrlie aciàffiée'est'addill^ôhn^éb d'eiti^oi^^^ 
jusqu'à' décolof ktîon cbmpTète^ à'ia terflï)ératurè^o'fâlnatf^ë, ' pVài 
on titre l'excès d'eau oxygénée avec une liqueur de përttjShr^- 
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nale de potasse à 0,2 p. 100 environ, qu'on titre au moyen du 
fer. L'atome de fer correspond à un atome de Ce ; 56 de Fe cor- 
respondent à UO de Ce ou à 172 de GeO^ 

La présence des sels de fer, comme celle des terres rares, est 
sans action perturbatrice sur le dosage. 

Pour doser le cérium dans les sels céreux, il faut d'abord oxyder 
ceux-ci, pour les faire passer à l'état de sels cériques. Gibbs fait 
cette oxydation, en faisant agir à Tébullition AzO'H et le peroxyde 
de plomb,mais ce procédé ne peut convenir dans ce cas,roxydation 
n'étant pas complète. Néanmoins, il convient pour l'analyse qua- 
litative. De même Télectrolyse des sels céreux ne donne qu'une 
oxydation partielle. Le persulfate d'ammoniaque convient au con- 
traire très bien et peut servir aussi bien pour l'analyse qualitative 
que pour la quantitative, 

Pour l'essai qualitatif des sels céreux, on mélange la solution 
de cérium, acidifiée par un peu deSO*H*,avee quelques ce. de so- 
lution concentrée de persulfate d'ammoniaque et l'on fait bouillir 
quelques instants. Les plus faibles traces de cérium donnent 
alors une coloration jaune appréciable. Si la solution est trop 
acide, on la sature préalablement un peu avec de l'ammoniaque. 
H ne doit pas y avoir de chlorures en présence. 

Pour le dosage, on acidifie la liqueur céreuse, placée dans une 
fiole d'Erlenmeyer, avec peu de SO^ H* étendu, en quantité suffi- 
sante pour qu'il ne se précipite pas de sulfate cérique par l'ébul- 
lilion. On ajoute ensuiteà froid unequanlité suffisante de solution 
concentrée de persultale d'ammoniaque, et Ton chauffe i à 2 mi- 
nutes à l'ébullition; après refroidissement partiel (60 à 40 degrés) 
on rajoute une nouvelle portion de persulfate et l'on fait bouillir 
encore une fois. On termine par une troisième atfusion de 
persulfate et d'un peu de SO*H' et on fait bouillir finalement 
pendant un quart d'heure On détruit complètement ainsi l'excès 
de persulfate qui aurait une action perturbatrice sur le titrage ul- 
térieur. Pour 0,2 à 0,3 de cérium, on emploie au total environ 3 gr. 
de persulfate. On laisse ensuite refroidir, puis on ajoute un vo- 
lumeconnu d'eau oxygénée titrée, et on titre par le permanganate 
de potasse à 0,5 par litre environ. On ne peut employer AzO'H à 
la place deSO'H* pour l'acidification des liqueurs. 

L'auteur a appliqué sa méthode à quelques cas qui se présen- 
tent fréquemment dans la pratique. Pour l'analyse des manchons, 
il attaque la matière finement broyée par SO^H* concentré, en 
chauffant longuement jusqu'à volatilisation de l'excès de SO*H*. 
Le résidu est re|:ris,après. refroidissement, par :250 ce. d'eau froide. 
Après solution, on sature l'acidité par l'ammoniaque et on étend 
à 500 ce. Dans une partie aliquote, on dose le cérium après oxy- 
dation. 

Les nouvelles préparations de nitrate de thorium que l'on ren- 
contre dans le commerce sont généralement exemptes de cérium. 
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Les préparations anciennes, au contraire, en renferment fré- 
quemment, mais souvent en quantité assez faible pour qu'on soit 
dans l'obligation d'en opérer le dosage sur lOgr. On traite à chaud 
par SO*H^ concentré, jusqu'à volatilisation de Texcès d'acide ; 
en transforme ainsi le nitrate en sulfate, et on procède ensuite 
comme ci-dessus. Le sullate de thorium, qui jourrait se précipi- 
ter tout d'abord, se dissout ensuite par refroidissement et ne gêne 
aucunement le titrage du cérium. 

On procède de la même manière pour l'analyse des liqueurs 
employées pour imprégner le tissu des manchons. Elles contien- 
nent fréquemment environ 14 p. 100 d'oxyde de thorium et 1 p. 
100 d'oxyde de cérium sous forme de nitrates. 

Pour le dosage du cérium dans le sable monazité, on chauffe 
la matière, finement broyée, avec SO*H% pour attaquer les phos- 
phates des terres rares. Le résidu est repris par l'eau froide, qui 
dissout les sultates, l'acide phosphorique et l'acide titanique.. La 
présence de ces deux dernières combinaisons gêne le titrage direct 
du cérium par l'eau oxygénée. On ne peut donc éviter la précipi- 
tation des terres rares par l'acide oxalique, qui permet la sépara- 
tion des acides phosphorique et titanique. Le mieux, pour cela, 
est de précipiter d'abord en solution peu étendue la plus grande 
partie des terres rares, par un excès d'acide oxalique. On étend 
ensuite le filtratum, et on précipite le reste des terres rares. Les 
oxalates sont transformés en oxydes par calcination au rouge. Les 
oxydes sont repris à la manière ordinaire par SO*ll' concentré. 
Le résidu obtenu est épuisé par l'eau. 11 peut se faire qu'il reste 
un résidu brun qui refuse de se dissoudre : on le chauffe alors au 
bain de sable avec l'eau oxygénée, après quoi il se dissout dans 
l'eau. Dans la solution définitive, portée à un volume connu, on 
titre le cérium comme il a été indiqué. 

G. F. 



Recherelic de l'acide azotique daiis les cadavres. 

— MM. SEYDA et WOY (Zeits. f. ôffeut. Chemie, 1897, p. 487). - 
Les D" Seyda et Woy, ayant eu à rechercher AzO^H dans le cada- 
vre d'un ouvrier mort après avoir procédé au nettoyage d'une 
tour de Glover,ont constaté que la méthode donnée par Nagendorff 
et Baumert, consistant à transformer AzO^H en ammoniaque et à 
doser celle-ci par le réactif de Nessier, n'est pas applicable, et ont 
procédé de la manière suivante : 

• Les organes sont mis à digérer dans un vase émaillé pendant 
24 h. avec de l'eau distillée, à la température ordinaire. On filtre 
sur un tampon d'ouate. On renouvelle l'épuisementpar l'eau. Les 
liqueurs filtrées réuniessontportéesàrébullition,filtrées et rendues 
alcalines par lachaux.puis évaporées auba'n-marie à consistance 
sirupeuse. Le résidu est trituré avec l'alcool à 90% on filtre après 
repos et on évapore l'alcool. Le résidu, porté à Tébullition, 
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puis refroidi, est complété à un volume donné, avec l'eau distillée. 
Pour déceler AzO'H on emploie la méthode de Schlœsing-Scliullze, 
par le chlorure de fer, c'est-à-dire transformation de AzO*H en 
bioxyde d'azote. On reçoit le gaz dégagé dans une cloche graduée, 
où on le mesure pour le dosage. Au moyen de Toxygène, on vé- 
rifie facilement son identité. Gomme une suite dressais a démontré 
l'impossibilité d'expulser complètement Tair de l'appareil où se 
fait le dosage, et que l'erreur de ce fait peut atteindre ce. S par 
essai, on doit toujours retrancher du chiffre lu sur la cloche gra- 
duée Occ.o. En opérant ainsi, les auteurs ont obtenu, pour quatre 
essais différents de diverses portions d'organes, 2 ce, 1 — 1 ce. 3 
— ce. i —2 ce. de bioxyde d azote, correspondant respective- 
ment à i3 milligrammes 9—5 mgr. 7 — 1 mgr, 1 et 14 mgr. 5 
d'AzW; soit, en totalité 55 mgr. 9 d'AzW. G. F. 

Bénetion de la ili^iloniue.— M.G. KH:LLER(/?er. pharm. 
Gesellschaft, 1897-7, p. 470).— Gette réaction est caractéristique, 
et n'est pas fournie par la digitoxîne, la digitaline, la digitaléine, 
ni par la digitine. 

Ogr. 005 à Ogr. 01 d'alcaloïde sont dissous dans 5 ce. d'HGI de 
densité 1,19. On opère dans un tube à réaction que Ton chauffe 
5 minutes au bain-mnrie bouillant. La solution se colore en 
jaune, puis en beau rouge, en grenat rouge foncé, qui finalement . 
tire légèrement sur le bleu. Si on laisse alors refroidir et que l'on 
ajoute 20 ce. d'eau, on obtient une coloration bleue avec fluores- 
cence rouge, qui pâlit bientôt et donne un précipité floconneux. 

G. F. 

Beekerehe de l'albumiue daos les uriues par 
l'aeide salfo^salieylique. — M. STEIN (Journ. de pharm. et 
de chimie, 15 déc. 1897, p. 540, d'après Médical Record, 1897, n» 3, 
p. 88). — L'acide sulfo-salicylique, obtenu en chauffant l'acide 
salicylique avec SO*H* concentré, est une substance cristalline, 
précipitant toutes les matières protéiques Lauteur ajoute sim- 
plement quelques cristaux de cet acide à une petite quantité 
d'urine contenue dans un tube à essai ; la présence de Talbumine 
est alors caractérisée par un précipité blanc homogène, donnant 
lieu à une opalescence uniforme du liquide. 

Le précipité devient floconneux s'il y a beaucoup d'albumine, et 
un excès d'acide sulfo-salicylique n'empêche pas la réaction. 

Ce réactif, précipitant toutes les matières protéiques, il est né- 
cessaire de faire bouillir le précipité, qui disparaît à l'ébullition 
s'il est formé de peptones et propeptones, tandis qu'il n'est pas 
redissous s'il estcomposé de serine et de globuline. On a ainsi un 
moyen do différencier les peptones de l'albumine, ce qui a une 
très grande inçiportance. La mucine et la nucléo-albumine ne pro- 
duisent une opalescence que lorsqu'elles existent en quantité très 
élevée. 
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Ce réactif est d'une sensibilité supérieure à AzO'H, à la chaleur, 
et au cyanure de potassium ; en présence d'acide acétique, son 
emploi est simple et rapide. 



Moairelle métliode pour le doMAgro irolumétrlque 
de raeide nrique. — MM. J. W. TUNlGLlFFi!: et OTTO 
ROSENHEIM {Centralblatt Physiol, 4897, 41, p. 434) —Cette mé- 
thode repose sur la formation d'une combinaison définie entre 
l'acide urique et la pipéridine. On opère pnr titrage direct au 
moyen d'une solution de pipéridine de teneur connue, en pré- 
sence d un indicateur. 

On prépare une solution N/20 de pipéridine; I ce, corres- 
pond à 0,0084 d'acide urique et renferme 0,00425 de pipéridine. 
On pèseenviron 4 gr. 20 de pipéridine,on dissout dans 1 litre d'eau 
et on titre à l'aide de HGl N/20 en présence de phtaléine du 
phénol. Les deux solutions doivent se correspondre volume à 
volume, après correction de la liqueur de pipéridine. 

Pour le titrage, il faut d'abord séparer l'acide urique de l'urine ; 
pour cela, les auteurs recommandent surtout la méthode de 
Ludwig-Salkowski ou celle d'Hopkin ; cette dernière surtout à 
cause de sa rapidité et de son exactitude. Une fois l'acide urique 
séparé, on l'isole sur un petit filtre et on le lave avec 20 ce. d'eau 
distillée, pour enlever toute trace d'acidité, ce que l'on contrôle 
en essayant le liquide qui filtre avec un papier réactif sensible. 
Le filtre, renfermant Tacide urique, est alors placé dans une fiole 
avec 20 à 30 ce. d'eau, et désagrégé ; on fait bouillir et enfin l'on 
titre par la solution N/20 de pipéridine, en employant comme 
indicateur la phtaléine du phénol. C. F. 



Ciiractères 4le l'uriae norinnlo. — M. Ch PLATT {Ame- 
rie. Journal of Pharm., 1897, p. 411). — L'auteur a consulté les 
divers auteurs qui se sont occupés de la question et il a réuni 
dans le tableau suivant les divers caractères de l'urine normale. 

Couleur : ambrée ou jaune paille. 

Apparence : claire ou avec de légers flocons de mucus. 

Odeur : aromatique. 

Réaction : acide. 

Poids spécifique à 13 degrés : Adultes : l.OlSà 1.025. 
Moyennes : Hommes: 1.020. Femmes: 1.018. 

Quantité excrétée : 1100 à 1600 ce. en 24 heures. 

Moyennes : Hommes, 1.450 ce. Femmes, 1.250 ce. 

Moyenne 

Hommes femmes 

Urine normale Ur.'desThT Ur7de24Î? 
gr. gr. gr. 

Matières solides 45.000 à 65.000 60.000 51.0 

Urée ÎO.OOO k 50.000 34.000 30.0 



à. 
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Acide urique ........ 0.300 a 0.800 0.600 0.5 

Créatinine 0.400 à 1.300 0.900 0.8 

Acide hippurique 0.400 à 1.008 0.700 0.6 

Xanthiae, sarcine, etc 0.00 1 à 0.010 0.005 — 

Acide oxalique. . , 0.020 à 0.030 0.025 — 

Acide glycéiophosphorique . . . 0.010 à 0.020 0.015 — 
Acides propionique, valérique, ca- 

proïque et butyrique .... 0.008 à 0.080 0.040 — 

Phénol, résol, etc 0.005 à 0.020 0.018 — 

Acide indoxylsulfurique (calculé 

en indigo) 0.005 a 0.019 0.008 — 

Acide sulfocyanique 0.001 à 0.008 0.005 — 

Acides p-oxyphônylacôliqiie, p-oxy- 

phénylpropionif|ue, dioxyphényl- 

acétique et p-oxyphénylglycoli- 

que 0.010 à 0.030 0.020 — 

Sels biliaires 0.000 à 0.010 0.008 — 

Urobdine, urochroine, etc. . . . 0.080 a 0.140 0.125 — 

Hydrates de carbone 0.015 a 0.075 0.044 — 

Le pouvoir réducteur de Turine normale est équivalent, en 
moyenne,à environ 0,3 de glucose. 

Acides sarcolaclique, succinique, gly- 

curonique, oxalurique, acétone, ino- 

site, cystine, taurine, urorubine, 

pigment de Giacosa ; acide scatoxyl- 

sulfurique, néphroziiiiase, pepsine 

et autres ferments ; pseudoxanthine, 

paraxanthine, guanine, adonine ; 

pyocatèchine, hydroquinone, acide 

protocatéchique. Traces traces Traces 

Chlore. . 5.0 à 10.0 7.3 6.0 

Anhydride phosphorique 2.0 à 3.5 '3.0 2.5 

Anhydride sulfurique 1.5 à 3.0 -' i 1.9 

Potasse 2.5 à 3.5 3.0 2.8 

Soude. . . . , 4.0 à 6.0 4.5 4.0 

Ammoniaque 0.5 à 0.8 0.72 0.6 

Chaux 0.2 à 0.4 0.30 0.28 

Magnésie 0.3 à 0.5 0.40 0.35 

Fer , 0.001 à 0.010 0.007 — 

Silice, acide carbonique, nitrate, ni- 

trite, etc Traces — — 

Gaz contenus dans Vurinè normale. 

volume par litre 

de gaz p. 100 d'urine 

ce. ce. 



Acide carbonique , . . . . 65.40 

Oxygène 2.74 

Azote 31.86 

100.00 



15.957 
0.658 

7.775 

24.390 
P. T. 



Déterminaiioii des matières alliiiiiiiuoïdes et de 
la gélatine. — MM. ALLEN et SEARLË (The Analyst, Octobre 
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1897, p. 2o8). — Les auteurs, après de nombreuses expériences, 
ont imaginé un procédé qui permet d'obtenir en très peu de 
temps le dosage exact des substances protéïques ou gélatineuses 
contenues dans un mélange. Le mode opératoire est le suivant : 
On prend une quantité de la solution à analyser telle qu'elle ne 
contienne pas plus de 1 gr. de matières albuminoïdes, on l'amène 
à un volume de 100 ce. à peu près et on la met dans un vase co- 
nique en verre de Bohème; on lui ajoute une quantité suffisante 
d'HGl très étendu, de façon à obtenir une réaction nettement acide 
au papier de tournesol, puis de Teau de brome en très grand 
excès et on agite vigoureusement quelques instants. Un précipité 
jaunâtre floconneux se forme au début, mais l'agitation le rend 
plus gélatineux et adhérent en grande partie aux parois du vase. 
Le tout est abandonné jusqu'à dépôt complet pendant une demi- 
heure ou une heure. Le liquide surnageant est ensuite décanté 
sur un filtre d'amianle (1). Le précipité adhérent aux parois du 
vase est lavé plusieurs fois avec l'eau distillée froide ; cette 
eau est ensuite versée sur le filtre. 11 peut arriver cependant 
que, lorsque l'excès de brome a été éliminé, Ton obtienne 
un filtrat trouble ; dans ce cas, il est nécessaire d'ajouter à l'eau de 
lavage un peu de sulfate de soude, ou même de l'eau bromée. Les 
auteurs ne déterminent pas le poids du précipité, mais préfèrent 
doser la quantité d'azote qu'il contient par la méthode de 
Gunning-Kjeldahl. Pour cela, le contenu du filtre et le tampon de 
coton de verre sont placés dans le vase où Ton a opéré la précipi- 
tation ; on y ajoute 20 ce. de SO*H^ concentré; le vase est recou- 
vert d'un verre de montre et chauffé au-dessus d'un bec de gaz 
surmonté d'une toile métallique. Lorsque la mousse qui se pro- 
duit au début a disparu, on ajoute 10 gr. de sulfate de potassium 
en poudre fine et l'on continue à chauffer très fortement jusqu'à 
complète décoloration de toute la masse. On laisse refroidir, on 
dilue avec de l'eau; on ajoute un excès de soude caustique et Ton 
chasse l'ammoniaque par distillation ; celle-ci est reçue à la ma- 
nière ordinaire et déterminée avec de l'acide titré. La quantité 
d'azote trouvé, multipliée par le facteur 6,33 (ou dans le cas.de 
gélatine par 5,5), donne le poids de matière protéïque précipitée 
par le brome. 

L'expérience a prouvé que le précipité de matière protéïque 
obtenu par le brome est insoluble dans l'eau et dans HGl dilué. 
Les matières extractives de la viande sont les seules qui ne se pré- 
cipitent qu'en solution fortement concentrées, et les précipités 
formés dans de semblables substances sont dissous en partie par 
addition d'HCl même très étendu. 

1. Ce liltre s'obtient en plaçant dans un tube vertical étiré à un bout un 
petit tampon de coton de verre, sur lequel on place une petite couche d'a- 
miante bien iîbreuse. Le filtre bien conditionné peut être placé sur un flacon 
à vide et, en s'aidant de la trompe à eau, on obtient une fdtration rapide 
et un liquide très clair. 
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Les auteurs ont trouvé également que les précipités de matiè- 
res protéïques produits par le brome sont solubles dans la soude 
caustique diluée; les solutions qui en résultent ne sont plus 
complètement reprécipitées par addition d*flGl. 

Pour bien montrer la valeur de la méthode précédemment dé- 
crite, les auteurs ont relaté, dans le tableau suivant, les résultats 
obtenus en opérant sur des substances très diverses. L'azote a été 
dosé, d'une part, directement dans la substance et, d'autre part, 
dans le précipité produit par l'eau de brome. 

A^rtio « i()t\ Matière azotée calculée 

Azoïe p. iw avec le facLci-dessous. 



SUBSTANCES ^S^^u} 



5.5 



nar le"Rr ^^^' **^"* Facteur 

dosage ^ dosage le précip. empl. 

direct Dos. dans direct brome 

le précipité 

Gélatine commerciale . . . 14.10 • 14,00 77.5 77.5 

Gclaline-pepfone 14.10 13.90 77.5 76.5 

Albumine sèche eommerc. 8.80 8.72 55.8 55.^2 

/A. 9.76 ) \ 01.78 ) 

Syntonine d'albumine se- \B. 9.69 ( 62.41 { 61.34 ( 6.33 

cbe commerciale 9.86 ^G. 9.60 / .60.77 

D. 6.69 

. ^E. 3.52 
AiOammo après digestion 

avec la pepsine 8.89 8.81 56.3 55.8 

Blanc d'œuf frais 1.89 1.88 11.96 11.90 , 

Syntonine de blanc d'œuf. 1.89 1.89 11.96 11.96 \ 6.33 

Albumine-peptone 0.70 0.69 4.43 4.37 

Kxirait de viande 0.33 O.OOi 2.11 0.03 

L'examen de ce tableau fait voir que, sur toutes les substances 
employées, les matières protéïques et gélatinoïdes ont été entiè- 
rement précipitées par l'eau de brome, sauf dans le cas de Tex- 
Irait de viande, où les résultats sont fort incertains, et dans la syn- 
tonine d'albumine commerciale, où les expériences D et E ont 
donné des résultats bien au-dessous de la moyenne, mais en voici 
l'explication : 

A est une solution de syntonine qui a été précipitée direc- 
tement par Teau bromée sans neutralisation préalable. 

Best la même solution, mais neutralisée avant la précipitation. 

G solution rendue fortement alcaline et réacidifiée avant 
précipitation. 

D solution rendue fortement alcaline avec la soude, préci- 
pitée par l'eau de brome, et acidifiée après une demi-heure. 

E solution rendue fortement alcaline, précipitée par l'eau de 
brome et acidifiée après vingt-quatre heures. 

Ces dernières expériences prouvent que, dans le cas d'une syn- 
tonime,pour être sûr d'obtenir des résultats exacts, il faut préci- 
piter en solution acide ou neutre et éviter autant que possible 
Talcalinité. 

Pour le cas des extraits de viande, dans le but d'obtenir un do- 
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sage exact des matières protéiques, Ifes auteurs ont modifié leurs 
méthodes de la façon suivante, qui paraît donner des résultats as- 
sez rigoureux : 

L'extrait est dissous dans 20 fois son poids d'eau, et la solution 
obtenue est saturée avec du sulfate de. zinc, on précipite alors, 
par l'eau bromée, le précipité formé est redissous par addition 
sjuffisanle d'eau et reprécité par HCl. En opérant comme il vient 
d'être dit, la précipitation des substances protéiques est com- 
plète; elle ne le serait cependant pas si l'on ajoutait HCl avant l'eau 
bromée. Par ce dernier procédé, il a été possible de démontrer, 
dans l'extrait de viande Liebig, l'existence d'une forte quantité 
de peptone ; ce qui contirme les conclusions, sur ce point, de Konig 
et Bomer. H. G. 



Essai de la iiiar^ariiie. — (Instructions contenues dans 
la circulaire du 28 août 1897, pour l'application de la loi alle- 
mande du 15 juin 1897). — Essai de la margarine, — La marga- 
rine doit contenir une proportion déterminée d'huile de sé- 
same (1). 20 à 30 gr. de margarine sont placés dans un tube à 
réaction et fondus dans un bain d'eau tiède. Quand l'eau s'est dé- 
posée au fond du tube, on filtre sur un filtre sec la graisse surna- 
geante; lû ce. de graisse, fondue et filtrée, sont agités pendant en- 
viron une demi-minute, dans un petit entonnoir cylindrique à 
décantation, avec 100 ce. d'HCl (D= 1 25). 

a) Si, après repos, la couche acide inférieure n'est pas colorée 
en rouge, on laisse écouler HGl par le robinet de Tenlonnoir à 
décantation ; l'on verse 4 ce. de la graisse contenue dans ledit en- 
tonnoir ; dans une petite éprouvette graduée, on ajoute ce. 1 
d'une solution alcoolique de furfurol à 1 p. 100 et 100 ce. d'HGl 
(D = l,i9); on agite fortement pendant une demi-minute et on 
laisse déposer un instant. Si la margarine contient la quantité 
prescrite d'huile de sésame, l'acide qui se sépare à la partie in- 
férieure doit être fortement coloré en rouge. 

b) Si, après repos, la couche acide supérieure est colorée en 
rouge, on laisse écouler HCl; on ajoute à la graisse 10 nouveaux 
ce. d'HGl (D=r:: 1 , 125) ct l'ou agîtc une demi-minute. Si l'acide qui 
se sépare est encore coloré en rouge, on le laisse écouler ; on re- 
nouvelle le traitement par HGl, jusqu'à ce que ce dernier passe 
incolore, ce qui se produit généralement après 2 ou 3 agitations. 
L'acide étant écoulé^ on fait, sur la graisse fondue et filtrée, la réac- 
tion avec HGl et le furfurol, comme il a été dit en a. 



£»isai de l'Iiuile de foie de morue. — M. GAKGANO 

{BolL chimico farmaceutico, 1897, p. 64). — L'huile de foiede morue 

1. Voir plus loin p. 108. 
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est toujours faiblement acide au tournesol ; cette réaction s'obtient 
en agitante plusieurs reprises une certaine quantité d'huile avec 
de Talcool neutre et en essayant au tournesol Talcool décanté. 

La densité varie de 0,920 à 0,927. 

L'indice de Kœttstorffer est de 183 à 206. 

Pour obtenir réchauffement sulfurique, on mélange l'huile, 
portée d'abord à lo degrés, avec SO*H* à 63», en agitant pen- 
dant trois minutes ; l'élévation de température est de 95 degrés 
environ. 

L'indice d'iode est variable ; il oscille entre 126,8 et 156,6 ; une 
même huile peut, au bout de peu de temps, donner deux nom- 
bres différents. 

Le réfractomètrc donne de bien meilleures indications, surtout 
lorsqu'il y a mélange avec des huiles végétales. 

Le réfractomètrc de Zeiss donne 75^ à 25 degrés; avec une huile 
rance, on a 79». 

Une goutte d'huile de foie de morue, dissoute dans 2 ce. de sul- 
fure de carbone,donne,avec une goutte de SO*H*. une coloration, 
violet améthyste, qui dure cinq minutes et passe au rouge brique. 

L'huile de phoque donne d'emblée la coloration rouge brique. 
La durée et l'intensité de la coloration sont proportionnelles à la 
quantité d'huile étrangère. 

A. D. 



Essai du baume du Pérou. — M. DIETERIGH (Berichte 
pharm. Geseli, 1896, p. 247). — Indice de saponification. — On 
pèse 1 gr. de baume dans un ballon de 500 ce; on ajoute 50 ce. 
de benzine de pétrole (D = 0,700) et 50 ce. de solution alcooli- 
que de potasse N/2, et on laisse en contact, à la température ordi- 
naire, pendant vingt-quatre heures, en agitant fréquemment. Au 
bout de ce temps, on ajoute 300 ce. d'eau, et on titre l'excès d'al- 
cali avec SO^H^ N/2, en présence de la phénolphtaléine. Le nom- 
bre de ce. de potasse N/2 employés à la saponification, multiplié 
par le facteur 28, donne l'indice ou nombre de saponification. 11 
est ordinairement compris entre 260 et 270. La falsification a pour 
effet de rabaisser. 

Acidité. — On dose l'acidité comme à l'ordinaire, sur la solu- 
tion alcoolique du baume, avec une solution de potasse alcooli- 
que N/10. L'indice d'acidité varie entre 68 et 80. Les falsifications 
rélèvent. 

Cinnamèine. — On dose la cinnaméine en dissolvant 1 gr. de 
baume dans l'éther, filtrant, ajoutant 20 ce. de soude à 2 p. 100 et 
agitant. La couche d'éther,qui se sépare par le repos, contient la 
cinnaméine. On la sépare, on la fait évaporer à l'air libre, et l'on 
pè§eje résidu. La teneur oscille entre 65 et 75 p. 100. 

G. F, 
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Recherche du ouretinta cIaiis Ia pou#lFe do rhu- 
barbe. — M. A. JAWOROWSKY {PharmaceuUscke Zeits, f. 
/Îu5s/awrf, 1897,36. p. 543). —1 gr. environ de la rhubarbe en pou- 
dre à examiner est agité pendant quelques minutes avec 10 ce. 
de chloroforme. On filtre, on ajoute au chloroforme 15 fois son 
vokirae de benzine de pétrole, on agite et on' divise la solution 
en deux portions. A l'une, on ajoute 2à 3 ce. de SO*H*, à l'autre 
1 à 1 ce. 5 de solution saturée de borax. 

Dans le cas de rhubarbe pure: l®) l'extrait au chloroforme 
possède une belle couleur jaune paille, qui disparaît par le mé- 
lange de benzine. 2°) L'agitation avec Tacide sulfurique colore 
celui-ci en brun-clair, tandis que la liqueur reste incolore. 3®) 
L'agitation de la seconde portion avec la solution de borax ne 
donne lieu à aucune coloration. Dans le cas contraire, c'est- à- 
dires'il y a ducurcuma, le chloroforme est coloré en jaune- 
brunàtre avec fluorescence verdàtre. L'addition de benzine de 
pétrole provoque la formation d'un précipité floconneux jaune ; 
cependant la liqueur claire surnageante reste jaune et fluorescente. 
Par agitation avec l'acide sulfurique du mélange de chloroforme 
et de benzine, il y a coloration violette de ce dernier, tandis que 
l'acide passe au rouge fuchsine, puis successivement au rouge 
brun et enfm au jaune-brun. L'agitation avec la solution de borax 
colore celle-ci en violet, sans aucun changement pour le mélange 
de chloroforme et benzine. 

Ces réactions du curcuma sont très fidèles et permettent sûre- 
ment d'en recounaitre la présence dans la rhubarbe. 

C. F. 



Bosa^e rapide du ineuChol. — M. GARFIELD [Pharm, 
Centralhalle, 1897, p. 631) — L'auteur recommande la méthode sui- 
vante pour doser rapidement le menthol dans l'essence de menthe 
poivrée : on pèse 5 gr. d'essence, qu'on mélange avec 5 ce. d'acide 
acétique anhydre dans un ballon muni d'un réfrigérant conden- 
sateur rempli de fragments de verre ; on fait bouillir pendant 
trente minutes ; pendant ce temps, on titre exactement l'acide acé- 
tique au moyen de la liqueur de soude normale, en employant la 
phtaléine du phénol comme indicateur; lorsque la liqueur est re- 
froidie, on lave à l'eau le condensateur, et on titre à nouveau, par 
la soude normale, J'acidité de la liqueur restant; la différence en- 
tre les deux titrages, multipliée par 0,156, donne la teneur en men- 
thol de la matière essayée. 

G. F. 



Reelierche de l'er^oC de seigle daus la farine. — 

M. MILLER (Journ. de pharm. et de chimie, 15 déc. 1897, p. 553, 
d'après Journ, Soc. phys, chim., t. XXVlll, p. 824/ fasc. 8). — " 
L'auteur a examiné une farine contenant une très faible quantité 
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d'ergot (0,1 p. 100 au plus), qui donnait à Textrait alcoolique une 
coloration rose très nette, aussi intense que si la proportion d'er- 
got eût été de 1 p. 100. Dans cette farine, on remarque des débris 
de Penveloppe du grain ayant une teinte bleu-verdâfre, se colo- 
rant en rouge par Talcool acidulé et communiquant la même 
coloration à l'extrait alcoolique* Les solutions éoncentrées seules 
donnent des différences dans les réactions colorées de cette farine 
etde l'ergot. L'exlrait alcoolique de cette farine prend alors une 
coloration rouge avec nuance rose très nette, tandis que l'ergot 
donne une coloration rouge- brique. 



Douane Tolumétrique de.«i suerc» réducteurs. — 

M. E. RIKGLER (Zeits. f. analyt. Chemie, janvier 4898, page it). 
— Le principe de la méthode consiste à titrer 1® le cuivre d'un 
volume déterminé de Fehling,2° le cuivre restant dans un volume 
égal de cette liqueur après sa réduction par le corps à doser et 
cela iodométriqucment par la méthode de Haene. La i^^ opéra- 
tion se fait une fois pour toutes et n'est plus indispensable quand 
on est fixé sur le titre exact de la liqueur de Fehling et de la 
solution N/IO de thiosulfate employées pour le titrage. 

De l'équation de réaction ci-dessous, sur laquelle est basé le 
procédé : 2 CuSO* + 4RI = 2K*S0* + CuM* + P, il résulte que 
chaque cc.de solution N/10 de thiosulfate employé jusqu'à dispa- 
rition delà teinle bleue correspond à gr. 00635 de cuivre. 

Si les solutions sont bien préparées, 10 cc.de liqueur de Fehling 
correspondent à 27 ce. 8 de thiosulfate et la quantité de cuivre 
entrant en jeu est de 27,8 X gr. 00635 =0 gr. 1765. 

Pour faire un dosage de sucre interverti, par exemple, on intro- 
duit, dans un Bêcher d'environ 200 ce. de capacité, 10 ce. exacte- 
ment mesurés de solution cuprique, 10 ce. de solution alcaline de 
sel de Seignette, environ 30 ce. d'eau et l'on porte à l'ébullition ; 
pui8,à l'aide d'une pipette,on introduit 10 ce. de la solution sucrée 
à titrer, dont la concentration ne doit pas dépasser 1 pour 100 de 
sucre et l'on maintient l'ébullition pendant quelques secondes. On 
laisse ensuite déposer le précipité, on filtre et on lave à fond avec 
environ 80 ce. d'eau. A la liqueur filtrée, reçue dans un ballon 
d'environ 200 ce. ; on ajoute 2 gr. de SOW concentré, on mé- 
lange et on laisse refroidir ; puis on ajoute à la liqueur environ 
1 gr. d'iodure depotassium dissousdans 10 ce. d'eau, on agite et Ton 
attend environ 10 minutes. Après avoir versé 3 à 4 ce. de solution 
d'amidon, on titre à l'aide de la solution N/10 de thiosulfate 
jusqu'à disparition de la teinte bleue qui doit persister pendant 
5 minutes. 

On lit la quantitéV de thiosulfate employée et le produit 
(27,8 — V)X 0.00635 donne la quantité de cuivre réduit par le 
s^ucre. 

La solution cuprique , est préparée, eu dissolvant 34 gr. 64 de: 
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sulfate de cuivre cristallisé dans 500 ce. d'eau et celle de sel de 
Seignette ; 173 gr. de sel de Seignette et 50 gr. de soude causti- 
que dans 500 ce. d'eau. 

Dosage du lactose dans le lait.^ 11 faut, au préalable, séparer les 
matières aIbuminoïdes,ce qui se fait d*une façon parfaite et com- 
plète au moyen dé Tasaprol. Ce réactif se prépare en dissolvant 
dans 500 ce. d'eau distillée 15 gr. d*asaprol et 15 gr. d'acide citri- 
que pulvérisé et filtrant après dissolution. On introduit, dans un 
ballon jaugé de 100 ce., 15 ce. de ce réactif (qui se conserve indé- 
finiment sans altération), puis, à l'aide d'une pipette, 10 ce. de 
lait et Ton complète jusqu'au trait avec de l'eau distillée, on 
agite; on chauffe jusqu'à 60 degrés et Ton filtre. Du liquide 
filtré,absolument limpide et exempt de matières albuminoïdes,on 
prélève 20 ce. que l'on place dans un Bêcher de 200 ce, on y 
ajoute 10 ce. de solution cuivrique, 10 ce. de solution de sel de 
Seignette et environ 30 ce. d'eau; on mélange et l'on fait bouillir 
pendant 6 minutes. On laisse déposer, on filtre le liquide encore 
chaud, on lave et l'on traite le liquide filtré de la même façon 
que cela a été dit pour le sucre interverti. Au moyen de la 
table de Soxhl et on cherche la quantité de lactose correspondante 
à celle du cuivre réduit. Dans cet essai la quantité de lactose 
trouvée correspondant à 2 ce. du lait essayé. 

Lecoagulum précipité et recueilli sur le filtre peut-être dessé- 
ché et épuisé par Téther pour le dosage de la matière grasse, et le 
résidu traité par la méthode de Kjeldahl pour la détermination 
de l'azote total. 

Cette méthode de dosage du lactose dans le lait donne des 
résultats qui concordent d'une façon absolue avec les métho- 
des pondérales. F. S. 



Beelierelio du «uere de fécule dan» le» irius. — 

M. G. MORPURGO {Giomale diFarmaciade Trieste, 1897, p. 326). 
— L'auteur a examiné deux échantillons de vin présentant une sa- 
veur amère anormale. Ce vin, très trouble, et? it difficile à clarifier 
par filtration. Le producteur affirmait avoir ajouté dans le moût 
du sucre interverti très pur. 
L'analyse des deux échantillons a donné : 

Vin blanc. Vin rouge. 

Poids spécifique à 15 degrés 0,9979 0,9986 

Alcool p. 100 en volume 8,45 8,63 

Alcool en poids p. 100 6,78 6,93 

Extrait p. 100 ce 1,7644 2,185 

Matières réductrices (en glucose) . . , 0,3366 0,3810 

Acidité (en acide tartrique) 0,5130 0,5540 

Crème de tartre 0,3450 0,3570 

Acide tartrique libre 0,014 traces. 
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Glycérine 0,8600 0,8000 

Cendres 0,2490 0,2210 

Acide phosphorique 0,075 0,077 

Pouvoir rotaloire ....... + 1^40 -f 1^50 

Les deux vins étaient fortement dextrogyres, indice de l'emploi 
de sucre de fécule impur. La quantité de glycérine était plus élevée 
que la normale et la glycérine obtenue avait une saveur assez 
amère ; dissoute dans Talcool, traitée par une petite quantité de 
noir animal, filtrée et évaporée, elle avait perdu sa saveur amère 
et sa teneur, pour le vin blanc, était tombée de 0,86 à 0,66. 

L'examen d'un échantillon du sucre interverti, qui avait servi à 
sucrer le moût, a démontré que c'était du sucre de fécule impur. 

L'auteur conclut qne la déviation à droite d'un vin n'est pas une 
preuve suffisante de l'emploi du sucre de fécule, tandis que la sa- 
veur de la glycérine est une indication certaine, 

A. D. 



Déieriiiinaiioii delà glycérine. — M. W. £. GARRIGUES 
{Proc, Eng,Soc. Western, Pa., 1897, p. 271). — L'auteur examine 
les trois principales méthodes de dosage de la glycérine : celle 
par oxydation de Benedikt et Zsigmondy, la méthode à la triacé- 
tine de Benedikt et Cantor, et la méthode de Hehner au bichro- 
mate de potasse. 

L'auteur conclut quo la meilleure méthode de dosage de la 
glycérine brute est celle de Benedikt et Canlor. Pour les lessives 
de savonnerie, il préfère la méthode au bichromate et conseille 
de ne pas employer l'acétate de plomb pour clarifier les lessives 
ou la glycérine brute, SO*H^ étant suffisant pour obtenir ce ré- 
sultat. Cependant, on peut employer un peu d'acétate de plomb, 
dans la clarification des lessives provenant des fabriques de 
bougie, afin d'éliminer toute trace de matières organiques. 

P. T. 



BIBLIOGRAPHIE 



Traité pratique li'aualyiie cliiiuique ci niiero* 
bienne des eanx d'alimentation, par F. B\uchkk et G. Dom- 
MEROUE ; i brochure in-i8 jésus de iOl pages. En vente chez MM. Pel- 
liot et Hofman, 26, rue du Roi de Sicile (envoi franco contre mandat- 
poste de 2 francs). — L'analyse des eaux destinées à Talimentation est 
une des plus délicates et le chimiste qui en accepte la mission ne saurait 
s'entourer de trop de renseignements et de trop de précautions. Encore 
peut-il souvent s'attendre à être l'objet de cri tiques. Dans ce petit volume, 
qui est comme le résumé de recherches longtemps poursuivies, les auteurs 
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ont cherché à donner au chimiste, qui est chargé d'une telle analyse, tous 
les renseignements pratiques qu'il lui est indispensable de connaître. 

La première partie est consacrée à l'analyse chimique : elle est traitée 
avec netteté et méthode : les procédés simples et essentiels y sont décrits. 

La seconde partie, l'analyse microbienne, est fort habilement traitée ; 
on voit que le souci des auteurs a été de présenter les méthodes les plus 
simples et les plus pratiques que Ton peut actuellement mettre en œuvre 
dans l'analyse des eaux potables. Les auteurs y passent d'abord en revue 
les différents milieux de culture, en indiquant la manière de les préparer. 
Ils indiquent ensuite toutes les précautions qu'on doit prendre pour 
recueillir les échantillons d'eaux destinés à l'analyse microbienne. 

Vient ensuite l'élude des procédés de numération globale des bactéries 
et la classification des eaux d'après leur teneur en microbes. 

La recherche si importante des bacilles suspects et en particulier du 
bactérium coli et du bacille typhique est fort bien traitée. Cette recherche, 
restée longtemps incertaine, est aujourd'hui relativement facile et les au- 
teurs donnent le moyen de l'effectuer assez simplement et avec une pré- 
cision suffisante. 

En résumé : excellent petit manuel pratique que les chimistes consulte- 
ront avec intérêt. X. R. 

Cruidc pratique pour les aiialyfses de liaeiériolo* 
gie clinique (pus, sang, crachats, exsudats de la gorge, lait, 
urine, matières fécales, eau, sol), par Léon Feltz, 4 vol in-48 de 271 
pages, avec 104 figures (J. B. Baillère, éditeur). Prix cartonné: 3 fr. — 
Dans les ouvrages de bactériologie, la partie technique est toujours traitée 
avec beaucoup plus de développements que la partie analytique. Aussi 
l'auteur a-t-il jugé qu'il était utile, à côté du magistral Traité de Bacté* 
riologiedu professeur Macé, à côté de la Techiiique Microbiologique 
du Dr Besson, de publier un Guide pratique, rédigé spécialement en vue 
des analyses de Bactéinologie clinique. 

Une analyse bactériologique est une opération délicate, exigeant de l'ex- 
périmentateur, une attention soutenue et une grande sagacité pour le 
choix à faire, dans chaque cas, parmi les méthodes multiples décrites 
dans les traités de bactériologie. 

Le chimiste ou le pharmacien, appelé à taire une analyse bactériolo- 
gique, devra presque toujours consacrer un temps précieux à feuilleter 
de gros volumes pour chercher les données qui lui sont indispensables. 

M. Feltz a réussi à rendre ces recherches plus faciles en réunissant 
dans ce Guide les procédés les plus simples et les méthodes qui, sans 
rien perdre de leur précision, permettent d'éviter l'emploi d'appareils 
trop compliqués ou trop coûteux. 

Après avoir étudié d'une manière générale les diverses méthodes em- 
ployées pour faire une analyse bactériologique, la technique pour les 
aérobies et les anaérobies, la méthode expérimentale et les matières colo- 
rantes employées dans les analyses bactériologiques, M. Keltz en expose 
l'application aux analyses du pus, du sang, des crachats, des exsudats de 
la gorge, du lait, de l'urine, des matières fécales, de l'eau, et du sol. 11 fait 
suivre chaque analyse de l'interprétation des résultats, telle qu'elle a été 
donnée par les maîtres dont l'opinion fait autorité. 

L'ouvrage se termine par une série de tableaux des caractères des mi- 
crobes pathogènes. 
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JLefi explosifs nitrés. (traité pratique concernant les pro- 
priétés, la fabrication et l'analyse des substances organiques explosibles 
nitrées, y compris les fulminates, les poudres sans fumée et le celluloïd), 
par P. G. Sanfghd ; traduit de l'anglais par J. Daniel. 1 vol. de 235 pa- 
ges avec 43 figures (Gauthier Villars, éditeur). Prix tr. — Les explo- 
sifs nitrés tendent à se substituer de plus en plus aux agents explosifs 
primitivement employés ; aussi le traité de M. Sanford, présenté au pu- 
blic français par M. Daniel, est-il appelé à rendre de réels services. . 

Lesauteurs traitent d'abord de la fabrication et des propriétés des explo- 
sifs, et les chapitres 11 à V sont successivement consacrés à la nitroglycé- 
rine, aux dynamites, aux nitrocelluloses et aux dértvés nitrés des composés 
aromatiques. 

Le chapitre VI traite des poudres sans fumée qui ont été l'objet, au 
cours de ces dernières années, de grands perfectionnements. Les per- 
sonnes qui s'intéressent à cette question y trouveront des documents du 
plus haut intérêt. 

Le chapitre Vil intéresse plus spécialement nos lecteurs : il est relatif à 
l'analyse des explosifs. Les auteurs indiquent la métiiode qu'il faut suivre 
pour analyser chaque sorte d'explosif ; tous les détails utiles à connaître 
sont indiqués pour faciliter la t;\che de l'analyste. 

Le chapitre Vil est également fort intéressant pour les chimistes : il 
est relatif au point d'inflammation des explosifs et à leur essai de résis- 
tance à la chaleur. Eiitîn, le dernier chapitre est relatif à la puissance des 
matières explosibles. 

En résumé, cet ouvrage donne sur les explosifs tous les renseigne- 
ments qu'il peut être utile aux ingénieurs et aux chimistes de connaître 
et il sera lu par eux avec un grand intérêt. 



A^oiiila du eliiiiiiste pour I^OS, 1 vol. de 530 pages 
(Hachette et Cie, éditeurs). Prix :2 fr. 50. — Tous nos lecteurs font usage 
de l'agenda du chimiste, qui leur rend dans le laboratoire des services 
journaliers. Il nous suffira donc de leur indiquer les notices qui compo- 
sent le supplément de 1898. 

M. Ch. Lauth a retracé la biographie de Paul Schutzenber^ger et a 
fait l'analyse succinte de ses nombreux travauxJl insiste particulièrement 
sur les travaux relatifs à la constitution des matières albuminoïdes, qui 
sont, dit-il, « une œuvre colossale, digne de toute admiration, non seule- 
ment par la sagacité et la patience qu'elle met en relief chez cet habile 
opérat<^ur, mais encore pour les résultats qu'il a obtenus et qui ont fixé 
définitivement nos vues sur un sujet des plus difticilcs à aborder ». 

M. Auger, chef des travaux chimiques à la faculté des Sciences de 
Paris, a donné des tableaux méthodiques pour Vanalyse qualitative des 
principales tnattèi^es colorantes artificielles. 

Enfin, une importante notice de M. Chaumat est relative à l'électrochi- 
m!e. L'auteur a cherché à résumer les principes de cette science nouvelle, 
en faisant un choix parmi les lois et les faits fondamentaux de l'élec- 
trochimie. 
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NOUVELSS ET RBNSBIGNEMENTS 



JLoi allemaude sur la mar^ariiie, — En exécution des 
prescriptions de la loi du IS juin 1897, concernant le commerce du beurre, 
du fromage, du saindoux et de leurs succédanés, le Conseil fédéral a 
prescrit les déterminations suivantes ; 

1» Pour faciliter la distinction de la margarine et du fromage de mar- 
garine destinés au commerce, il est prescrit d'ajouter de l'huile de sésame 
aux graisses destinées à leur fabrication. 

Pour 100 parties en poids de graisses et d'huiles employées, la quan- 
tité d'huile de sésame ajoutée doit être d'au moins iO parties en poids 
pour la margarine et au moins 5 parties en poids pour le fromage de mar- 
garine. 

2o L'huile de sésame employée doit donner les réactions suivantes : 

Si l'on agite un mélange de 0,5 partie en volume d'huile de sésame 
avec 99,5 parties en volume d'huile de coton ou d'arachide avec 100 vo- 
lumes d'HCl fumant (D = 1,19) et quelques gouttes d'une solution alcoo- 
lique à 2 p. 100 de lurfurol, la couche acide qui se forme sous la couche 
huileuse doit prendre une coloration rouge bien nette. 

Le furfurol servant à cette réaction doit être incolore. 



Concours ouvert par la Chambre de eommeree 
de Céuie. — i» Trouver un procédé direct, simple et rationnel pour 
déceler qualitativement, et si possible quantitativement, les matières 
ajoutées à la soie brute et filée pour en augmenter le poids^ telles que : 
fibrine, savon, glycérine, pectine, gomme, huile, sucre, dextrine,sels mi- 
néraux, gélatine, etc. 

2<> Une installation simple et pratique pour exécuter ces recherches 
avec la plus grande facilité possible. 

Les travaux peuvent être écrits en italien, en français ou en allemand. 
Ils doivent être parvenus au plus tard le 30 juin 1898 au secrétaire de la 
chambre de commerce de Gôme et ils seront signés d'une devise repro- 
duile sur une enveloppe fermée contenant le nom et l'adresse de l'auteur. 

Une prime de 1000 francs, qui pourra être partagée, sera décernée à 
l'auteur du meilleur travail. 



DGMAIVDISIS ET OFrB£!S D'GMPiaOI 

Un chimiste expérimenté demande une place d'analyste dans un 
laboratoire ou un emploi dans les industries suivantes : toiles cirées, 
cuirs vernis, couleurs, vernis, caoutchouc. — S'adresse?* aux bu7*eaiiœ 
du Journal. 



Le Gérant : G. CRINON. 



Laval. — Imprimerie Parisienoe L. BARNEOUD et C", 8, rue Ricordaine. 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



Sur les essais de l'aluiuiiiiuiii. 

Par M. Balland. 

Dans ma note sur VEssai des ustensiles en aluminium^ présentée 
à TAcadémie des Sciences, le 8 juin 1897, et analysée par les An- 
nales de chimie analytique du 15 juillet 1897, je n'ai pas eu la pré- 
tention d'ajouter un nouveau mode d'analyse de Taluminium et de 
ses alliages aux différentes méthodes qui ont été proposées depuis 
Sainte-Glaire Deville (1). Il ne s'agit, dans la note visée que d'un 
simple essai, permettant de s'assurer rapidement qu'un objet en 
aluminium satisfait ou ne satisfait pas à certaines conditions de 
pureté prescrites par le cahier des charges relatif à la fourniture 
des ustensiles en aluminium dans l'armée, conditions que j ai eu, 
d'ailleurs, le soin de rappeler, avec les limites de tolérance, afin 
d'éviter tout équivoque. Il est indispensable de suivre exactement 
la marche indiquée et de laisser, au début, les réactions se pour- 
suivre lentement sans chauffer. Le métal, amené par le marteau 
à rétat de lame très mince, doit être coupé en petits filets. La so- 
lution d'acide chlorhydrique ne doit pas être inférieure à 50 ce, 
soit 10 ce. d'acide pour Ogr. 5 de métal. Malgré cet excès d'acide, 
l'attaque à froid est incomplète, et il est nécessaire d'avoir re- 
cours à une douce chaleur pendant deux ou trois heures, afin de 
dissoudre les dernières traces d'aluminium et de fer retenues par 
le silicium (2). 

Pour l'aluminium allié au cuivre, moins résistant à l'acide 
chlorhydrique, il faut également éviter une action trop brusque : 
50 ce. de solution au 1/I0«,soit5cc. d'acidepour Ogr. Sdemétal, 
suffisent. L'acide, comme on peut s'en assurer en suivant l'atta- 
que pas à pas sur une série de fioles semblables, ne se porte sur le 
cuivre que lorsque l'aluminium et le fer ont disparu. Le passage 
à l'étuve, après l'attaque à froid, doit être de courte durée (quinze 
à vingt minutes). Au delà, tout dégagement de gaz ayant cessé, 
le cuivre se dissout de plus en plus, mais avec une extrême len^ 
teur. 

(1) H. Sainte-Claire Deville. De l*aluminium, Paris, Mallet Bachelier, 
1859. — Regelsbbrger. Moniteur Sciçntifiquey 1892. — Moissan. Comptes ren- 
dus, 1895. — James Otis Handy. Annales de chimie analytique, 1897, p. 52. — 
F. Jean. Annales de chimie analytique, 1897, p. 61. 

(2) J'ai eu le tort, dans ma première note, d'associer le carbone au sili- 
cium, car on ne le trouve plus dans Taluminium qu'en proportions pour 
ainsi dire infinitésimales. Le fer, qui tend à diminuer, reste toujours la prin- 
cipale impureté. 
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Les expériences relatives au traitement de Taluminium et de 
ses alliages, rapportées récemment par M. Defacqz (Annales de chi- 
mie analytique, du 15 février 1898), n'affaiblissent pas la portée de 
nos essais. Prenons, par exemple, Taluminium seul. En traitant 
400 gr. d'aluminium par 11 litres d'acide chlorhydrique au 1/5®, 
M. Defacqz a obtenu un résidu, dont le poids n'est pasdonné,qui 
contient, en moyenne, 1,50 pour 100 d'oxyde de fer (soit 1,05 de 
fer) et 5 pour 100 d'alumine. 

En se plaçant exactement dans les conditions que j'ai indiquées, 
avec 40 litres d'acide étendu, au lieu de 11 litres, les oxydes de 
fer et d'aluminium seraient vraisemblablement en moindre quan- 
tité. Toutefois, même en acceptant les chiffres de M. Defacqz, si 
l'on observe que les aluminiums laissent aujourd'hui générale- 
ment moins de 0,1 pour 100 de matières insolubles dans l'acide 
chlorhydrique étendu, à raison de 55 ce. d'acide pour gr. 5 de 
métal, on conviendra que le mode d'essai que j'emploie, s'il n'est 
pas rigoureusement scientifique, offre néanmoins, dans la prati- 
que commerciale, des garanties suffisantes. 



Recherche de quelques matières colorantes ajou* 
tées au laii et plus parileulièrement du r€»cou. 

Par M. J. Froidevaux, chimiste au Laboratoire municipal. 

Depuis quelques mois, une grande partie du lait mis en vente 
à Paris est coloré artificiellement ; la matière colorante est ajou- 
tée en quantité suffisante pour masquer la teinte bleuâtre des laits 
mouillés ou écrémés, mais cette quantité est assez minime pour 
ne pas éveiller l'attention de l'acheteur (1), de sortequ'à première 
vue,il est difficile de reconnaître les laits colorés,si l'on n'a,comme 
terme de comparaison, un lait de provenance certaine que l'on sait 
exempt de matière colorante, soit qu'un essai préalable en ait 
démontré l'absence, soit qu'il ait été trait en présence d'un ins- 
pecteur. 

Quelques maisons sérieuses se sont laissé entraîner par le 
mouvement général, afin de donner à leurs produits une appa- 
rence plus engageante, sacrifiant ainsi au préjugé assez répandu 
et plus ou moins erroné qui attribue une teinte jaunâtre aux 
laits riches en beurre. 

On ne peut songer à appliquer à ces laits les méthodes ordi- 
naires de recherches, par suite de la très faible quantité de ma- 

(1) Une solution de rocou prélevée dans un dépôt de lait, dont l'extrait 
sec est de 91 er. 9 par litre, était ajout<^e dans la proportion de 30 cent 
cubes par pot de 140 litres. 
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tière colorante qu'ils contiennent, et surtout à cause des diffé- 
rents éléments du lait dont il est très difficile de se débarrasser 
complètement, parce qu'ils passent dans les dissolvants, masquent 
les réactions, etc. Nous nous sommes donc arrêtés aux caractères 
suivants, qui peuvent être déterminés facilement et qui sont suffi- 
sants pour caractériser les matières colorantes les plus suscepti- 
bles d'être ajoutées au lait. 

Aspect du lait. — Le lait qui vient d'être trait est généralement 
blanc; il faut donc toujours se méfier d'un échantillon qui pré- 
sente, même la plus légère teinte, quelque faible qu'elle soit. A 
moins que l'on ne se trouve en présence d'un lait qui a subi l'ébul- 
lition ou la stérilisation par la chaleur, il faudra donc recher- 
cher la matière colorante, si Ton'observela moindre teinte. Ce pre- 
mier examen peut déjà donner d'utiles indications pour les re- 
cherches ultérieures. 

Le lait additionné de rocou présente une teinte couleur chair. 

Le lait additionné de safran présente une ieinie jaune légèrement 
orangée. 

Le lait additionné de curcuma présente une teinte jaune légère- 
ment verdâtrc. 

Le lait additionné de carotte pr^îsente une teinte jawii^oraii^^'^. 

Le lait additionné ù' orangé III Poirier présente une teinte cou- 
leur chair. 

Action de l'acide chlor hydrique, — Un centimètre cube d'acide 
chlorhydrique pur, ajouté à 20 centimètres cubes de lait, aug* 
mente un peu l'intensité de la teinte, lorsque celle-ci est due à une 
matière colorante d'origine végétale ; elle la fait virer au rose 
franc, quand on se trouve en présence de Vorangé III, 

Action de l ammoniaque. — L'ammoniaque ne fait pas varier sen- 
siblement la teinte, sauf lorsque le lait est additionné de curcuma \ 
il passe alors du jaune verdâtre au jaune brun, en prenant un ton 
plus intense. 

Coagulum, — 250 centimètres cubes de lait, auxquels on a 
ajouté 5 à 6 gouttes de présure, sont at)andonné8 à une tempéra- 
ture de 25 à 30 degrés pendant 15 heures environ ; au bout de ce 
temps, le lait s'est pris en masse ; on jette le coagulum sur un fil- 
tre et on le laisse s'égoutter. Lorsque le colorant est d'origine vé- 
gétale, il se fixe en totalité ou en partie sur la caséine, en for- 
mant une véritable laque. On détermine ainsi aisément la colo- 
ration de tel lait qu'il était presque impossible de constater au 
premier abord sur l'échantillon frais. 
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Aspect du coagulum 


Aspect du petit lait 


Lait pur 


blanc 


lég^ jaunâtre. 


Lait additionné de rocou. . . . 


couleur chair 


id. 


— — safran.... 

— — curcuma . 


jaune 

jaune verdâtre 


d'un jaune plus inionse 
que le pet.lait normal, 
légt jaunàlre. 


— — carotte . . . 


jaune d'or 


jaune d'or. 


— — d'orangé III. 


blanc 


lôgt jaunâtre. 



On peut obtenir une teinture sur papier avec les petits lails 
provenant d'échantillons additionnés de safran ou de curcuma. 

Pourcela,on verse 80 à iOOcent. cubes de petit lait dans un bê- 
cher de 125 cent, cubes; on y place une plaque de papier blanc à 
filtrer; on laisse l'action se prolonger à froid (i) pendant quatre 
jours; on couvre le bêcher d'une plaque de verre pour éviter au- 
tant que possible i'évaporation ; au bout de ce temps, on décante, 
on lave la bande et on la sèche entre plusieurs doubles de papier 
filtre ; si elle est colorée en jaune, on peut se trouver en présence 
du safran ou du curcuma. 

Traitement par la liqueur d'Adam et teinture sur papier. — Cet 
essai est caractéristique pour le rocou et le safran ; il permet de les 
distinguer des autres colorants indiqués ci-dessus. 

50 cent, cubes de lait sont traités par un volume égal de la 
liqueur d'Adam (2) dans une boule à décantation ordinaire; on 
agite avec soin; on laisse reposer une demi-heure ; le mélange se 
sépare alors en deux couches, la couche éthérée supérieure ren- 
ferme toute la matière grasse (c'est à cause de cette particularité 
que le rocou et le safran ne s'y dissolvent qu'en très petite quan- 
tité) ; on transvase doucement la couche inférieure dans un petit 
bêcher et on y fait une teinture sur papier, comme il aété indiqué 
précédemment ; si, après 4 jours d'immersion, celui-ei est coloré 
en rose orangé, on se trouve en présence du rocou. La bande bien 
desséchée entre deux doubles de papier filtre est séparée en deux 
parties ; sur Tune, on verse une goutte d'acide sulfurique pur à 



(1) A chaud, les matières albuminoïdes encore dissoutes se déposeraient 
sur le papier en formant un enduit protecteur qui empêcherait l'action de la 
matière colorante. 

^2) Adam, pour son procédé de dosage de la matière grasse du lait, em- 
ploie le mélange suivant : 

Alcool à 96» 833 cent, cubes \ compléter à un litre, 

Ammoniaque (densité 0,925) . 30 cent, cubes } avec de l'eau distillée. 

Ajouter éther lavé à l'eau. . 1.100 cent, cubes. 
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66 degrés Baume, qui donne une coloration bleue avant d'attaquer 
le papier ; l'autre partie est plongée dans Tacide sulfurique très 
étendu (à 2 p. !00 par exemple), qui la fait virer dM rose franc. 

En présence du safran,\e papier est coloré enjaun^, qui vire au 
jaufie légèrement orangé par Faction de l'acide sulfurique étendu. 

Ces teintures sur papier sont toujours appréciables, même lors- 
que le rocou et le safran ne sont qu'à Tétai de traces, alors qu'il 
serait impossible de s'apercevoir de la moindre coloration sus- 
pecte sur le lait lui-même. 

Nota.-^ On peut remplacer,pour les teintures,le papier à filtrer 
blanc par de petites bandes de toile dont on a enlevé l'apprêt. La 
toile qui a déjà subi plusieurs blanchissages convient très bien à 
cet usage. 

La cliieorée. Sa fabricatiou. Ses altératious 
et falsilieatious. 

Par M. A. Ruffin. 

On désigne dans le commerce sous le nom de chicorée le pro- 
duit de la torréfaction des racines de chicorée sauvage (Cic^rmm 
intybus) de la famille des Synanthérées. 

C'est en automne que Ton récolte celte racine, que Ton plante 
généralement du 15 avril au iS mai. 

Fabrication. — La fabrication de la chicorée comporte diffé- 
rentes opérations bien distinctes : 

i<> Le lavage, suivi du séchage ou iouraillage ; 

2o Le nettoyage et la division des cossettes suivant leur grosseur ; 

3° La torréfaction^ le concassa ge, le broyage^ la séparation des 
grains^ le blondissage et V empaquetage. 

10 Le lavage se pratiquait autrefois d'une façon très sommaire, 
soit dans de grandes cuves, soit dans des cours d'eau, des mares 
ou fossés voisins df s séchoirs. 

Aujourd'hui, les appareils de lavage employés sont de modèles 
nombreux et identiques à ceux que l'on voit dans les sucreries ; 
ils sont munis d'épierreurs, afin de séparer complètement les 
racines des pierres et matières étrangères amenées avec elles. 

Les racines lavées sont découpéesmécaniquement ou àlamain, 
en morceaux de 30, 40 et 50 millimètres, que l'on place sur les 
plateaux des tourailles. 

La touraille est constituée par un certain nombre de tôles per- 
forées, à grande surface. Les racines, découpées ainsi que nous 
venons de le voir, y sont étendues en couches de 25 à 30 centimè- 
tres de hauteur, mais si l'on recherche une bonne préparation, ces 
couches doivent être de plus faible épaisseur, 



1^ 
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Le chauffage des tourailles se fait, en général, au moyen du coke 
et, comme le plus souvent les tôles sont superposées, l'opération 
du séchage est rendue continue par chargement et déchargement 
au fur et à mesure que la dessiccation est obtenue. 

Après cette première préparation, les racines sont désignées 
sous le nom de cossettes, 

2° Le nettoyage et la division des cossettes suivant leur grosseur 
s'effectue au moyen d'une bluteriè munie d*un ventilateur, qui 
agit sur les cossettes au moment où elles se trouvent projetées sur 
les toiles métalliques de l'appareil. 

Ce travail,qui laisse parfois à désirer.est cependant indispensa- 
ble, si Ton veut obtenir des cossettes convenables à tous les points 
de vue pour la torréfaction. 

Les cossettes doivent être placées dans un magasin bien sec et 
autant que possible à l'abri de la lumière et des courants d'air. 

Lorsque la dessiccation n'a pas été suffisamment poussée, les 
cossettes se décolorent et s'altèrent rapidement au bout de quel- 
ques mois; bien préparées, elles doivent, quand on les remue, pro- 
duire un bruit clair et sonnant. 

30 La torréfaction des cossettes se fait dans de grands brûloirs à 
café, placés sous des hottes à fort tirage et mis en mouvement par 
des machines à vapeur ou des manèges. On trouve encore dans 
de très anciennes fabriques des brûloirs mus à la main. 

Les modèles de brûloirs sont nombreux, ils sont en tôle et ont 
environ un mètre de diamètre. Us tournent sur un feu de coke ou 
de charbon, le plus souvent de coke. 

Dès que les cossettes sont suffisamment torréfiées, on y ajoute 
2 p. 100 de beurre, pour les lustrer et leur donner l'aspect de café 
brûlé; puis, après quelques tours de brûloir, on les verse soit sur 
le sol, soit dans de grands récipients en tôle où elles se refroidis- 
sent, ou encore on se contente de faire tourner le brûloir hors du 
feu de façon à les faire refroidir. 

Un autre brûloir rempli de cossettes touraillées suit immédia- 
tement, pour être soumis à l'opération de la torréfaction. Pour la 
bonne qualité du produit et la facilité du concassage, il est de 
toute nécessité que la torréfaction soit arrêtée au moment oppor- 
tun; l'opérateur reconnaît le terme de l'opération à certains indices 
particuliers, comme la couleur de la fumée et l'odeur qui se dé- 
gage des cossettes. 

Lorsqu'elles sont torréfiées, les cossettes passent dans des cylin- 
dres composés de disques dentelés qui en opèrent le concassage. 

Puis, a lieu le blutage, qui fournit de la poudre et de la chicorée 
en grains de grosseurs différentes. 
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La partie qui n'a pu traverser les toiles métalliques des blu- 
teuses est de nouveau soumise à l'action des cylindres cannelés 
qui la préparent à un nouveau blutage. 

Ënfm, on procède, pour certaines qualités, au biondissage, qui 
consiste à mélanger les grains avec de la poudre impalpable, qui 
est obtenue à l'aide de meules très lourdes. 

L'empaquetage se fait soit à la main, soit au moyen de machines 
à empaqueter mues par la vapeur ou à bras. 

Historique. — Les Hollandais adoptèrent les premiers, il y a 
plus d'un siècle, l'emploi de la chicorée torréfiée pour fabriquer 
un café factice, dont ils conservèrent le monopole jusqu'en 1801. 
A cette époque, le procédé de fabrication fut importé par M. d'Or- 
ban, à Liège, et par M. Giraud, à Onnaing (Nord). 

Depuis, il s'est répandu dans les départements du Nord, du 
Pas-de-Calais, de l'Aisne, de la Somme, etc.. 

On compte actuellement en France de 200 à 210 fabriques de 
chicorée. 

L'usage de la chicorée se propagea surtout en France, à l'épo- 
que du blocus continental, époque à laquelle on chercha à rem- 
placer le café, en totalité ou en partie, par différents végétaux in- 
digènes ou acclimatés. 

Altérations et falsifications. — La chicorée, torréfiée dans des 
conditions normales, est d'un beau brun noirâtre. Mal préparée 
ou mal conservée, elle s'altère rapidement, se gonfle en absorbant 
l'humidité de l'air, crève les paquets qui la contiennent et se cou- 
vre de moisissures composées principalement de jo^maV/iMw^/att- 
cum et ô*aspergillus glaucus. Dans ces conditions, elle est évi- 
demment impropre à la consommation. 

Malgré son prix peu élevé, la chicorée torréfiée fut, dès son ap- 
parition, l'objet de nombreuses falsifications. Dès 1818, on signale, 
en effet, une chicorée mélangée de sable et de brique rouge pul- 
vérisée. Peu à peu, les fraudes prirent une si grande extension, 
que les pouvoirs publics s'émurent et que différentes circulaires 
ministérielles (25 juillet 1853, 19 juin 1854) intervinrent pour 
réprimer ces fraudes et fixèrent à 6, puis à 12 p. 100 le taux des 
cendres. 

Afin d'étudier avec facilité les falsifications de la chicorée torré- 
fiée, il nous a semblé que la méthode la plus rationnelle était de 
commencer par la recherche des éléments à doser, de voir dans 
quelles limites lesdits éléments peuvent varier dans des échan- 
tillons types et de provenance connue (étant donné que la compo- 
feition quantitative de la chicorée varie beaucoup avec la nature 
du terrain où la racine a été cultivée, les soins apportés à la pré' 



Digitized by VjOOQIC 



- 117 — 

paration des cossettes, à leur choix et à Ja torréfaction) et enfin 
d'établir des moyennes qui servent de base d'appréciation pour 
comparer les résultats des analyses faites avec les chicorées que 
Ton trouve dans le commerce. 

En suivant cette méthode, nous avons été amené à doser : 

10 Les matières solubles dans Feau distillée chaude ; 

2" Les principes volatils dans un courant d'air à 100 degrés ; 

V Les cendres ; 

4" La quantité de cendres insolubles dans l'eau ; 

5° La quantité de cendres insolubles dans l'acide chlorhy- 
drique ; 

6° A procéder à l'examen microscopique. 

l® Matières solubles dans Veau distillée chaude. — 15 grammes de 
chicorée, séchée à Tétuve à 100 degrés, sont mélangés à ISO ce. 
d'eau distillée et broyés dans un mortier, en ajoutant l'eau peu à 
peu, avec toutes les précautions voulues en pareil cas, pour bien 
diviser la chicorée dans l'eau. Le tout est ensuite versé dans un 
ballon muni d'un réfrigérant à reflux et porté à l'ébullition pen- 
dant une demi-heure, en surveillant les débuts de l'ébullition, car 
le mélange se boursouffle et tend à déborder; on laisse refroidir, 
puis on verse le tout sur un filtre séché à 100 cegrés et taré. 

Le produit retenu par le filtre est ensuite lavé à l'eau bouillante, 
jusqu'à ce que l'eau ne coule plus colorée. 

Le filtre et son contenu ayant été séchés à 100 degrés,on obtient 
par différence le poids des matières solubles dans l'eau chaude. 

V Principes volatils à 100 degrés,— 20 grammes de chicorée sont 
maintenus dans un courant d'air chauffé à 100 degrés, jusqu'à ce 
que l'on obtienne un poids constant. 

3° Cendres, — 10 grammes de chicorée sont séchés à l'étuve à 
100 degrés, puis incinérés dans un fourneau à moufle au rouge 
naissant ; à noter la coloration des cendres, qui varie, selon les 
échantillons, du blanc au rouge, suivant la qualité des cossettes 
soumises à la torréfaction. 

4^ Quantité de cendres insolubles dans Veau, — Les cendres obte- 
nues précédemment sont traitées par l'eau distillée bouillante ; on 
sèche le résidu insoluble; on chauffe au rouge, et, après refroidis- 
sement, on pèse. Par différence, on a alors le poids des cendres 
insolubles dans l'eau. 

50 Cendres insolubles dans l'acide chlorhydriqus. — Le résidu de 
l'opération précédente est mélangé à de l'acide chlorhydrique pur, 
de façon à former une bouillie épaisse, puis il est desséché à l'é- 
tuve à 100 degrés. Après dessiccation, Ton reprend à chaud par de 
l'acide chlorhydrique pur étendu au 1/10. Le résidu est de nou- 
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veau desséché, puis pesé, et l'oo obtient par différence les cendres 
insolubles dans lacide chlorhydrique. 

Les résultats obtenus sur dix échantillons types et de provenan- 
ces connues sont classés dans le tableau ci-joint n° 1 ; ils nous ont 
permis d'établir le maximum et le minimum, ainsi que les moyen- 
nes auxquelles on a dès lors pu comparer les résultats d'analyses 
de3 produits commerciaux qui sont consignés dans le tableau n^2. 

Tableau n? 1 





Matières solubles 

dans l'eau 

distillée à chaud 

p. 100 de chicorée 

séchéeà + lOO» 


Principes 

volatils dans un 

courant d'air 

à -f 100» 


13,76 

4 » 


Gendres insolubl. 

dans l'eau 
distillée à chaud 
p. 100 de chicorée 
desséch. à 4- 100» 


Gendres insolubl. 

dans l'acide 

chlorhydrique 

p. 100 de chicorée 

desséch. à + 100* 


Maximum 

Minimum 

Moyenne 


69,90 
65,40 


13 » 
5,10 


11,25 
1,92 


10,12 
0,83 


62,25 


11,40 


■3,22 


5,80 


4,93 



Tableau n« 2 
Sur 133 échantillons prélevés au hasard dans le commerce de 
détail (France et Belgique), nous avons relevé : 

4 échantillons altérés et couverts de moisissures. 

( Maximum, 10,90. 
47 > marchands, donnant en cendres | Minimum, 5,80. 

( Moyenne, 9,45. 
/ /Maximum, 43,20 (silice, 

45àplusdel2p.l00\ terre). 

de cendres JMinimum, 20,50 (raci- 
V nés mal lavées). 
7 falsifiés avec du marc de café (en petite 
quantité), caractérisé par l'examen mi- 
croscopique, 
non marchands Il8 falsifiés avec des graines de légumi- 
dont : \ neuses torréfiées, caractérisées par Texa- 
men microscopique. 
' 9 falsifiés avec du marc de café et de lé- 
gumineuses torréfiées, caractérisés par 
l'examen microscopique. 
3 falsifiés avec des glands doux torréfiés, 
caractérisés par l'examen microscopique 
et les réactions du tannin. 

11 ne nous a jamais été donné de rencontrer certaines falsifica- 
tions signalées dans la plupart des traités spéciaux, telles que : 
Mélange de vieux marc de café et de pain torréfié ; chicorée et 
noiy animal épuisé ; chicorée avec poussière de semoule, vernai- 
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celje coloré ; chicorée mêlée- de terre, (Je déchets de be^terçive et 
de petit rouge ; chicorée mêlée à de la tourbe et à des cendres de 
houille tamisées. - 

En somme, les falsifications que nous avons reconnues dans un 
nombre considérable d'échantillons, établissent qu'il faut plutôt 
douter de l'emploi des matières inertes (noir animal, petit rouge, 
cendres, etc.), citées dans les traités spéciaux. La présence de la 
silice, de la terre, s'explique par le lavage insuffisant des racines, 
dont la configuration plus ou moins contournée et ridée rend cette 
opération difficile, surtout quand la plante a végété dans un ter- 
rain argileux. 

L'usage des graines de légumineuses ou des glands torréfiés 
semble, au contraire, une falsification beaucoup plus fréquente, 
qui s'explique aussi d'autant mieux que ces matières se vendent 
dans le commerce comme succédanées de la chicorép. 



Analyse etiiinique et essais des eomliu(itib1e(i. 

Par M. L. Gampredon. 

(Suite) (1), 

E. — Dosage du soufre. 

Dans les houilles, le soufre peut exister sous trois états : 

1° A rétat de sulfate alcalino-terreux (généralement sulfate de 
calcium) ; 

2® A l'état de sulfure métallique (généralement pyrite de fer ; 

3<> A l'état de composé organique (hydrocarbure sulfuré). 

f^e plus souvent, on dose le soufre total. 

On pourra employer, à cet effet, le procédé Eschka, quelque 
peu n^odifié : 

En principe, qx\ chauffe la houille au rouge sombre et au contact 
de l'aîr, avec un mélange de magnésie et de carbonates de soude 
et de potasse. 

Le soufre des matières organiques et celui des pyrites s'oxyde, 
et l'acide suif urique formé s'unit aussitôt avec les bases présentes. 

Les sulfates alcaliqo- terreux sont également décomposés et four- 
nissent du sulfate de sodium. En sorte que tout le soufre existant 
dans la houille est transformé en sulfate soluble. 

Mode opératoire. — Prendre 1 gr. 200 de combustible très fine- 
mjBnt pulvérisé, que l'on mélange intimement, dans un mortier 
de verre, avec 1 gr. 250 de magnésie, gr. 300 de carbonate de 
soude et gr. 300 de carbonate de potasse. 

(1) Voir Annales de Chimie analytique, 1898, p. 77. 
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On introduit le tout dans une capsule de platine, on recouvre 
avec gr. 500 de magnésie et on chauffe au rouge sombre, sur une 
lampe à alcool à double courant d*air (l), en agitant de temps à 
autre avec une stapule deplatinejusqu'àceque toutes les particu- 
les charbonneuses soient brûlées, ce qui exige environ une heure. 

A ce moment, on reprend par l'eau bouillante et on fait tom- 
ber toute la masse dans un ballon jaugé à 120 ce. ; on agite bien, 
on laisse refroidir et on parfait le volume. On mélange et on fil- 
tre sur un papier sec, puis on prélève, avec une pipette, 100 ce. 
de liquide, correspondant à 1 gr. de combustible. 

La liqueur est versée dans une fiole poire et acidifiée légère- 
ment par l'acide chlorhydrique brome, en vue de transformer en 
sulfate les petites quantités de sulfure ou de sulfite de sodium 
qui pourraient exister. On fait bouillir pour chasser l'excès de 
brome et Ton ajoute dans la liqueur bouillante 10 ce. de solution 
de chlorure de baryum. On laisse déposer le sulfate barylique, 
puis on le recueille sur un filtre. On lave, on sèche, on calcine et 
on pèse le sulfate barytique. 

Kota. — Méthode assez rapide ; en deux ou trois heures, on 
peut doser le soufre dans un combustible. 

Comme il est très difficile de se procurer des carbonates alca- 
lins et de la magnésie absolument exempts de sulfates, il est in- 
dispensable de faire un essai à blanc avec les quantités indi- 
quées de réactifs. Le poids de sulfate de baryum ainsi trouvé est 
retranché de celui que Ton a obtenu. 

Soufre nuisible. — On désigne ainsi le soufre existant dans la 
houille sous forme de sulfure ou de composé organique et qui, 
par la combustion, produit de Tacide sulfureux. Il peut y avoir 
intérêt à doser le soufre nuisible. On y parvient : 

A. Au moyen du procédé Sauer : dans un tube de verre, chauffé 
au rouge, on brûle 1 gr. de houille au moyen d'un courant d'oxy- 
gène ; le soufre organique et le soufre des pyrites sont transfor- 
més en acide sulfureux, que Ton reçoit, avec les gaz de la com- 
bustion, dans un tube à boule contenant de Tacide chlorhydri- 
que brome, qui oxyde l'acide sulfureux. 

On obtient ainsi tout le soufre nuisible à l'état d'acide sulfu- 
rîque. Il suffit de chasser l'excès de brome par ébullition et de 
précipiter le sulfate de baryum, etc. 

B. Au moyen de l'obus calorimétrique de Mahler, servant à 
déterminer le pouvoir calorifique des combustibles, ainsi qu'on 
le verra un peu plus loin. 

(1) L'emploi d'un brûleur à gaz est dangereux, car le mélange alcalin 
pourrait absorber une partie du gaz sulfureux résultant de la combustion 
du gaz. 
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Dans l'obus, on brûle 1 gr. de contibustible dans une atmos- 
phère d'oxygène sous pression. Tout le soufre combustible est 
transformé en acide sulfurique. 

On rince Tobus avec un peu d eau dans laquelle on fait digérer 
la cendre restée dans la capsule, puis Ton filtre et Ton obtient 
une liqueur qui renferme tout l'acide sulfurique provenant de 
la combustion du soufre. On précipite par le chlorure de ba- 
ryum etc. 

Nota. — Dans les houilles de qualité courante, Ja teneur en sou- 
fre est d'environ 1 p. 100. 

Certains auteurs signalent des teneurs atteignant jusqu'à 7,46 
p. 100 (Houille du New-Pittsburgh, Etat-Unis). 

(A suivre). 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



Points de fusiou de l'argent et de l'or. — M. D. BER- 

THELOT {Comptes rendus du 7 février 1898, p. 473). — L'auteur a 
appliqué sa méthode interférentielleàla détermination des points 
de fusion de l'or et de l'argent. 

Voici les nombres qu'il a obtenus et ceux qui avaient été publiés 
antérieurement : 

Nom des auteurs Date Or Argent 

E. Becquerel .... 1863 1.092o 960^ 

Violle 1879 1.035» 954*> 

Erhard et Schretel. . 1879 1.075« 954<> 

Barus 1894 1.091'» gSÔ*» 

Holborn et Wien . . 1895 1.072o 971» 

D. Berthelor 1898 1.064» 962^ 



Dosag^e voluiiiétriquo de l'acide siilfuri<|ue com- 
biné. — M. TELLE {Journ. de pharm. et de chimie, 11 février 1898, 
p. 165). — La méthode de dosage volumétrique de l'acide sulfu- 
rique est basée sur sa précipitation par un excès de solution ti- 
trée de chlorure de baryum et la détermination de l'excès de 
baryte par le chromate neutre de potasse. La fin de l'opération est 
indiquée par la légère teinte jaune que le chromate communique 
à la liqueur. On peut aussi ajouter un excès de ce dernier et le 
doser par un moyen chimique ; par exemple les sels ferreux, ou 
l'acide arsenieux. 

L'auteur propose de déterminer cet excès de chromate en 
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titrant, par Thyposulfite, Tiode déplacé par le chromate en solu- 
tion chlorbydrique. 

L'acide sulfurique est précipité par un excès de chlorure de 
baryum en solution acide j)ar HGl ; Texcès de baryte; par le bi- 
chromate de potasse en liqueur légèrement alcaline, et Texcès de 
chromate est dosé par l'iode qu'il déplace et l'hyposulfite. 

Les formules de ces diverses réactions montrent que 488 gr. 
de chlorure de baryum correspondent à 294 gr 34 de bichromate, 
pouvant mettre en liberté 762 gr. d'iode, correspondant à i488 
d'hyposiiifite. 

L'auteur se sert de solutions contenant 1/40^ de lees poids, 
c'est-à-dire : 

A. Solution de chlorure de baryum à 42 gr. 20 pat* litre ; cette 
solution décirtormale correspond à 4 gr. de SO^ par litre ; 

B. Solution de bichromate de potasse à 7 gr. 358 par litre, so- 
lution équivalente à celle de chlorure de baryum ; 

G. Solution d'hyposulfite de soude contenant 38 gr. par litre ; 
cette sdltitibti ddtt être titrée avec B ; 

D. Solution d'ioduré de potassium a ÎO p. 100. 

Le titrage de la solution d'hyposulfite se fait sur 10 ce. de la 
solution B, additionnés de 5 ce. d'ioduré de potassium; la fin de 
l'opération est marquée par la décoloration de la liqueur, à la- 
quelle on ajoute un peu d'eau amidonnée. Le nombre de ce. d'hy- 
posulfite employé est ramené au volume correspondant de chro- 
mate ou de chlorure de baryum. 

Pour s'assurer de l'équivalence réelle des liqueurs, on opère 
de la façon suivante : On met 5 ce de la solution A dans un ballon 
gradué de ilO ce. ; on ajoute un peu d'ammoniaque exempte de 
carbonate, puis 10 ce. de liqueur B et environ 50 ce. d'eaji dis- 
tillée. On fait bouillir, on complète à 110 ce. après refroidisse- 
ment ; on filtre et on prend 100 ce. de la liqueur filtrée auxquels 
on ajoute 5 ce. d'ioduré de potassium et un excès d'HGl, puis on 
titre à l'hyposulfite. En augmentant le résultat de I/IO^, on doit 
obtenir un nombre de ce. d'hyposulfite correspondant à 6 ce. de 
solution de bichromate. 

Dosage de l'acide sulfurique dans les eau^. — 500 ce. d'eau, aci- 
dulés par 4 à 5 ce. d'HGl, sont évaporés jusqu'à environ 10 ce. On 
transvase dans un ballon jaugé de 110 ce, on lave et on ajoute 
10 ce. de solution A, puis on fait bouillir. On neutralise par l'am- 
moniaque non carbonatée, on ajoute 100 ce. de la solution B, on 
fait bouillir et on complète à 110 ce. après refroidissement. On 
filtre et on en prélève 100 ce, que l'on additionne de 5 ce. de so- 
lution d'ioduré et d'un excès d'HGl ; on titre ensuite avec l'hypo- 
sulfite. Le chiffre trouvé,augmenté de 1/10°, donne, par un simple 
calcul, le volume de bichromate et, par suite, celui du chloriire 
de baryum précipité par les sulfates. Gê nombre, multiplié par 8, 
donne le poids en milligrammes de SO^ par litre d'eau. 
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Lorsque l'eau contient des matières organiques, on ajoute, lors 
de la concentration, une pincée de clilorate,qui,au contact de HCI, 
donne du chlore, qui détruit ces matières organiques. Il est 
ensaite nécessaire de chasser complètement ce chlore par ébulli- 
tion, cai:, s'il en restait, il déj)lacerait de l'iode et fausserait le 
dosage. 

Dosage du plâtre dans les vins. — On dissout danâ HGI les cendires 
provenant de l'incinération de l'extrait; on évapoi*e l'excès d'acide 
et Ton reprend par l'eau. La solution et les èaùxdé lavages sorit 
placées dans tin ballon de 110 ce. et l'on ajoute 10 ce. deédlù- 
tion A ; on continue ensuite comme pour les eaux. 

La solution À étant équivalente à 8 gr. 71 de sulfate de potasse 
par litre, on aura la teneur dii viri en sulfate de potasse ëri multi- 
pliant par 0,3484 le nombre de ce. de solution A. 

Les résultats ainsi ôbteuus sont un peu fbi-tSyà causé de là pré- 
cipitation par la baryte de traces d'acide phosphorique. 

X. R. 



Beeliereli^ et dosag^e oMoriinétriqae da imani^a- 
uèse dand lem plantes et les terrés. — M. P. PIGHARD 

{Comptes rendus du 14 février 1898^ p. 550). — Recherche du man- 
ganèse dans les terres. — La terre, séchée et pulvérisée finement, 
est incinérée au rouge sombre, dans une petite capsule de pla- 
tine, puis calcinée avec du carbonate de potasse ou de soude 
desséché et pulvérisé. On opère sur gr. 5 à 1 gr. de terre, sui- 
vant que la coloration est plus ou moins foncée après l'incinéra- 
tion. On détache la masse vitreuse ou opaque qui s'est produite, 
en ajoutant un peu d'eau acidulée d'AzO^H. On introduit le tout 
dans un tube à essai ; on ajoute environ gr. 5 de minium ou 
d'oxyde puce de plomb. On verse 4 ce. d*eau, puis 2 ce. d'AzO^H. 
On fait bouillir, de manière à réduire de moitié le volume du li- 
quide. On laisse déposer les matières insolubles ; la liqueur sur- 
nageante est rosée, si la terre renferme des traces de man- 
ganèse. 

Recherche du manganèse dans les matières organiques. — La ma- 
tière est desséchée, finement moulue, incinérée, calcinée avec le 
carbonate alcalin, puis traitée comme ci-dessus. L'incinération 
doit se faire à une température peu élevée, pour éviter la fusion 
des cendres qui rendrait l'opération plus longue. 

Quelques décigr. de cendres suffisent pour l'essai. La calcina- 
tion avec le carbonate alcaiin se fait au rouge vif. 

Dosage du manganèse. — Le principe consiste à transformer le 
manganèse en permanganate et à comparer la teinte de la li- 
queur avec celle d'une liqueur type contenant un poids connu de 
manganèse. Les liquides sont placés dans des tubes ou éprouvettes 
graduées, de même calibre, et additionnés d'eau distillée jus- 
qu'à égalité de teintes.* X. R. 
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Dosag^e de Tiode par l'anCipyriue et réciprpq[ne>- 
liieiit- ^ M. BOUGAULT (Journ. cte pharm. et de chimie y i5 fév. 
1898, p. 161). — M. Manseau a reconnu qu'en ajoutant une solu- 
tion d'iode N/iO à une solution aqueuse d'àntipyrine, les pre- 
mières gouttes étaient absorbées, car l'iode devenait insensible à 
l'empois d'amidon. Cette absorption est d'environ 0.08636 d'iode 
par gramme d'antipyrine. 

En opérant sur des solutions alcooliques, en présence de su- 
blimé, l'auteur a reconnu que la réaction est instantanée et quan- 
titative et que. l'absorption d'iode est beaucoup plus grande. A 
une molécule d'antipyrine correspond exactement une absorp- 
tion d'une molécule d'iode, soit 1 gr. 351 d'iode par gramme 
d'antipyrine ; des proportions variables de sublimé ne changent 
pas les résultats. 

Dosage de l'antipyrine, — L'auteur emploie les solutions sui- 
vantes : 

1» iode chimiquement pur . . 1 gr. 351 

Alcool à 95« 100 ce. 

20 Bichlorure de mercure . . 2 gr. 50 

Alcool à 95*» 100 ce. 

3« Antipyrine 1 gr. 

Alcool à 95^ 100 ce. 

On ajoute 20 ce. de solution de bichlorure à 20 ce. de solution 
d'antipyrine, et l'on ajoute, à l'aide d'une burette, la solution 
d'iode jusqu'à apparition d'une faible coloration jaune, indiquant 
la présence d'un excès d'iode. Les solutions d'iode et d'antipy- 
rine devant se correspondre, le nombre de ce. d'iode employé, 
multiplié par 5, donnera la teneur p. 100 d'antipyrine pure de 
l'échantillon analysé. 

Dosage de Viode. — Ce dosage se fait d'une façon identique, en 
partant d'une solution d'antipyrine pure, ce qu'il est facile de se 
procurer. Cette solution d'antipyrine se conserve d'ailleurs indé- 
fininient, et Tordre dans lequel on mélange les solutions dans ce 
dosage n'a aucune influence, le terme de la réaction étant tou- 
jours, soit la décoloration totale de la liqueur d'iode, soit Tap- 
parition d'une légère teinte jaune due à l'iode en excès, suivant 
qu'on opère dans un sens ou dans l'autre. X. R. 



fSolubilité de la tltéobroniine dans le pltospliate 
trisodique. — M. BRISSEMORET (Journ. de phartn. et de chimie^ 
15 février 1898, p. 176). — La théobromine étant insoluble dans 
les dissolvants usuels, on a cherché à utiliser la propriété de cet 
alcaloïde de se dissoudre dans les solutions de bases alcalines et 
alcalino-terreuses, bases avec lesquelles il se combine par 
substitution du métal à l'un de ses atomes d'hydrogène. Les ré- 
sultats n'ont pas été satisfaisants ; ces solutions sont trop alcalines 
et très instables, l'acide carbonique de l'air suffit à les décomposer. 
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. L'auteur a clierché si la iliéobromme est soluble d^ns Je& 
solutions aqueuses ^des sels à réaction alcaline. Le Gar))ouate de 
soude, les phosphates alcalins hibasiques, le borate de soude ne 
la dissolvent ps^ sen^ihlemeot. Mais les diS^rents silicates de 
soude et les phosphates alcalins trit>asiques la dissolveqt en solu* 
iion aq^use, 

A la tempéra^ture de io degrés, une solution de 14 gr. 80 de 
phosphate trisodique, dans 80cc. d'eau, peut.dissoudre 3givS0 de 
théobromine ; pourrait-on croire à une combinaison», car ces 
poids sont entre eux comme les poids moléculaires des deux 
corps ; mais, en réalité, ce phénomène paraît n'être qu'une dis* 
solution de la théobromine dans l'alcali mis en liberté par la dis- 
sociation que subit le phosphate de soude au contact de l'eau, 
puisque cette solubilité croit avec la dilution. Ainsi, la solution 
précédente, étendue à 350 cç., peut encore dissoudre 1 gr, 20 de 
l'alcaloïde, ce qui montre qu'une molécule et demie de l'alcali 
du phosphate parait utilisée pour dissoudre une molécule de 
théobromine. 

Ces dissolutions de théobromine dans le phosphate tribasique 
de soude sont décomposées par les acides les plus faibles et les 
sels à réaction acide; leur stabilité, en présence de l'acide car- 
bonique de Tair, est cependant plus grande que celle des solutions 
d$ins les alcalis. En contact avec les pnuqueuses, elles ne possèdent 
pas Taction caustique ^le^solutionsde théobromine dans lesaicalis. 

Gettepropriété pourra donc permettre d'utiliser la théobromine 
sous forme de solution aqueuse en r^ifertpant sensiblement 
2 p. 100: X. R. 

Hnr le rph«»iip4ft«re .4^r6^«iif|«ie, -^ M. JQLLY {Compter 
rendus du 14 févi[ier 18î?8, p. 531). — L'auteiiir s'esjr proposé de 
rechercher si l'existence encore admise du phosphore métî^Jloï- 
dique dans une molécule oçgaiûque, ne seriai:t p^sdiji^^ à l'impos- 
sibilité d'éliminer toute trace de phO|i^phat§^ miDé4ra^x des. sob^ 
tMçes étudiées. . 

Dans ce but, il divise en deux parties égales la substance 4 
étudier. La première partie est additionnée d'uo.extôs de soiide 
caustique, puis calcinée. L'Qddi(ion de soujole Qaustjque a p<>ur 
but d'iviler la perte de pl^o^p^e qui a toujoucs lieu qi^,ad on 
calcine des ph^sphajtes n^inéra^x en présence. du çharl)op. Les 
cendres sont reprises par HCl et l'aîCide pijo^bQrique e^st dosé 
dun^ cette Mineur. . 

La d^uxièi)Ae portion de la matière est oxydée à chAud par ui^ 
grand ex^^ d'A^O^^ pur^ jijtsqu'à décoloration, complète de La 
masse. Vers la fin, l'on ajoute quelques gr. de nitrate de potasse 
(Mxr, Mn que; To^ydal^ion soit p^riî^ite^ La ma^e est desséchée, 
puis calcinée et l'on dose le phosphore sur la solution chlorhy- 
drique des cendres. 
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La dififérence entre les deux quantités d'acide phosphorique 
trouvées à Tanalyse doit donner le phosphore organique. 

En opérant de cette manière sur de la légumine, du gluten, de 
la cervelle de mouton et de la chair musculaire de mouton, 
M. Jolly a trouvé exactement les mêmes proportions de phos- 
phore dans les deux essais. Ces analyses ne confirment donc pas 
^exi^tence du phosphore métailoîdique non oxydé, intégré dans 
une molécule organique. X. H. 

Réaction colorée de la pbéiiylbydrazliie. - M. L. 

SIMON (Comptes rendus du 7 février 1898, p. 483). — L'auteur À 
employé, pour caractériser la phényjhydrazine libre ou sous 
forme de sels, la réaction qu'il a précédemment indiquée pour là 
recherche de Valdéhyde (i). 

On chauffe pendant quelques instants la solution de phénylhy- 
drazine avec quelques gouttes de triméthylaniine aqueuse ; on 
ajoute quelques gouttes d'une solution aqueuse de nitroprussiate 
de soude, puis de la potasse en solution concentrée. DèsTadditiOn 
de nitroprussiate, il se manifeste une coloration bleu franc, par- 
fois verjàtrè, s'il y a un excès de nitroprussiate: cette coloration 
se fonce beaucoup par addition de potasse. L'addition d'une petite 
quantité d'acide acétique, avant ou après celle delà potasse^ mo- 
difie la coloration bleue en la poussant vers le bleu ééleste, àans 
paraître l'atténuer sensiblement. Ce réactif permet de déceler 
jusqu'à l/50.000«de phénylhydrazine. La coloration est très fon- 
cée pour la dilution au i/iOOe ; elle est fugace, et disparaît en 
un quart d'heure pour cette dernière dilution. 

La présence d'alcool et d'éther ne paraît pas gêner l'action ; le 
chloroforme et la benzine ont une action fâcheuse. Quant à Tacé- 
tône, il donne sa réaction colorée propre (coloration rouge de 
Légal). 

L'addition d'un excès d'acide acétique fait virer la couleur aii 
rouge, puis celle-ci disparait. 

L'addition d'IlCl fait virer au rouge le liquide bleu, puis pro^ 
duit la décélération. . -. 

La coloration bleue se produit aussi à froid, mais biéri pluslëh- 
tement. Si, la coloration une fols produite, on chauffe sahs pré-f 
caution, elle disparaît et est finalement irenif^lacée par une colo*- 
ration fixe, rouge franc (ea présence dépotasse) ou jaune clair(si 
Ton n'aVait pas ajouté de potasse). / 

L'auteur a cherché à se rendre compte de la géioréralité de celte 
réaction colotée, et il a constaté qu'elle paraît appartenir exclu- 
ci usivement aux dérivés de la phénylhydrazine substitués dans le 
noyau aromatique, >. i 

Cette coloration bleue ne peut être confondue avec celle qtre 

(1) Voir Annales de chimie analytique» 1898, p.53. 
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donne l'aldéhyde éthylique avec le même réactif ; celte dernière 
est, en eifet, beaucoup plus fugace et disparaît en présence de la 
potasse, de l'ammoniaque el de l'acide acétique. 

X. R. 



Réaction dlfféi^iitielle des eréosotes et g^iaeolM. 

— M. FONZES-DIACON (BulL Soc. CAtm., du 5 mars 1898, p. 191). 

— M. Adfian a récemment proposé un procédé (1) pour déter- 
miner la teneur en gaïacol cristallisa ble des gaïacols et créosotes du 
commerce ; ce procédé est^basé sur les colorations que prennent 
des solutions à 0,5 p. 1000 de ces divers produits, qpand on les 
traite par un même volume de nitrile de soude et d' AzO'H. 

Cette coloration varie du rouge orange clair pour un gaïacol^ 
90 p. 100, à un r®uge trouble et plus jaunâtre pour une créosotç 
àîOp. 100, 

L'auteur fait agir, sur la solulion de gaïacol ou de créosote, le 
sulfate de cuivre et le cyanure de potassium, et il obtient une 
échelle de colorations variant du jaune orange au jaune vert. 

Il opère de la manière suivante : on dissout 10 gouttes du proT 
duit à essayer dans un litre d'eau distillée ; on ajoute à ,10 ce. de 
cette solutiôtt, SI ce. d'une solution de sulfate de cuivre à gr. 5 
p. 4060 et I ce. de solution de cyaaure de potassiqm à 4 p. 1000. 

La différence de coloration entre les divers échantillons est très 
nette, et, par comparaison avec des solutions types, îOn peutrecon- 
naitre le litre d^une créosote avee une précision suffisante pour 
la pratique elinique ou pharmacaitique. 

Gomme avec le réactif d'Adriaa^ il se forme lentement un 
th)Uble dans les liqu^rs,qtti pàs^Bt (tes divers d^rés du jaune 
aux divers degrés du rose. 

On peut également redonoallre, sans avoir de type sous les 
yeux, si un produit est une créosote à 12*Î3 p. 100, un gaïacol à 
65-70 p. 100 ou un gàïaéol à 85^90 p. 100. Il suffit, pour cela, de 
déposer une trace du produit à examiner sur U paroi d'un verre, 
aviser de T^ù distillée pour la dissoudre et d'y ajouter 2 ou 
3 ce. d'une solution 4e sulfate de cuivre à 4 p, lOO^etrl ou? ce. de 
solution de cyanure à 4 p* 1000 ; il se forme immédiatement des 
utries d'un précipité qui, v« partran&parence, est vert émeraude 
pour la créosote, gWs rouge avec le gaiaeol pauvre et marron 
pourpre a?ec le gaïdcolriche. H suffit d'avoir vu une fois ces pré- 
cipités pour reconnaître à première vue, sans terme decompa- 
raisoir^ la valeur approximative du produit examiné.. 



fgur raiBiertume des witkn. — MM. BORDAS, JOULIN et 
RACROWSKi (Comptes rendus du 21 février 1898, p. 698). — Le 



(i) Annales de chimie analytique, i897, p.- lâti. 
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ferment que les auteurs ont isolé provient d'un vin qui présentail; 
nettement les caractères d'un vin amer, tant par Texiamen microsr 
copique et chimique que par le goûL 

L'ensemencement direct sur la gélatine du dépôt de ce vin ne 
leur a donné aucun résultat, tandis que^sureau de levure concen- 
trée, alcalinité légèrement avec de la potasse et additionnée de 
glucose, ils ont obtenu une culture abondante. 

Ce bacille a été puriûé par plusieurs passages suceessifis sur le 
milieu ci-dessus, puis il a été isolé par des cultures sur plaques. 
Les colonies sur plaques sont très petites, légèrement jaunâtres et 
ne liquéfient pas lagélptlne. 

Le bacille de l'amertume se présente, sur eau de levure gluco- 
èée, sous forme de filaments plus ou moins longs, contournés, sira- 
ïples, constitués par des bâtonnets accolés bouts à bouts. Après 
quelques jours, ces filaments se réunissent entre eux pour former 
de véritables faisceaux, composés, eux aussi, de courts bâtonnets 
accolés. 

^UT le milieu de Laurent, modifié par l'adjonction de peptone 
Coll&s à iO p. 100, le bacille de l'amertume se développe très ra- 
pidement. Le liquide est déjà trouble après vingt-quatre heures ; 
au bout de huit jours, on perçoit faiblement, mais d une façon très 
rjette, un goût amer ; il y a, en même temps, production d*un 
léger dégagement gazeux. 

Dans ce milieu minéral, le bacille se préseate sous la forme de 
petits bâtonnets, parfois mobiles, mesurant 1 fi de laideur sur 4 
à 5 ft de longueur. Ces bâtonnets offrent la particularité de se 
grouper de telle façon qu'on peut les ct*oire ramifiés. ; celte parti- 
cularité est, d'ailleurs, mise en évidence parla coloration à l'aide 
de la vésuvine. 

Dans lés milreux minéraux peptonisés contenant 3 gr. de tartre 
par litre, même en présence de glucose et de glycérine, le âéver 
bptyeriiént'du bacille est beaucoup plus lent. 
■" Le ferment ainsi isolé a été ensemencé dans un vin qui ava^tété 
préalablement filtré à la bougie Ghamberland. Examiné six mois 
après, le vin possédait un goût amer.tr^ prononcé. Le vin était 
très trouble, la matière colorante précipitée et» partie ; le déptôt 
abondant, observé au ndoroscope, a indiqué la présence de flia* 
metits earactéri^îqùes de l'amertume. Le titre, alcoolique 4e, oç 
vin rendu malade navait pas varié, tandis que les proportioo94f 
glycéffne et de glucose étaient notablemeirt moindres. E^fin, i'ft- 
cidité avait fortement augmenté : Taugmentation étmt softotU 4^ 
à de l'acidité volatile ; les auteurs ont constaté enfin la présence 
de petites quantités d*ammoniBque. 

Le:viA ensemencé avait été abandonné à la terapéra^Ufe df^20 
degrés.tandis quc,<pour, les cultures dans les divers n)ilieitx ar^ifi" 
ciels, la température de 30 degrés semble plus favorable au dé- 
veloppement du bacille. 
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Dans un vin privé d'alcool par la distillation, la maladie se dé- 
veloppe rapidement ; après quelques jours, on constate de pro- 
fondes modifications dans le milieu, ainsi qu'un goût amer très 
prononcé. 

Ce bacille a été de nouveau isolé des vins que les auteurs ont 
rendus malades, et ils ont pu déterminer à nouveau l'amertume 
dans d'autres vins. 

X. R. 



IHodilicatioiitt que subit l'huilo d'oliire dan» le» 
eouserireft alimeutaircs. — M. CX^LES (Journal de pharma- 
cie et de chimie du l®*" février 1898). — Il existe des caractères per- 
mettant de reconnaître les falsifications dont l'huile d'olive peut 
être Tobjet par addition d'autres huiles ; mais il est impossible de 
se fonder sur ces caractères pour décider si l'huile contenue dans 
des boîtes de sardines est bien de l'huile d'olive. En effet, l'huile 
la plus pure acquiert, lorsqu'elle a subi l'action de la chaleur en 
présence des sardines ou d'autres poissons, les caractères que pré- 
sentent les coupages avec de l'huile de poisson ; pour s'en con- 
vaincre, il suffit de prendre de l'huile d'olive répondant aux ca- 
ractères généraux de l'huile d'olive pure, et de la chauffer, pen- 
dant un temps assez long, au bain-marie, avec des sardines fraîr 
ches convenablement salées ; si, après cuisson des sardines, on 
examine l'huile dans laquelle ces poissons sont plongés, on cons- 
tate qu'elle a perdu ses caractères primitifs et-pris ceux d'un cou- 
page avec l'huile de poisson : la coloration par SO*H', réchauf- 
fement au contact de ce même acide, la densité, l'indice d'iode 
ont changé, et on constate une élévation des chiffres pour la den- 
sité, qui a passé de 0,9155 à 0,9165, et pour l'indice d'iode, qui 
est monté de 83 à 89. Ces phénomènes résultent de ce que les 
corps gras des poissons se sont dialyses dans l'huile d'olive. 



REVUE DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES 



Reclierohe du cobalt eu présence du uickel. — 

M. A. JAWOROWSKI(P/iar. Zeits. f, Riisland, 1897 page 632). — 
La solution du sel de cobalt est neutralisée par le carbonate de 
soude, puis agitée avec du pyrophosphate de soude en cristaux 
jusqu'à redissolution complète de l'oxyde de cobalt. On décante 
pour séparer l'excès de pyrophosphate non-dissous, et, si la solu- 
tion est colorée en violet ou rouge-violet, on l'étend avec de l'eau 
jusqu'à presque décoloration. En ajoutant à cette solution 1 gr. à 
1 gr. 5 de carbonate de soude et 6 à 8 gouttes d'eau de brome. 



Digitized by VjOOQIC 



— 130 — 

on obtient ùnë coloration verte avec des traces de cobalt, tandis 
que les sels de nickel ne donnent aucune coloration. 

CF. 



Emma! de rammouiaque aiihjdre. — M. H. PAU ROT 

(Amer. Gas. Light. Joum , 1897, p. 728). — Les impuretés gazeu- 
ses contenues dans l'ammoniaque anhydre,employée dans les ap- 
pareils dé réfrigération, sont l'air et les constituants ordinaires 
du gaz d'éclairage. On les décèle en faisant absorber l'ammonia- 
que dans Teau et analysant les gaz insolubles. Les impuretés 
liquides, formées par de l'eau et des huiles, sont décelées après 
révaporatlon de 50 ce. d'ammoniaque liquide dans un tube dont 
l'extrémité inférieure très étroite est graduée. Le volume du li- 
quide résiduel est noté. 

Le point d'ébullition dé Tamnloniaque anhydre commerciale 
ne doit pas s'éleveir à une température supérieure à — 33 degrés C. 

P. T. 



DoMag:^ ilu t^oiifre dans le« hoiillleiâ, enkeM, etc. 
par Ife peroxyde de sodium. — M. T. GLASER {Joum. of. 
Ame)\ Chem. Soc, 1898, p. 132). — Le produit à analyser est 
placé dans une capsule de nickel ou d'argent suffisamment grande 
et recouvert de quatre fois son poids de carbonate de sodium. On 
ajoute un morceau de soude caustique pesant environ la moitié 
du poids du carbonate de soude. 

On chauffe doucement, en agitant,jusqu'à obtention d'une masse 
à moilié fondue. On projette alors, sur le produit fbndu, du 
peroxyde de sodium sec et pulvérisé, en petites quantités à la fois, 
en attendant que la réaction soit terminée avant une nouvelle 
addition. On continue ainsi jusqu'à ce que tout le carbone soit 
brûlé, puis la masse est fondue complètement si cela est néces- 
saire. Ordinairement, la chaleur dégagée pendant la réaction suffit. 
Malgré cela, en opérant bien, il n'y a pas d'explosions, ni de pro- 
jections. Le soufre est dosé sur le résidu par les procédés ordi- 
naires Avec le coke, cette opération dure cinq minutes; avec la 
houille, environ dix minutes. L'asphalte exige un peu plus long- 
temps. P, T. 

Réactions du ssuiroriitliéniiite de potassium et du 
sulTuraiiate d'aiiiutoiiiuMi nnv quelques alcaloïdes. 

— M. A. L. BROGINEK {Journal lotisse de pharmacie, 28, p. 778).— 

Le sulforutliéniate de potassium se prépare en dissolvant 1 gr. 

de perruthéniate de potassium dans 20 ce. de SO*H' concentré. 

Le sulfuranate se prépare exactement de la môme façon. 
Réactions du sulforuthéniate de potassium sur : 
Solanine. — Coloration rouge prenant naissance graduellement 

dans tout le liquide et disparaissant par la chaleur. 
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Ononine, — Goloraf Ion rouge-brun . 
Chéiidonine. — Coloration verte. 
Impératorine. — Coloration bleue passant au vert. 
Réactions du sulfuranate d'ammonium sur : 
Codéine. — Coloration bleue à une chaleur modérée. 
Ifnpératorine. — Coloration bleue disparaissant par la chaleur. 
Morphine. — Coloration vert sale à une chaleur modérée. 
Chéiidonine. — Coloration verte se produisant lentement et 
graduellement. F. S. 

Liqueur cni>r6-potaé»ique. ~ M. J. BISHOP TINGLË — 
{Amer. Chem. Journ., 1898, p. i26). — D'après de récents tra- 
vaux, la liqueur de Fehling, fraîchement préparée, donne un 
dépôt d'oxyde cuivreux, soit à chaud, soit à la température or- 
dinaire, lorsqu'elle a été partiellement neutralisée avec SOW, 
HGl ou AzO^Il. Ce phénomène résulte de la décomposition des 
tartrates existant en solution. L'auteur a fait les mêmes essais 
sur la solution de Purdy et a reconnu que, placée dans les con- 
ditions précédentes, elle n'offre aucun signe de réduction. Cette 
nouvelle liqueur est rapidement réduite, à chaud, par le lactose 
et le maltose, contrairement à ce qui a lieu pour la liqueur de 
Fehling. 

La fin de la réduction est annoncée par la disparition complète 
de la coloration bleue. 

La formule de Purdy, pour la préparation de la liqueur, est la 
suivante : On dissout 4 gr. 742 de sulfate de cuivre cristallisé 
dans 200 ce. d'eau el 38 ce. de glycérine. D'autre part, on dissout 
23 gr. 5 de potasse caustique dans 200 ce. d'eau. On mélange les 
solutions et Ton ajoute 450 ce. d'ammoniaque (D ^ 0,9). Puis on 
complète à 1 litre avec de l'eau : 33 ce. de cette solution équiva- 
lent à gr. 02 de dextrose 

Pour le dosage du dextrose, 35 ce. de cette solution sont di- 
lués de deux volumes d'eau. On fait bouillir et Ton ajoute la so- 
lution sucrée goutte k poulie iusqu'k disparition complète de la 
coloration bleue. 

Cette solution se conserve très longtemps sans altération. 

P. T. 



Réactiôn$9 colorée» de» altléhydes et des acétones. 

— {The Anal fjst, Octobre 1897, p. 267).— Lesaldéhydes etlesacé- 
lones donnent des colorations possédant une fluorescence verdàtre 
avec les sels des méta-diamines et aussi avec ceux des ortho et 
des para, mais, avec ces derniers composés, la fluorescence est 
beaucoup moins intense. 

Pour obtenir la coloration Ton ajoute, à une solution aqueuse ou 
alcoolique de la substance à essayer, quelques gouttes d'une solu- 
tion aqueuse ou alcoolique de chlorhydrate de métadiamine à 0,5 
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ou 1 pour 100. La réaction s'opère en quelques minutes et la colo- 
ration est parvenue à son maximum d'intensité au bout de deux 
heures environ. La coloration devient moins intense par addition 
d'un alcali, mais les acides la ramènent à son intensité première. 
Le tableau suivant donne les réactions obtenues avec les divers 
aldéhydes et acétones, en employant comme réactif le chlorhy- 
drate de méta-phenylène-diamine : 

ALDÉHYDES DE LA SÉRIE GRASSE 

Formaldéhyde, jaune citron clair. 

Aldéhyde éthylique, jaune rougeàtre clair. 
Monochloraldéhyde, jaune. 
Aldéhyde isobutylique, jaune orangé clair. 
Aldéhyde valérianique, jaune orangé clair. 
Aldéhyde crotonique, rouge-brun. 
Méthyléthylacroléine, jaune orangé clair. 
Aldol, jaune orangé clair. 

Furfurol, jaune orangé clair. 

Glyoxal, jaune, la fluorescence ne se produit 

qu'après une ou deux heures. 

ALDÉHYDES AROMATIQUES 

Benzaldéhydes, jaune citron clair. 

Aldéhyde cuminique, jaune orangé clair. 

Aldéhyde anisique, jaune orangé. 

Oxybenzaldéhyde, jaune citron. 

ACÉTONES 

Acétone, jaune rougeàtre. 

Acétone monochlorée, jaune rougeétre. 

Diéthylacétone, rouge-violet. 

Méthylpropylacétone, brun jaunâtre. 

Méthylhexylacétone, vert très faible. 

Méthylnonylacétone, jaune brunâtre. 

On n'obtient aucune réaction avec les substances suivantes : 

ALDÉHYDES DE LA SÉRIE GRASSE. — Ghloral, butylcliloral 
paraldéhyde, aldéhydate d'ammoniaque, sulfaldéhyde. 

ALDÉHYDES AROMATIQUES. — Nitroplitalaldéliydcî, vanilline. 

ACÉTONES. — Acétophénone, acétophénone moiiobromée, 
benzylidène- acétone, benzophénone, naphtylphenyl-acétone, 
trioxybenzophénone, benzoïne, phénylthionylacétone. 

L'auteur a également examiné l'action du réactif de Schiff 
(fuchsine décolorée par l'acide sulfureux) et s est aperçu que, con- 
trairement aux expériences d'autres expérimentateurs, ce réac- 
tif, après ébulUtion et refroidissement en présence d'un aldéhyde 
ou d'une acétone, donne toujours une coloration bleue violette, 



Digitized by VjOOQIC 



— 133 — 

et, de ce fait, on peut conclure à l'absence ou à la présence de Tun 
ou l'autre de ces composés. 

Seul le sucre de raisin, chauffé avec le réactif précédent ne 
donne aucune coloration, ce qui confirme l'observation faite par 
Nickel. H. C. 

Recherche de la iitrjchaiiie daas les corps ea 
pufréfaetlou. — M. G. IPSEN (Journal russe de pharmacie y 33, 
p. 155). — Les recherches d'ipsen montrent que la strychnine 
possède une résistance remarquable aux phénomènes de dé- 
composition. Il a pu la déceler avec sûreté, après un an et 
demi de présence dans des corps en pleine pourriture. Comme la 
strychnine peut être entraînée par les produits liquides de la dé- 
composition, il y a lieu de prendre des précautions spéciales, 
dans le cas d'une exhumation, et de porter son attention sur les 
parties supportant les corps, sur les portions de vêtement qui 
auraient pu être imbibés. 

Les substances à examiner sont divisées en fragments aussi pe- 
tits que possible et traités à plusieurs reprises, pendant 24 heures, 
par de Teau contenant de l'acide acétique. Les différents extraits^ 
filtrés et mélangés, sont précipités par Talcool à 96 p. 100, fil- 
trés, concentrés et repris par l'eau. On ajoute ensuite de Tacétate 
de plomb ; on laisse reposer pendant 24 heures et on filtre. Le 
précipité est épuisé par l'alcool à 96 p. 100 ; jusqu'à réaction 
neutre du liquide filtré. On chasse l'alcool par évaporation, puis 
on précipite l'excès de plomb par l'hydrogène sulfuré. On filtre 
et on lave ce précipité à l'eau chaude. Le liquide filtré et les 
eaux de lavage sont évaporés presque à sec ; le résidu est repris par 
l'alcool et le liquide est filtré. On chasse de nouveau l'alcool par 
évaporation et le résidu aqueux acidulé est agité à plusieurs re- 
prises avec du chloroforme pour enlever les matières colorantes ; 
on rend alcalin avec du carbonate de soude et on reprend par 
le chloroforme qui, par agitation, enlèvela strychnine au liquide. 

F. S. 



4nalyse du suc g^astrique. — M. H. HEWES (Amer. 
Joiirn. of. pharm., 1898, p. 25). — Cette analyse comprend les dé- 
terminations suivantes : i^ Réaction au tournesol ; 2^^ recherche 
des acides libres par le rouge Congo ; 3° recherche de HGl libre 
par la phloroglucine-vanilline. Si ce réactif donne un résultat né- 
gatif ou douteux, on essaiera avec le réactif de Boas, la tropéo- 
line 00 et le réactif de Tôpfer. 

Le réactif de Gunzburg se compose de 2 p. de phloroglucine, 
1 p. de vanillineet30 p. d'alcQol absolu. On chauffe au bain-marie, 
dans une capsule, une goutte de suc gastrique et l'on ajoute une 
goutte du réactif. Si HCl est présent, il se forme une zone rouge 
de cristaux. 
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Le réactif de Boas se compose de 5 p. de ré^orcine^d p. de sucre 
et 100 p. d'alcool dilué. Il se produit une coloration rouge pour- 
pre en présence d'HGl libre. 

L'essai à la tropéoline 00 se fait avec une solution alcoolique 
saturée de tropéoline. Avec HC! libre, il se produit une coloration 
pourpre bleuâtre foncée. Les acides organiques donnent une co- 
loration orange ; les §els acides donnent une coloration jaune 
fauve. 

Le réactif de Topfer consiste en une solution de (Jiméthylamido- 
azobenzol dans de Talcool à oQ p. iOO. Avec HCl libre, il donne 
une coloration rouge carmin. Avec les acides organiques, il donne 
une coloration rouge brunâtre. 

4» Recherche de l'acide lactique. Méthode de Jouge. — On prélève 
5 ce. de suc gastrique, on ajoute 2 gouttes d'HGl concentré et on 
évapore jusqu'à consistance sirupeuse, au bain-marie, on agite 
le résidu avec 10 ce. d'éther ; on sépare ce dernier, puis on addi- 
tionne l'extrait éthéré de 5 ce. d'eau et d'une goutte de solution 
de chlorure ferrique neutre à 5 p. 100. En présence d'acide lac- 
tique, il se produit une coloration jaune citron. On peut déceler 
ainsi 0,5 p. 1000 d'acide lactique ; 

5» Recherche de l'acide butyrique.— On agite 10 ce. de suc gas- 
trique avec 50 ce. d'éther. On soutire ce dernier et on Tévapore. 
Le résidu est dissous dans l'eau. On ajoute du chlorure de cal- 
cium en morceaux à cette solution. Si Tacide butyrique est en 
quantité notable, il se sépare de l^ solution. 

On peut déceler aussi l'acide butyrique, en ajoutant au suc gas- 
trique de l'alcool et SO*H* et chauffant. On perçoit l'odeur du 
butyrate d'éthyle ; 

6<» Recherche de l'acide acétique. — On É^gite 10 ce. de suc gastri- 
que avec 50 ce. d'éther et on opère pomme plus haut. La solution 
aqueuse du résidu est neutralisée par la soude caustique et Ton 
ajoute quelques gouttes d'une solution neutre de perchlorure de 
fer à 10 p. 100. 11 se produit la coloration rouge foncée bien 
connue ; 

7o Dosage de HGl total. Ce dosage comprend les déterminations 
suivantes : 

a) Dosage de l'acidité totale p^r la phénolphtaléine ; 

b) Dosage de l'acidité totale due aux acides libres ^\ ^ux sels 
acides par l'alizarine ou Ip rouge Congq ; 

c) Dosage cje l'acidité totale combinée en soustrayant 6 de a ; 

d) Dosage de HGl libre total, par la phloroglucine-yanilUne ou 
le diméthylamidoazobenzol ; 

e) Dosage de HGl total en additionnante eid. 

Ces différents dosages sont tous exécutés à l'aide d'un^ solutiqn 
de soude caustique N/10. 

On prélève 10 ce. de sue gastrique et l'on titre jusqu'à colc^r^r 
tion rose de la phénolphtaléine. Le second titrage si'Qpêre de 
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même en employant comme indicateur des bandes de papier filtre 
imprégnées d'une solution aqueuse de rouge Congo. Cette solution 
devient bleu clair, en présence d'HCl libre, pourpre avec les aci- 
des organiques et brune avec les sels acides. En présence des 
acides combinés, elle ne change pas de couleur. On ajoute donc la 
solution de soude jusqu'à cessation de changement de colorat.on. 

La quantité de soude ainsi consommée correspond aux acides 
libres et à l'acidité des sels acides présents. 

Le chiffre peut être vérifié en employant, comme indicateur, 
une solution aqueuse du sel sodique du dérivé monosulfoné de 
Talizarine. Les acides libres et les sels acides ne donnent aucun 
changement, mais les acides pombinés donnent une coloration 
pourpre. 

On ajoute la solution de soqde jusqu'à apparition de cette colo- 
ration^ce qui indique que les acides libres et les sels acides sont 
neutralisés. 

Le chiffre obtenu doit correspondre avec le précédent. 

Pour le dosage d'HCI libre, on prélève iO ce. de suc gastri- 
que, on ajoute 2 gouttes d'une solution de diniéthylamidoazo- 
benzol dans l'alcool à 50 p. iOO et l'on titre jusqu'à coloration 
jaune. 

On obtient ainsi la quantité de soude correspondante à HCl 
libre. 

Lorsque le suc gastrique contient une quantité un peu forte 
d'acides organiques, le virage n'est pas très net ; il vaut alors 
mieux employer la phloroglucine-vanilline comme indicateur. 

8° Essai pour la pepsine. — 50 milligr. d'albumine d'œuf coa- 
gulée sont intrpduits dans 25 ce. de suc gastrique filtré, et le mé- 
lange est maintenu à la température de 40 degrés. Si HGl n'est 
pas présent, on acidulé. Dans le suc gastrique normal, cette quan- 
tité d'albumine est entièrenient dissoute en trois heures. 

P. T. 



Reelicrclie des albifmosefl daati l'urine. — M. IVAR 

BANG {DeuUche medicin. Wochensckrifty 1898, p. 17). — On re- 
cherche généralement lesalbumoses dans l'urine par la méthode 
de Salkowski, modifiée par Hofmeister, qui consiste à acidifier 
60 ce. d'urine par quelques gouttes d'HGl ; précipiter par l'acide 
phosphomolybdique ; agglomérer le précipité par la chaleur ; le 
laver à l'eau ; le redissoudre dans la lessive de soude étendue, et 
faire, sur cette solution, après qu'on l'a décolorée suffisamment 
par chauffage et agitation, la réaction du biuret. Mais l'urohi- 
line donne, avec le sulfate de cuivre et la soude, une coloration 
très analogue à celle du biuret Pour éliminer cette cause d'er- 
reur, Salkowski a proposé la précipitation par l'acétate neutre 
de plomb et la décoloration par le noir animal, mais il s'ensuit 
toujours une certaine perte en alhumoses. 11 a aus$i recommaiidé 
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d'opérer sur très peu d*urine (10 à 15 ce), mais sans obtenir de 
meilleurs résultats. 

Le procédé de Bang consiste à précipiter les albumoses par le 
sulfate d'ammoniaque et à centrifuger. Les albumoses, Talbu- 
niine, Turobiline et un peu d'acide urique et de sels uriques se 
trouvent ainsi séparés; on humecte et on triture le précipité 
avec de l'alcool à 97°, qui dissout l'urobiline. Le résidu est dis- 
sous dans un peu d'eau et tiltré ; le filtratum renferme les albu- 
moses, que Ton décèle par la réaction habituelle du biuret. En 
présence d'une très forte proportion d'urobiline, on doit répéter 
plusieurs fois le lavage à l'alcool ; puis, on dissout dans Teau le 
résidu de ces lavages ; on agite avec du chloroforme et quelques 
gouttes de' SO^H^ ; on décante le chloroforme au moyen d'une 
pipette, et on effectue la réaction du biuret sur la solution 
aqueuse. Si Ton n'a pas d'appareil centrifugeur à sa disposition, 
on fait bouillir 10 ce. d'urine avec 8 gr. de sulfate d'ammonia- 
que ; une partie des albumoses se précipite sur les parois du 
tube ; on vide celui-ci ; on le lave avec de falcool ; on oissout 
dans l'eau le résidu adhérent aux parois et on fait la réaction du 
biuret. L'extrait alcoolique peut servir pour faire la réaction de 
l'urobiline par le chlorure de zinc. Quelques gouttes de chlorure 
de zinc donnent, en présence de l'urobiline, une magnifique fluo- 
rescence. 

Si l'urine renferme beaucoup d'hématoporphyrine, au point 
que, après la précipitation par le sulfate d'ammoniaque, l'extrait 
alcoolique soit rouge et donne au spectroscope les bandes carac- 
téristiques, on doit commencer par précipiter l'urine par le 
chlorure de baryum, qui précipite l'hématoporphyrine. L'uro- 
biline et les albumoses restent en solution. Si l'on néglige cette 
précaution, l'hématoporphyrine donne, par la suite, en présence 
de la soude, une coloration rouge qui masque la réaction du 
biuret. G. F. 

Essai de l'aldéhyde formique. - M. G. Ë. S.HITU 

{Amer, Journ. of Pharm,, 1898, p. 86) — L'auteur passe d'abord 
en revue les principales méthodes qui ont été proposées pour 
l'essai de la formaldéhyde : méthode à l'hydroxylamine (Brochet 
et Gambier) ; méthode à l'iode (Romijn) ; méthode au cyanure de 
potassium (Romijn) ; méthode aux alcalis fixes ; enfin méthode à 
l'ammoniaque (Legler) . 

L'auteur propose une modification de cette dernière mé- 
thode. 

Mode opératoire. — On dissout 2 gr. de chlorure d'ammonium 
4)ur et neutre dans 2S ce. d'eau, que l'on introduit dans un fla- 
con fermant bien. On ajoute 2 gr. 25 de l'échantillon, puis on 
verse, à l'aide d'une buretie, 25 ce. d'une solution normale de 
potasse caustique. On ferme aussitôt le flacon, et on laisse en di- 
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gestion pendant une demi -heure.On ajoute alors quelques gouttes 
d'acide rosolique et on détermine l'eicès d'ammoniaque avec 
une solution normale de SO*fl^ Chaque ce. de potasse consommé 
correspond à 0,50 p. 100 de formaldéhyde. 
La réaction peut se représenter par les équations suivantes : 

AzH*Gl + KOH = AzH^OH + KGl 
4AzH*0H 4- 6CH^0= (GH^)«Az*+ 10H«O. 

Caractères des solutions commerciales de formaldéhyde, — La so- 
lution doit contenir 35 à 40 p. 100 de formaldéhyde vraie. On dose 
cette dernière par la méthode précédente ou par la méthode de 
Brochet et Cambier. 

La solution doit être transparente et incolore, avoir une odeur 
piquante et une saveur caustique. Elle doit avoir une réaction 
neutre ou faiblement acide. Le poids spécifique doit être envi- 
ron 1.08 à 15 degrés. Elle doit être miscible en toutes propor- 
tions dans l'eau et dans Talcool. Mélangée avec une solution am- 
moniacale de nitrate d'argent, il se forme un dépôt d'argent 
réduit. Elle réduit la liqueur cupropotassique. 

2 ce. de la solution, mélangés d'un égal volume de solution de 
potasse et additionnés de 0,5 gr. de résorcine, donnent, à l'ébulli- 
tion, une coloration jaune qui devient peu à peu rouge. 

2 gouttes de solution de formaldéhyde, ajoutés à 5 ce. de SO*fl« 
(D = 1.84) contenant un peu d'acide salicylique, donnent une 
coloration rouge foncée permanente et qui se développe immé- 
diatement. 

1 ce. de solution de formaldéhyde, évaporé à sec au bain-marie, 
après addition de 5 ce. d'eau ammoniacale, forme un résidu 
blanc cristallin, lequel, humecté de SO*H* et chauifé, développe 
rôdeur piquante de la solution originale. 

10 ce. de la solution ne doivent pas exiger plus de ce. 25 de 
solution normale de potasse pour leur neutralisation (absence 
de plus de 0,1 p. 100 d'acide formique). 

La solution ne doit offrir ni les caractères du sodium, ni ceux 
du potassium. Diluée de trois fois son volume d'eau, elle ne doit 
précipiter ni par le chlorure de baryum, ni par le nitrate d'ar- 
gent, ni par l'hydrogène sulfuré ou l'oxalate d'ammonium. 

1 ce. de la solution, mélangé avec 10 ce. de solution d'iode et 
additionné de potasse jusqu'à décoloration, ne doit donner aucun 
précipité d'iodoforme (absence d'acétone). 

P. T. 



Méthode rapide pour la déteriiti nation de l'ami- 
don dans les farines. - M. E. DOVVZARD (CAmicrt/AW5, 
11 mars 1898, p. 107). — Cette méthode est basée sur la trans- 
formation de l'amidon en une substance optiquement active sur la 
lumière polarisée, f)ar l'influence de la diastase. 
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On peut trouver actuellement dans le commerce de bons 
extraits de malt transformant un poids égal de fécule de pommes 
de terre en un mélange de dextrine et de maltose,daDs un espace 
de vingt minutes, le mélange étant maintenu à 48 degrés. On 
prépare un extrait répondant à ces conditions de la façon sui- 
vante : On dissout 50 gr. d'extrait de malt dans 500 ce. d'eau 
froide, on y ajoute 5 gr. de kaolin lavé ; on agite le mélange et on 
filtre jusqu'à obtention d'une liqueur parfaitement claire. 

4 gr. de farine à examiner est mélangé avec une petite quan- 
tité d'eau froide ; on y ajoute ensuite environ 35 ce. d'eau bouil- 
lante, puis on maintient à 100 degrés pendant trente secondes; 
on laisse refroidir jusqu'à 48 degrés et on ajoute 20 ce. exacte- 
ment mesurés de la liqueur de malt; on maintient le mélangea 
48 degrés pendant vingt minutes et on porte àTébulUtion, puison 
laisse refroidir et Ton amène à i 00 ce; on ajoute une petite quan- 
tité de kaolin et on filtre. Le liquide clair est placé dans un tube de 
20 cent, et examiné au polarimètre de Laurent. 

11 est préférable de lire les divisions sacchari métriques, plutôt 
que les degrés d'arc. 

20 ce. exactement mesurés de la liqueur de malt sont dilués 
avec 50 ce. d'eau ; on porte à rébullition, on laisse refroidir et Ton 
amène à 100 ce.; on filtre et l'on détermine la rotation comme pré- 
cédemment. La diflférence observée entre le second chiffre lu et le 
premier représente l'amidon contenu dans la farine, accompagné 
d'une petite quantité de dextrine. 

Les farines contiennent des proportions variables de dextrine, 
et il est nécessaire, pour obtenir le dosage exact de l'amidon, de 
faire une petite correction ; on opère de la façon suivante : 1 gr. 
de farine est agité avec un peu d'eau pendant quelques minutes, 
puis le volume est amené à iOO ce; on ajoute 1 gr. de kaolin ; on 
porte à 100 degrés et on filtre ; le liquide est ensuite examiné au 
polarimètre ef le chiffre lu est ajouté à celui trouvé pour la solu- 
tion du malt. L'examen optique peut très bien se faire dans un 
tube de 10 cent.; les résultats aiors doivent être multipliés par 2. 

1 gr. d'amidon dans 100 ce. d'eau = + 14,4 divisions saccha- 
rimétriques. 

L'auteur a expérimenté cette méthode sur des amidons très 
purs de blé et de pommes de terre, séchés avec soin dans le vide, 
et les résultats obtenus prouvent que la méthode est très exacte. 

Dans une première série d'expériences, la diastase a été laissée 
en contact pendant vingt minutes à 48 degrés et les liquides 
amenés juste à leur point d ébuUition ; dans une seconde série, 
l'action a été prolongée pendant trois heures avant de porter à 
rébullition ; divers extraits de malt ont été également employés 
dans les deux séries. 

Un calcul très simple permet de déterminer le pourcentage 
d'amidon contenu dans une farine. En voici un exemple : 
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Degrés 

saccharimé' 

triques. 



Igr. de farine 4- 20 ce. de solution de malt .... +22,7 
20 ce. de solution de malt sans la farine =+ 12,3 
Correction pour la dextrine, etc. . . . =+ 1,0 



+ i3,3 



+ 9,4 
14,4 : 9,4 :: 100: a? = 6o,5 p. 100. 

L'échantillon de farine contenait donc 65,5 p. 100 d'amidon. 
Un dosage d'amidon par cette méthode, en supposant la solution 
de malt préparée, peut être obtenu en deux heures. 

H. G. 



Reeherelie des matières ftmjlaeées dans le eho- 
eolat. — M. G. POSSETTO {Gior. di Farm, di Torino, 1898, p. 5). 
— Le cacao contenant normalement de la matière amylacée, l'ad- 
dition de fécules étrangères ne peut être directement décélée par 
riode. L'auteur a cependant étudié Faction du temps sur la colo- 
ration obtenue, et il est arrivé aux résultats suivants : Si l'on in- 
troduit dans un tube à essai 2 gr. de cacao torréfié, pulvérisé et 
20 ce. d'eau, et si, après ébullition de deux minutes, on ajoute 
20 ce. d'eau, et, après refroidissement, 1/2 ce. de solution iodo- 
iodurée, on obtient, avec les cacaos purs, des colorations varia- 
bles, mais non persistantes, tandis qu'avec les cacaos ou choco- 
lats additionnés de fécule, la coloration est bleue et persistante. 

Dix échantillons de cacaos purs ont donné des teintes grises,bru- 
nes, ou bleu violacé, disparaissant au bout de 2 à 16 minutes. 
Cinq cacaos, mélangés de 10 pour 100 d'amidon de blé ou de 
maïs, de dextrine, de fécule de pomme de terre ou de farine de 
châtaignes, se coloraient en bleu d'azur, persistant après vingt- 
quatre heures. 

La solution iodo-iodurée est faite avec: iode5gr., iodure de po- 
tassium 10 gr., eau distillée 100 gr. A. D. 

Variabilité de la densité du beurre de cacao. — 

M. E. WHITE [PharmaceuticalJoîirnal, 1898. p. 69). — En exami- 
nant la densité de 5 échantillons de beurre de cacao, préparés par 
lui-mêmC;, l'auteur a obtenu les chiffres suivants : 



Après 
1 heure. 


Après 
2 jours. 


Après 
3 jours. 


Après 
4 jours. 


Après 
3 semaines. 


Guayaquil . 977 
Grenade . . 978 
Trinité . . 983 
Ceylan . . 975 
Garaque . . 979 


983 
986 

991 

982 
984 


984 
990 
992 
989 
987 


992 

993 
992 
991 
998 


995 
997 
994 
991 
998 


Il attribue ces variations à 


un trouble moléculaire produit par 
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réiévation de la température au moment de la fusion, trouble qui 
dure plusieurs jours. 

A. D. 



Falsifleatiou de la rhubarbe^ — M. Ë. SÂYRb: {Amer, 
Joum. ofpharm.^ i898, p. i29). — Dans ce travail, l'auteur étu- 
die, au point de vue chimique et microscopique, les différences 
existant entre la rhubarbe officinale (Mé'um o/'/îcîwafe), ordinaire- 
ment considérée comme fournissant la vraie rhubarbe, le Rheum 
raponticum ou rhubarbe européenne et le canaigre. 

Les éléments caractéristiques de la rhubarbe pulvérisée sont 
les grains d'amidon, les cristaux d'oxalate de chaux et les masses 
de cristaux aciculaires d'acide chrysoplianique. 

Dans les deux variétés de Rheum signalées, ces caractères sont 
semblables. Pour différencier des spécimens purs, Tauteur em- 
ploie l'ammoniaque. La poudre de Rheum officinale, humectée 
d'ammoniaque, devient rouge brique foncé, tandis que celle de 
Rheum raponticum, devient rouge saumon. 

Le canaigre donne une couleur brunâtre. Les falsifications avec 
le canaigre peuvent être décelées par la présence caractéristique 
de longs grains d'amidon. 

P. T. 



Beetieretie deMeoloraiitMjauuenazoïques daus le« 
iBiatièreii errasse.*». — M. J. GEISLER {Journ, of. Amer. Chem. 
Soc, i898, p. 110). — La matière grasse filtrée est étendue sur 
une plaque de porcelaine blanche. On ajoute une pincée de terre 
à foulon (argile) et l'on agite en observant le changement de colo- 
ration. 

Si la matière grasse est artificiellement colorée, il se produit 
une coloration variant du rose au violet-rouge foncé. On peut ainsi 
constater jusqu'à 1/200® de milligr. de matière colorante. 

Dans le commerce, la matière colorante jaune est ordinaire- 
ment mélangée d'une variété orangée qui ne donne aucun chan- 
gement de coloration avec la terre à foulon. 

P. T. 



E»«ai de la pepsine. — M. ALLEN {Pharm. Journ.^ 1897, 
p. 551). — Le procédé proposé par M. Allen repose sur la pro- 
priété que possède l'eau bromée, en milieu acidulé par HGi, de 
précipiter tous lesalbuminoïdes (albumine, albumoses, peptone), 
sans précipiter les autres corps azotés (urée, créatine, créatinine, 
leucine, tyrosine, etc.). 

Mode opératoire. — On fait digérer pendant trois heures, à une 
température de 40 degrés, 1 gr. d'albumine d'œuf avec 10 cen- 
tigr. de la pepsine à essayer, dissous dans 20 ce. d'eau et addi- 
tionnés de 25 ce. d'HGl décinormal. 
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Lorsque les trois heures sont écoulées, on neutralise au moyen 
de 25 ce. de solution décinormale de carbonate de soude, et on 
chauffe au bain-marie à 90 degrés pendant dix minutes ; on laisse 
refroidir ; on complète 100 ce. et on filtre ; le précipité retenu 
sur le filtre est la syntonine, qu'on dose par la méthode Kjeldahl. 

On prend 50 ce. du filtratum, dans lequel on ajoute du sulfate 
de zinc en poudre jusqu'à saturation, afin de précipiter les albu- 
moses ; après un contact d'une demi-heure, on filtre, pour sépa* 
rer les albumoses, qui sont mélangées à la pepsine. On dose 
encore ces albumoses par la méthode Kjeldahl ; mais on a soin 
de retrancher du résultat obtenu la quantité d'azote provenant 
de la pepsine, ce qui est facile, si Ton a eu la précaution de do- 
ser préalablement l'azote dans la pepsine à essayer. 

La peptone se trouve dans le liquide filtré saturé de sulfate de 
zinc ; on la précipite par l'eau bromée en excès, après acidulation 
par THCl ; on filtre sur un entonnoir garni d'un tampon d'ouate, 
et, après lavage du précipité, on y dose l'azote par le procédé 
Kjeldahl, en y joignant le tampon d'ouate qui retient une cer- 
taine portion du précipité. 

Le liquide séparé ne contient plus que des substances azotées 
non albuminoïdes. 
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L'alimeiitatiou huinniiie, un grand tableau graphique en quatre 
couleurs, d'après le Dr Konig, par X. Rocques, ancien chimiste prin- 
cipal du Laboratoire Municipal de Paris. — Envoi franco contre mandat- 
poste de 2 fr. 50 adressé à M. Rocques, il, avenue Laumière, Paris. 
— Le D' Kônig a consacré d'importants travaux à l'étude des matières 
alimentaires et il a réuni dans un ouvrage fort apprécié tous les docu- 
ments analytiques relatifs à la composition des aliments. Le tableau gra- 
phique qu'il a dressé est, en quelque sorte, le résumé de cet important 
travail. Il comprend trois parties: t» Les rations nutritives de l'enfant, de 
l'adolescent et des adultes ; 2» La composition des principales matières 
alimentaires d'origine animale et d'origine végétale ; 3o La digestibilité 
de quelques types d'aliments. 

A chaque classe de principes nutritifs (albumine, graisse, hydrates de 
carbone) est attribuée une couleur, et la richesse des aliments en ces di- 
vers principes nutritifs est représentée par une bande horizontale colo- 
rée. La longueur est proportionnelle à la teneur centésimale. De cette ma- 
nière, à la simple inspection du tableau on peut se rendre un compte im- 
médiat de la composition de chaque aliment et l'on peut faire d'intéres- 
santes comparaisons entre la richesse en albumine, graisse, hydrates de 
carbone des divers aliments d'origine animale ou végétale. 

Ce tableau, qui a le mérite d'être très clair, intéressera vivement, non- 
seulement ceux qui s'occupent spécialement de l'ctudc des matières alj- 
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menlaires, mais tous ceux qui savent tirer un profit personnel de la con- 
naissance des aliments et des régimes alimentaires. G. G. 



lies Tliéorles de l'Electrolyse, par An. Minet, i vol. de 175 
pagesderEncyclopédleLéauté(Gauthier-Villars et Masson, éditeurs). Prix : 
2 fr. 50. — Les Théories de /'jB/ff?/»'o/v«e viennent compléter la série des 
Ouvrages sur rElectrochimie qu'avait entrepris M. Adolphe Minetet dont 
trois ont paru déjà dans Y Encyclopédie des Aide -Mémoire : VElectromé- 
tallurgie, voie liumide et voie sèclie ; les Fours électriques et leurs ap- 
plications: VElectrochimie, production éiectrolylique des composés chi- 
miques. 

Ce quatrième et dernier volume comprend trois parties. 

Dans la première partie, l'auteur s'occupe de l'historique de la ques- 
tion ; il rappelle quelques définitions, ainsi que les lois générales de l'élec- 
trolyse, abstraction faite de toutes théories sur le phénomène électroly- 
tique ; il fait un résumé de la théorie physique de la pile. 

La deuxième partie est consacrée à l'étude de la constitution des élec- 
trolytes et aux théories émises successivement par Grotthus, Clausius, 
Arrhénius. 

La théorie d'Arrhénius s'appuie sur les théories modernes de la chimie, 
plus particulièrement sur celles qui se rapportent à la pression osmo- 
tique, aux tensions de vapeur et aux points de congélation des dissolu- 
tions : toutes questions auxquelles les travaux des Ostvald, des Van t'Hoff, 
des Raoul t ont apporté une grande clarté. M. Minet y fait une excursion 
très intéressante. 

Dans la troisième partie, l'auteur traite de la conductibilité des élec- 
trolytes ; il rappelle les travaux sur ce sujet de MM. Bouly, Poincaré, 
Daniel Berthelot, et les recherches de M. Chassy sur le transport élec- 
trolytique des ions à l'état combiné. 

En résumé, ce livre, bien que consacré entièrement aux questions théo- 
riques, est facile à lire, et l'industriel, autant que le savant, y trouvera 
profit; il complète les ouvrages précédents de M. Minet et fixe l'état 
actuel de l'électrochimie, en môme temps qu'il désigne la voie des progrès 
à venir. 



NOUVELLES ET RENSEIGNEMENTS 



EmpertiipourraualTse des beurres.— Par arrêté en date 
du 16 mars 1898, publié au Journal ofliciel du 19 mars, M. le ministre de 
l'Agriculture a désigné, comme chimistes-experts pour l'analyse des 
échantillons de beurre et de margarine prélevés conformément aux dispo- 
sitions de la loi du 16 avril 1897, concernant la répression de la fraude 
dans la fabrication de la margarine et le commerce du beurre,et du décret 
du 9 novembre 1897, portant règlement d'administration publique pour 
l'exécution de ladite loi, les chimistes dont les noms suivent: 

lo M. Alla, directeur de la station agronomique de Ohâteauroux ; 

2^ M. Colomb-Pradel, directeur de la station agronomique de Nancy ; 

3<> M. Coudon, chef des travaux chimiques au laboratoire de l'Institut 
national agronomique, à Paris ; 
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4® M. Gaillol, directeur de la station agronomique de Laon ; 

5® M. Garola, directeur de la station agronomique de Chartres ; 

6® M. Gayon, directeur de la station agronomique de Bordeaux ; 

7o M. Charles Girard, directeur du Laboratoire municipal de Paris; 

8® M. Houzeau, directeur de la station agronomique de Rouen ; 

9o M. Lechartier, doyen de la Faculté des sciences et directeur de la 
station agronomique de Rennes ; 

lOo M. Louise, professeur à la Faculté des sciences, directeur delà 
station agronomique de Caen : 

l|o M. Millau, directeur du Laboratoire d'essais des huiles et corps 
gras, à Marseille; 

120 M. Mùntz, membre de l'Institut, professeur et directeur du Labo- 
ratoire de Chimie à l'Institut national agronomique à Paris ; 

13<* M. Pagnoul, directeur de la station agronomique d'Arras ; 

14<* M. Roger, directeur de la station agronomique d'Amiens. 

loo M . Villiers, professeur à TEcole supérieure de pharmacie deParis. 

Nous avons en vain cherché, sur la liste qui précède, le nom de 
M. Ferdinand Jean, et nous ne pouvons saisir les motifsquiont empoché 
M. le Ministre de l'Agriculture de comprendre, parmi les experts ci-dessus 
nommés, un chimiste qui fait autorité en matière d'analyse des corps gras. 

L'oléoréfractomètre, qu'il a imaginé avec M. Amagat, est un instrument 
dont les indications permettent d'identifier et de diftérencier les matières 
grasses. L'avis que nous exprimons à ce sujet est confirmé par MM. Ch. 
Girard et Dupré, qui ont écrit, dans V Encyclopédie Frémy.le passage sui- 
vant : (( C'est à MM. Amagat et Jean que revient l'honneur d'avoir trouvé 
« un appareil véritablement pratique pour l'examen au réfractomètre des 
« corps gras solides ». 

D'autre part, nous reproduisons ci-dessous le passage suivant, que nous 
trouvons dans le journal Les corps gras industriels^ du 15 mars 1898 et 
qui a été emprunté par ce Recueil aux ChemischeMitteilungen, supplémeni 
d'un journal fort répandu et fort apprécié en Allemagne, la Seifensieder- 
Zeitung d'Augsbourg : « M. Ferdinand Jean, dit le journal allemand en 
« question, est certainement, parmi les chimistes français s'occupant de 
« l'étude des corps gras, un des premiers ou du moins de ceux qui, à 
« côté du regretté Chevreuil, s'est le plus occupé, au point de vue théo- 
« rique et systématique, de 1 exploration de ce vaste champ d'investiga- 
« lions. Aussi, les opinions qu'il exprime à ce sujet sont du plus haut 
« intérêt et peuvent ajuste titre être considérées comme l'expression la 
« plus élevée de l'étude analytique des corps gras lubrifiants, ainsi que 
« de leur mise en valeur en France. » 

Si les Allemands, qui ne prodiguent pas ordinairement leurs éloges aux 
savants français, tiennent un pareil langage, c'est que la compétence de 
M. Jean, en tout ce qui concerne l'analyse des matières grasses, est dans 
tous les pays indiscutée et indiscutable. 

En réparant l'oubli volontaire ou involontaire qu'il a commis et qui a 
surpris la plupart des chimistes, M. le Ministre de l'agriculture accom- 
plira un acte de justice qui recevra, nous en sommes persuadés, l'appro- 
bation générale. 

C. G. 
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Uste des» brevets d'invention relatifs à la eliimie, 
demandés en France du 90 Juillet 1897 au 9 sep- 
tembre 1897 (i). 

270.610. — 20 septembre 1896. — Reychler. — Procédé de prépara- 
tion de dérivés sulfonés du camphre. 
274.178. — 8 octobre 4897, — Société C. F. Boehringeret Soehne. 

— Procédé de fabrication de l'adénine et des adénines 
alcoylées. 

274. H9. — 8 octobre'^4897. — Société C. F. Boehringeret Soeline. 

— Procédé de fabrication de l'hétéroxanthine, de la 
paraxanthine et des hypoxanthines méthylées. 

274.456. — 9 octobre 1897. — Société C. F. Boehriuger etSoehne. 

— Procédé de fabrication des oxypurines et de leurs 
dérivés alcoylés en parlant des trichloropurines. 

274.170 — 44 octobre 4897. — Calliat. — Nouveau produit chimique: 
le Sulfooléonate. 

274.493. — 44 octobre 4897. — Hoepfner. — Nouveau mode de pro- 
duction de chlorure de zinc ou de zinc et de chlore. 

271.280. — 13 octobre 4897. — Lûtze. — Procédé pour produire le 
phénol en poudre par l'emploi de Tanhydrique borique. 

271.849. — 2 novembre 4897. — Hubou. — Noir d'acétylène. 

274.890. — 4 novembre 4897. — Mac Gougan. — Procédé perfec- 
tionné de production des nitrites alcalins ou alcalino- 
terreux. 

272.031.-9 novembre 4897. — Parraga. —Procédé et appareil 
pour la production du gaz formaldéhyde. 

272.084. — 40 novembre 4897. — Goldschmidt. "— Procédé de fa- 
brication de l'acide oxalique et des oxalates. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à l'étranger, 42, boulevard 
Bonne-Nouvelle, Paris. 



COWCOIIRII^ 



La Fédération agricole du Hainaut a offert à l'Association belge des 
chimistes, une médaille d'or d'une valeur de oO francs destinée à récom- 
penser le lauréat d'un concours portant sur le sujet suivant : Indiquer 
un procédé pratique et simple permettant aux agriculteurs de recon- 
naître si une cire d'abeilles est falsifiée ou non, sans détermination de 
la proportion de matière étrangère. 

Adresser les travaux à M. Wauters, secrétaire général rie l'Association, 
Palais du Midi, boulevard du Hainaut, à Bruxelles, avant le 34 décembre 
4898. Les auteurs peuvent se faire connaître ; les mémoires seront la pro- 
priété de TAssociation. 



Le Gérant : C. CRINON. 

Laval. — Imprimerie Parisienne L. BARNÉOUD et C**, 8, rue Ricordaine. 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



ObfsePTatious sur le ilosa^e ilii tenniii «••tatitalito 
et le iltm^e da taai^in et «le raelde c^aili«|tte. 

Par M. Ferdinand Jian 

La méthode généralement employée, pour fessai des ex- 
traits astringents destinés au tannage des peaux, est celle de 
Hammer. 

^ Cette méthode consiste à dissoudre, dans un volame déterminé 
d'eau distillée, un poids donné de l'extrait à analyser, ou à épui- 
ser le bois ou récorce à analyser par i^eau distillée bouillante. 
Une partie de la solution est mise à macérer arec un excès de 
poudre de peau ; on filtre et Ton évapore, dans une capsule tarée, 
par exemple 30 ce. de la solution filtrée ; on sèche à 100 degrés 
et l'on pèse l'extrait ; on évapore, d'autre part, dans les mêmes 
conditions, 50 ce. de la solution primitive, dont l'extrait fournit 
la totalité des matières dissoutes. En retranchant, du poids de 
l'extrait brut, le poids de l'extrait fourni par la solution épuisée 
par la peau, on obtient, par différence, la teneur en tannin assi- 
milable par la peau. 

On sait qu'en opérant dans ces conditions, le tannin n'est pas 
seul fixé par la poudre de peau et que des matières extractives et 
colorantes, ainsi que des acides astringents analogues à l'acide 
gailique, sont plus ou moins fixés par la peau, par rintermédiaire 
du tannin, et que toutes ces matières sont alors comptées comme 
tannin fixable par la peau. 

Dans un long mémoire publié dans le Journal ofthe American 
chemicaî Society (T. 9, n^ 4), mémoire qui a été reproduit m ex- 
tenso dans le Moniteur scientifique de janvier 1888, M. Henry Rau, 
par une série d'expériences très minutieuses, a mis hors de doute 
la fixation des matières extractives et colorantes et d'une partie 
de l'acide gailique, par le tissu de Simand (osséine), qui est très 
souvent employé pour l'essai par la méthode Hammer. Au cours 
de son étude, M. Henry Rau a constaté que le procédé Lowenthal, 
qui est généralement employé pour titrer les extraits, avant et 
après Taction de la poudre de peau ou du tissu Simand, peut con- 
duire à des résultats erronés, attendu que la décoloration de 
carmin d'indigo, employé comme ré^^ulateur et indicateur de 
l'oxydation par le permanganate de potasse, a lieu avant que l'a 
totalité du tanuin soit oxydée. 

iff. Henry Rau a reconnu que Tosséine peut Û:xer 37 à 50 pouf 
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100 d'acide gallique, alors qu'on sait que cet acide ne précipite ni 
la gélatine, ni Talbumine. 

Â Tappui de robservation de M. Rau, concernant Tabsorption 
de l'acide gallique par les tissus aptes à fournir de la gélatine, 
nous pourrons citer l'expérience suivante : 

Dans 300 ce. d'eau distillée, on a dissous gr. 2 d'acide galiique 
cristallisé ; iOO ce. de cette solution ont été mis en macération 
pendant douze heures avec 5 gr. de poudre de peau, puis on a fil- 
tré ; en titrant, au moyen de la solution d'iode, la solution pri- 
mitive et la solution traitée par la peau, on a constaté que la 
poudre de peau avait fixé 42, 6 pour iOO d'acide galiique. 

Aux objections qui peuvent être faites à la méthode Hammer, 
en ce qui concerne l'absorption des non-tannins et des matières 
extractives par la poudre de peau ou rosséine,on a répondu que, 
dans ropération du tannage, le tannin n'est pas seul assimilé par 
la peau ; que, par Tintermédiaire du tannin, des matières extrac- 
tives et colorantes, nécessaires à la formation du cuir, se combi- 
nent à la peau et qu'il est bon den tenir compte dans l'essai des 
extraits lannifères, puisqu'il est démontré que le tannin pur ne 
produit que de mauvais cuirs. 

Cette réponse ne serait pas sans valeur, s'il était démontré que 
la peau en poudre et le tissu osseux agissent sur une solution 
tannifère comme le fait la peau en tripe ; mais il nous a paru 
qu'il n'en doit pas être ainsi. D'abord, la peau plongée dans un jus 
astringent agit comme une membrane dans l'épaisseur de laquelle 
se passent des phénomènes d'endosmose et d'exosmose, de sorte 
que la peau est apte à faire une sélection et peut assimiler cer- 
taines matières de préférence à d'autres contenues dans la même 
solution; et puis, dans la pratique, le poids de peau en présence 
est de beaucoup supérieur à celui des matières tannantes. Dans 
l'essai par la méthode de Hammer, on fait agir, au contraire, un 
grand excès de matière animale dont la texture est détruite; il 
n'est donc pas surprenant que, dans ces conditions, il y ait une 
fixation anormale de non-tannins. On sait, du reste, que, dans les 
jus de tannerie épuisés de leur tannin par l'action de l^peau, les 
matières colorantes et l'acide galiique s'accumulent et qu'ils pré- 
sentent une assez forte coloration, alors que, si l'on agite une solu 
tion d'extrait avec de la poudre de peau, le liquide filtré est 
presque entièrement décoloré. 

A l'appui de cette manière de voir, nous pouvons citer les ex- 
périences suivantes : 

Dans une expérience rapportée plus haut, nous avons constaté 
qu'en faisant agir 5 gr . de poudre de peau sur une solution à gr. 1 
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pour 100 d'acide gallique cristallisera peau avait retenu 42,6 pour 
100 de l'acide gallique mis en expérience. Le môme essai, fait en 
remplaçant la poudre de peau par 5 gr. de vermicelle de peau de 
lapin, convenablement épurée et sèche, a montré que la fixation 
de Tacide gallique n'était plus que de 27 pour 100. 

Deux analyses d'extraits de chataigner, faites d'après la méthode 
de Hammer, en employant la poudre de peau dans un cas, et le 
même poids de vermicelle de peau de lapin, toutes autres choses 
égales d'ailleurs, dans l'autre cas, ont donné les résultats suivants : 

ESSAI PAR LA POUDRE DE PEAU. 

Echantillon 
N<> 1. N» 2. 

Densité à 15 degrés 1.163 1.164 

Tannin et matières fixables par 

la peau 22.56 p. 100 23.20 p. 100 

Non-tannins 8.04 — 8.80 — 

Totalité des matières fixées. . . 30.60 — 32.00 — 

Gendres 0.36 — 0.80 — 

MÊME ESSAI PAR LE VERMICELLE DE LAPIN. • 
N» 1, N» 2. 

Tannin et matières fixables. . . 19.00 p. 100 19.20 p. 100 
Non-tannins 11.60 — 12.80 — 

Ces résultats montrent clairement que les tissus dont la struc- 
ture est détruite n'agissent pas sur les solutions astringentes 
d'une façon comparable à la peau sous sa forme de membrane et 
que, si la méthode Hammer doit être employée pour le dosage 
du tannin et des matières assimilables par la peau, la poudre de 
peau devrait être remplacée par une macération de quarante-huit 
heures avec de la peau très mince, ayant encore sa structure ana- 
tomique, parce qu'alors les résultats obtenus au laboratoire sont 
beaucoup plus conformes à ceux qu'on obtient dans la pratique 
à la tannerie (1). 

Si la méthode Hammer, modifiée dans le sens que nous préco- 
nisons, peut très bien convenir pour l'essai des matières astrin- 
gentes destinées à la fabrication du cuir, nous estimons qu'elle 
est tout à fait inapplicable lorsqu'il s'agit de déterminer, non pltis 
les matières fixables par la peau, mais le tannin et l'acide gallique 
dans certaines matières astringentes, le sumac par exemple. 

Nous avons reconnu que, pour ces sortes de détermination, 

(1) Voir : Industrie des cuirs et peaux, — Encyclopédie Léautô. 
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c'est-à-dire poar le dosage du tannin et de l'acide gallkjfue, il fal- 
lait renoncer à remploi de la poudre de peau et même de la peau 
en membrane et eflfectuer la séparation du tannin et de i'acide 
galliqwe au ilnoyen de l'albumine. Cette considération est basée 
sur l'expérience suivante : une solution contenant ô,l p. 100 de 
tannin pur et gr. 1 d'acide gallique a été titrée par la méthode 
à l'iode (1) ; une autre partie de cette solution a été triturée avec 
Ô gr. 5 d'albumine d'oeuf sèche ; on a acidifié légèrement par l'a^ 
cide acétique, porté à l'ébullition et filtré le tannate d'albumine, 
en même temps que lexcès d'albumine coagulé ; iO ce. de la 
solution filtrée, devant contenir gr. 005 d'acide gallique, ont 
donné, par titrage à l'iode, gr. 004^9 d'acide gallique. En opé- 
rant la séparation du tannin par Talbumine, on n'a eu qu'une 
perte âe î,2 p. 100 d'acide gallique, alors que nous a\x)ns établi 
qu'avec la poudre de peau, la perte est de 42,6 p. 100 et de 
27 p. 100 avec. la peau en membrane. 

Deux sumacs titrés par l'iode comparativement, en employant 
la poudre de peau dans un cas, et l'albumine dans l'autre cas, 
pour séparer l'acide gallique du tannin, ont fourni les résultats 
suivants : 

SÉPARATION PAR LA POUDRE DE PEAU 

Echantillons 
A. N. 

Tannin 26.866 p. 100 25.680 p. lOÔ 

Adde gallique 2.396 — 2.036 — 

Mat. extractives par difi*érence 21.238 — 17.284 -- 

total des matières solubles. . 50.600 — 45.000 — 

SÉPARATION PAR l'aLBUMINE 

A. N. 

Tannin 2(3.866 p. 100 25.680 p. 100 

Acide gallique 13.400 — 11.964 — 

Mat. extractives par différence 10.234 — 7.3o6 — 

Total des matières solubles. . 50.500 — 45.000 — 

Lorsqu'on emploie l'albumine pour séparer les non^annins, ît 

(4) Dans les essais par la méthode Hammer, il y a lieu d'introduire une 
correction pour tenir compte des matières solubles abandonnées par la 
poudre de peau ou le vermicelle de peau de lapin. 

Pour établir cette correction, nous faisons, macérer 5 gr. de poudre de 
peau ou de vermicelle de peauMans 100 ce. d'eau distillée; nous filtrons; 
nous évaporons 25 ou 50 ce. de la solution et nous pesons le résidu sec. 
Avec la poudre de peau que nous employons, la correction, pour 25 ce, est 
de gr. 002 ; avec le vermicelle de lapin, la correction est de gr. 006 
pour 2l5 ce. 
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est néoess$4rd d'établir la correction «pédale à faire sub^r au ti- 
trage par la solution d'iode, c'est-à-dire le volume de sojulioo 
d'iode absorbée par les matières restées en solution après ta coa- 
gulation de l'albumine. 

Cette correction se détermine une fois pour toutes de la façon 
suivante : Ogr. 5 d'albumine d'œqf sont dissous dans 100 ce. d'eau 
distillée ; on acidifie par quelques gouttes d'acide acétique ; on 
coagule Talbumine par la chaleur ; puis Ton filtre ; 10 ce. de la 
solution filtrée sont alors additionnés de bi-earbonate de soude, 
amenés au volume de 50 ce. avec de l'eau distillée ; puis, on y 
verse la solution d'iode, jusqu'à ce qu'une goutte, portée sur la 
feuille de papier buvard blanc, frottée d'amidon en poudre, pro- 
duise une légère tacbe bleuâtre. Avec la poudre de peau, la cor- 
rection, pour un volume de 50 ce., est, en général, de ce. 4 ; 
avec l'albumine, nous avons trouvé 1 ce. de correction. 



Sar la reelierelte du roeoa daas le lait. 

Par M. A. Leys, 
Chimiste au Laboratoire municipal de Paris. 

M. J. Froidevaux, dans le numéro du 15 avril des présentes 
Anmles, donne une méthode pour rechercher et caractériser le 
rocou dans le lait. Nous ne pouvons que le remercier d'avoir 
bien voulu consacrer nos recherches. Dans le numéro du 15 mars 
du Journal de pharmacie et de chimie^ nous avions, le premier, pu- 
blié un procédé pour déceler le rocou dans le lait. Ce procédé 
avait pour base la teinture de la cellulose plongée dans une eo-* 
lution ammoniacale de la matière colorante et le virage subséquent 
par un acide faible. 

Ce mode d'opérer est également le sien. 

L(a modification apportée par M. Froidevaux exige moins de 
manipulations, il est vrai, mais il lui faut quatre jours pour se 
prononcer ; avec notre procédé, nous obtenons le renseignement 
daqs la même journée. 

La coloration artificielle du lait est une pratique qui commence 
à devenir courante à Paris. Des négociants peu scrupuleux, dans 
le but de donner à leur marchandise l'apparence de qualités 
qu'elle n'ofifre pas en réalité, lui donnent une légère teinte jaune 
par l'addition d'une faible quantité de matière colorante. On s'en 
rend compte d'une façon grossière en laissant le lait se coaguler 
lui-même ou en produisant la coagulation par la présure. On 
jette 1§ tout sur un filtre et on laisse écouler le petit lait. Le ca- 
séum restant retient énergiquement la matière colorante, avec 
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laquelle il forme une véritable teinture, et il présente une couleur 
différente de celle qu'il offre à l'état naturel. Dans le présent tra- 
vail, nous nous sommes proposé d'extraire et de caractériser le 
rocou employé pour la coloration des laits. Nous traitons 50 ce. 
du lait suspect dans une boule à décantation par un volume dou- 
ble du mélange étliéro-alcoolique suivant : 

Alcool à 93*» 2.400 ce. 

Ether 3.200 — 

Eau 200 — 

Ammoniaque de densité 0,92. . . 80 — 

Ce mélange est celui qui nous sert pour doser le beurre par la 
méthode Adam. Après agitation, on abandonne au repos, et le li- 
quide ne tarde pas à se séparer en deux couches. La couche supé- 
rieure est une solution éthérée de la matière grasse du lait; l'autre, 
opalescente, tient la caséine et les autres éléments en solution 
dans l'eau éthéro-alcoolisée ammoniacale. La matière colorante 
du rocou passe presque entièrement dans ce liquide ammoniacal, 
qu'elle colore en jaune verdâtre. Après un repos de 20 minutes, 
on recueille cette couche inférieure dans une deuxième boule à 
décantation, et on lui ajoute par petites fractions la moitié de son 
volume d'une solution à 10 p. 100 de sulfate de sodium, en retour- 
nant la boule, sans agiter, après chaque addition. Il se forme un 
précipité qui ne tarde pas à s'agglomérer en grumeaux blancs assez 
volumineux, qui remontent à la surface. Grâce à ce procédé, 
on parvient à séparer la majeure partie de la caséine, sans entraî- 
ner la matière colorante, qui reste en solution dans l'eau alcooli- 
sée ammoniacale. On peut alors songer à l'extraire par l'alcool 
amyllque,ce qui eût été impossible auparavant, vu l'affinité delà 
caséine pour le colorant. 

Quand tous les grumeaux se sont rassemblés et que le liquide 
qui les baigne s'est éclairci, on décante celui-ci au-dessus d'une 
toile métallique et on le répartit dans quatre tubes à essais que 
'on remplit aux deux tiers. On complète chaque tube avec de l'al- 
cool amylique convenablement décoloré, et on agite fortement. H 
se produit une émulsion stable de l'alcool, et, pour la détruire, on 
est obligé d'employer le tour de main suivant : on plonge les 4 
tubes dans un vase de Bohême renfermant de l'eau distillée froide 
jusqu'à mi-hauteur et on le porte au bain-marie. La température 
s'élève lentement dans les tubes et l'alcool amylique remonte peu 
à peu à la surface. Quand l'eau atteint 80 degrés, l'opération est 
ordinairement terminée. L'alcool s'est rassemblé, entraînant ia 
matière colorante, et au-dessous, le liquide a pris une teinto rou- 
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geâtre, en même temps qu'il laisse échapper de fines bulles de 
vapeur. On retire les 4 tubes et on rassemble dans une capsule 
Talcool amylique que Ton fait évaporer. Le résidu jaune foncé 
que l'on obtient est repris par de leau chaude ammoniacale et 
faiblement alcoolique, On y plonge une bande de tissu de coton 
convenablement blanchi et Ton évapore presque complètement au 
bain-marie. On retire le coton teint en jaune, on le lave légère- 
ment et on le plonge dans une solution d'acide citrique ou d'un 
autre acide faible. Le tissu vire instantanément au rose dans le cas 
où le lait était coloré au rocou. Un lait non coloré, soumis à ce 
traitement, donne bien au coton une légère coloration jaune, mais 
jamais on n'observe de virage par un passage à l'acide citrique. 
Il en est de même quand, au lieu d'avoir atfaire au rocou, on se 
trouve en présence du safran, du curcuma ou de la matière colo- 
rante des fleurs de souci. 

Le virage au rose du coton teint en jaune est donc caractéristi- 
que et indique la présence du rocou dans le lait. 



Appareil continu pour la production des g^az. 

Par M. G. Sellier. 

Tous les appareils destinés à produire les différentsgaz,à froid 
et d'une manière continue dans les laboratoires sont basés sur 
l'attaque d'un corps solide (métal, carbonate, sulfure) par un 
acide dilué, généralement HGl. Si leur fonctionnement est régu- 
lier au début, il n'en est plus de même par l'usage, et le dégage- 
ment gazeux produit est bien souvent douteux après quelques 
alternatives de marche et de repos. Au bout de peu de temps, ils 
sont complètement encrassés et on est alors obligé de remplacer 
le corps attaqué et l'acide, bien que leur action l'un sur l'autre 
ne soit pas terminée. Les nombreux appareils décrits jusqu'ici 
utilisent le déplacement de l'acide attaquant par le gaz produit ; 
leurs formes sont plus ou moins compliquées, mais tous sont 
sous pression à l'état de repos. 

Cherchant à produire des gaz purs, nous avons pensé que la 
première des conditions était de partir de corps purs. Les sels 
alcalins se purifient plus facilement que ceux des métaux usuels, 
mais leur solubilité en rend l'emploi difficile. Nous sommes 
arrivé à régulariser leur attaque en combinant l'appareil suivant, 
dont la forme extérieure est bien connue dans les laboratoireSr 
mais que d'appareil intermittent nous avons transformé en appa- 
reil continu. 

\\ est constitué par un flacon ordinaire, de capacité variable. 
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mum d'uu boucho» en e*outchooo percé 4e deux trous ; Ams 
run d'eux» passe une boule à brome à robinet, l'autre reçoit un 
tube à robinet de verre ordinaire, communiquant au fUeon 
laveur. Le tube de la boule à brome descend dans la partie infé- 
rieure du flacon et plonge de 3 à 4 mm. dans une couche de 

mercure. Le corps à 
attaquer est une solu- 
tion saturée à froid 
d'un sel de potasse ou 
de soude (sulfure,car- 
bonate) placée dans 
le flacon sur le mer- 
cure- La boule à bro- 
me étant remplie d'a- 
cide dilué, si nous 
ouvrons les robinets 
R et R', sous l'influence 
de la pression exercée 
en B r acide refoulera 
le mercure et se trou- 
vera en contact avec 
le sel à attaquer, d'où 
formation de gaz. Par 
le robinet R', on en 
règle le débit, de sorte 
que, si la pression de 
l'atmosphère gazeuse 
b est supérieure à 
celle de 0,1e mercure 
formera soupape de 
retenue de Tacide, en même temps que régulateur de pression. 
Pour mettre l'appareil au repos, on ferme R' et, quand le mercure 
est monté de 2 ou 3 cm. dans le tube de la boule h brome, on ferme 
R ; puis on ouvre R'; l'excès de gaz est chassé et l'appareil se trouve 
au repos sans aucune pression intérieure; de plus, la séparation 
des corps attaquant et attaqués est bien établie. 

En opérant ainsi sur des solutions de sels purs, on obtient des 
gaz purs et l'on a cet avantage de ne jamais avoir l'appareil 
encrassé par des dépôts de sels insolubles qui viennent inter* 
rompre l'attaque. 

Lorsque l'appareil est destiné à la production de gaz qui, 
comme le chlore, peuvent attaquer le mercure, on fait plonger le 
tube de la boule à brome dans un petit flacon de verre à fond 
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plat d^envitôn 3 cm. de diamètre, ooBtenant le mercare et percé 
latéralement de deux petits trous comme îl est indiqué en A . 
Cette disposition est surtout avantageuse lorsque le corps à atta- 
quer est un métal ou un sel insoluble (zinc, marbre, sulfures de 
fer ou d'antimoine, chlorure de chaux). Nous pensons que l'em- 
ploi de cet appareil rendra des services dans les laboratoires 
d'analyses dans lesquels on n'a pas besoin de grandes produc- 
tions de gaz ; il est simple, et sa disposition permet d'avoir un 
courant lent, aussi bien que rapide, sous une pression d'au moins 
25 cm. d'eau. 



Par M. Q. Mbu.lère, pharmacien en chef de l'hôpital Tenon. 

L'évaluation quantitative rigoureuse de Tiodoforme présente 
quelques difficultés, lorsque ce corps se trouve associé à d'autres 
matières organiques solubles dans les mêmes dissolvants, comme 
dans les pansements iodoformés. 

Le problème «e pose également, lorsqu'on cherche à doser 
l'acétone en la transformant en iodoforme (essai des méthylènes, 
évaluation urologique de l'acétone, etc.). 

Quel que soit le procédé suivi, on doit toujours contrôler le ré- 
sultat en dosant Tiode contenu dans le produit isolé. 

Les méthodes proposées reposent presque toutes sur ia décom- 
position de l'iodoforme par la potasse alcoolique. L'iodure formé 
est ensuite évalué volumétriquement. 

On peut arriver rapidement à une détermination rigoureuse de 
riodeen adoptant la technique suivante : 

L'iodoforme est introduit dans un matras d'essayeur; si le corps 
est dissous, on évapore la solution dans le matras même ; on verse 
sur le produit 25 centimètres cubes d'acide nirrique pur, exempt 
de chlore ; puis on ajoute un léger excès de nitrate d'argent 
(l^r. 70 pour 1 gramme d'iodoforme) ; on relie l'appareil à un 
tube à. boules de Liebig, contenant quelques centimètres cubes 
de solution de nitrate d'argent. 

Le matras eat chauffé lentement pendant dix minutes, en évi- 
tant l'ébullition de l'acide. On augmente ensuite la température, 
afin d'achever la décomposition de l'iodoforme ; l'aspect du pré- 
cipité renseigne parÊiitement sur la marche de l'opération. 

Dans une analyse bien conduite, la solution argentique du tube 
témoin ne doit pas se troubler ; si cet accident se produisait, il 
suffirait de joindre cette solution trouble à la liqueur acide. 
I^ solution nitrique ne répand plus de vapeurs nitreuses lors- 
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que la réaction est terminée ; on étend à 150 centimètres cubes 
avec de Teau distillée ; on chauffe jusqu'à clarification ; puis on 
recueille le précipité sur un filtre taré dans un pèse-filtre ; on lave 
et on sèche à 100 degrés. 

Deux doses d'iodoforme de i gramme ont donné respectivement 
1 gr. 782 et 1 gr. 785 d'iodure d'argent, au lieu de 1 gr. 789, chif- 
fre théorique représentant le poids de Tiodure d'argent (3 Agi) 
que forme l'iode contenu dans 1 gramme d'iodoforme (CHP). 

Le procédé que nous venons de décrire ne convient pas au do- 
sage de riode dans la plupart des dérivés organiques, qui exigeât, 
en général, l'emploi d'un dispositif à reflux ou du tube scellé 
(méthode de Carius). 

Nota, — 11 faut éviter de mettre en contact l'iodoforme et le 

nitrate d'argent secs, ce qui peut amener une déflagration. Cet 

. accident n'est pas à craindre en présence de l'acide nitrique ; 

aussi, convient-il d'introduire les produits dans le matras dans 

l'ordre indiqué plus haut. 

Beeherelie du g^lucose à l'aide de la teiiatiiire 
de tournesol. 

Par M. A.-M. Julhiahd. 

De même que sur les liqueurs cuivriques, le glucose agit 
comme réducteur sur certaines matières coloraî^s. C'est ainsi 
que M. Dupont a montré que ce sucre décolore une Solution de 
bleu de méthylène. 

D'autres matières colorantes donnent le même résultat. On sait, 
par exemple, que l'indigo est également décoloré par le glucose 
en solution alcaline. C'est, du reste, cette réduction qui est em- 
ployée dans l'industrie pour l'impression. 

Les médecins utilisent aussi cette propriété pour faire un 
réactif portatif : des feuilles de papier sont imprégnées, les unes 
de carmin d'indigo, les autres de carbonate de potasse. Une ban- 
delette alcaline et une colorée sont plongées dans l'urine à essayer 
et on chauffe. Si la couleur bleue disparaît, l'urine contient du 
glucose. 

De notre côté, nous avons constaté que la teinture de tournesol 
perd aussi sa couleur lorsqu'elle est chauffée en solution alca- 
line avec du sucre réducteur. 

Nous avons cru devoir signaler cette réaction, non pas pour la 
conseiller dans les laboratoires où le chimiste possède, h notre 
avis, des réactifs préférables aux précédents, mais parce qu'elle 
peut être de quelque utilité à un médecin ou à un pharmacien 
pour l'examen des urines. 
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Pour faire un essai, on chaufTe l'urine à Tébullition après 
avoir ajouté un peu de carbonate de soude, puis quelques gouttes 
de teinture de tournesol. Si le liquide reste franchement coloré 
en bleu, Turine est normale ; mais elle est sucrée, si eile prend 
une teinte jaune sale. En laissant le précipité se déposer, la réac- 
tion est encore plus nette, et Ton voit Turine qui contient du 
glucose reprendre sa teinte jaune primitive, tandis que celle qui 
n'en renferme pas reste parfaitement bleue. 11 ne faut pas trop 
attendre pour faire cet examen, car, après réduction, le tour- 
nesol reprend peu à peu, au contact de Tair, sa couleur primitive. 

Le papier de tournesol, comme celui d'indigo, peut servir de 
réactif portatif. 

La teinture et le papier de tournesol étant des réactifs très 
communs, ils pourront sans doute rendre quelque service dans 
ces recherches spéciales. 



Analyse eltimique et essais des combustibles. 

Par M. L. Gampredon. 

(Suite) (1). 

F. — Analyse des cendres des combustibles. 

Dans certains cas, et notamment lorsque les houilles sont desti- 
nées à la fabrication du coke niétallurgique, il est indispensable 
de connaître, non seulement le quantum des cendres, mais encore 
^ la composition chimique de ces cendres. 

L'analyse complète des cendres est analogue à celle des pro- 
duits réfractaires. Voici, à grands traits, le mode opératoire à 
suivre : 

Fondre 5 gr. (2) de cendres avec 15 gr. d'un mélange, à poids 
égaux, de carbonate de sodium et de carbonate de potassium, 
dans un creuset de platine. Reprendre par l'eau acidulée avec de 
l'acide chlorhydrique ; ajouter ensuite un excès de ce même 
acide et évaporer à sec pour insolubiliser la silice. Reprendre 
par l'acide chlorhydrique, étendre d'eau et liltrer pour recueillir 
la silice, tandis que l'on reçoit la liqueur filtrée dans un ballon 
jaugé de 500 ce. On lave et on parfait le volume à 500 ce. On 
prend : 

100 ce, correspondant à 1 gr., pour doser l'oxyde de fer et 
Talumine par précipitation au moyen de l'ammoniaque, etc. 

(1) Voir Annales de Chimie analytique, 1898, p. 77 et 119. 

(2) Pour obtenir une quantité de cenJres suifîsante pour l'analyse, on 
incinère un poids convenable de houille dans un ou plusieurs têts à rôtir 
que Ton place dans un four à mouile. 
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100 ce., correspondant à 1 gr., pour doser l'oxyde de fer seul 
par précipitation au moyen de 1 ammoniaque, ôltration, redisso- 
luUon et titrage du fer. 

100 ce, correspondant à 1 gr., pour doser le manganèse, la 
chaux et la magnésie. A cet effet, on ajoute un peu de brome et 
un excès d'ammoniaque. On précipite ainsi Toxyde de fer, Tàlu- 
mine et l'oxyde de manganèse ; le précipité est recueilli sur un 
filtre, on le redissout dans Tacide et on dose le manganèse par le 
permanganate. La liqueur séparée des oxydes par filtration con- 
tient la chaux et la magnésie, que Ton dose par les moyens ordi- 
naires. 

100 ce, correspondant à 1 gr., pour doser l'acide suïfurique 
par précipitation au moyen du chlorure de baryum, etc. 

50 ce, correspondant à Ogr. 500, pour doser le phospho*ré, 
comme on le verra un peu plus loin. 

Les alcalis sont dosés sur une prise spéciale par la méthode 
Lawrence Smith simplifiée : désagrégation de la cendre par chauf- 
fage au rouge avec du carbonate de chaux et du chlorifre d'ain- 
monium ; élimination de la chaux soluble^ etc. (1). 

Exemple d'analyse de cendres d'une houille du pays de Galles : 

Silice ....... 4«,50 

Alumine 28,25 

Oxyde de fer. . . . . 18,75 

Oxyde de manganèse . . 0,19 

Chaux 2,80 

Magnésie • . . . . 1,85 

Acide suïfurique ... 1,03 

Acide phosphorique . . 0,47 

Alcalis 4,20 



100,04 

Dosage du phosphore dans les cendres. 

La teneur en phosphore des cendres de la houille, ou du coke 
en provenant, est particulièrement importante quand le combus- 
tible doit être passé au haut-fourneau, en vue de fabriquer des 
fontes fines, pour lesquelles la proportion de phosphore doit être 
très faible. 

On s'accorde à doser le phosphore sur les cendres des combus- 
tibles, quitte à rapporter ensuite, par le calcul, la teneur à la 
houille ou au coke. 

(1) Voir Guide pratique du chimiste métallurgiste et de l'essayeur, analyse 
des matériaux réfractaires acides. 
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A la suite, de nombreuses expériences, nous avons reconnu 
que Tacide chlorhydrique concentré est incapable de dissoudre la 
totalité des phosphates que renferment les cendres, et, de plus, 
l'insuffisance de Tattaque est d'aut^mt plus murquée que les cen- 
tres ont été chauffées davantage. 

Eq coi^séquence, nous préconisons la fusiQi> préali\blç des çeç^- 
dres avec les carbonates alcalins, comme suit : 

Fondre gr. ÇOO de cendres avec 3 gr. du mélange de ca^'^îp- 
nates alcalins et maintenir en fusion pendant quelques ifist^nts 
dans un creuset de platine. 

Après refroidissement, on repre^d la masse solide par Teai^ aci- 
(HV»lée d'acide chlorhydrique ; on fait tonxber la liqueur da\ns 
une capsule de porcelaine, et on évapore à sec pour insolubi^i- 
ser la silice. On reprend de nouveau par l'acic^e, et on reçoit 
le tout dans un ballon de 60 ce. On parfait le volume avec de Teai^, 
puis on filtre sur un papier sec et on prélève 50 ce. de Ijqueur, 
correspondant à gr. 500 de cendres. 

La liqueur, placée dans une petite fiole poire, est neutralisa 
par l'ammoniaque, acidifiée ensuite légèrement par Tacide pitri- 
qqe, portée à 60 degrés et précipitée par addition de 20 ^ 30 ce. de 
Uqiieur ppolybdique. Après deux heures de repos, qn filtre pour 
recqeîllir le phosphomolybdate d'ammoniaq^e sur un do^tile fil- 
tre tiiré. 

Nota. — Au lieu de précipiter directement par la liquQi^f mo- 
lybdiqu0, pn pourra séparer préalablement l'oxyde de fer et l'alu- 
mine, qui retiendront l'acide phpsphorique. Ce précipité filtré et 
lavé sera redissous sur le filtre au moyen d'une petite quantité 
d'acide nitrique dilué et bouillant, puis on ajoutera de la liqueur 
mplyb(jiqup, etc. 

Les teneurs en phosphore des cendres de houille varient depuis 
des traces jusqu'audelà de 2 p. 100. M. Seaton a signalé une teneur 
de 2,89 p. 100. 

Exemple d'analyse d'une houille du pays de Galles. 

Analyse faite sur la houille non desséchée : 

Eau bygrocospique ^,50 

Matij^re^ volatiles 21,15 

Cendres 7,60 

Carbone fixe 69,75 

100,00 

Soufre 1,26 0/0 

Pouvoir agglutinant (1). ... 12 

(1) Voir plus loin la signification de ce résultat. 
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Phosphore dans les cendres. . 0,240 
Phosphore dans la houille . . 0,018 

2o iUialjse chimique élémentaire. 

L'analyse chimique élémentaire fournit les teneurs des éléments 
constitutifs du combustible (hydrogène, carbone, azote, oxygène), 
sans donner aucune indication sur la manière dont se comporte- 
ront ces éléments au cours de Tutilisation du combustible. 

Nous ne pensons pas qu'il soit utile de revenir sur la descrip- 
tion des procédés classiques Suivis pour l'analyse élémentaire. 

Le carbone et l'hydrogène sont dosés au moyen du tube à com- 
bustion. M. Mahler a apporté à l'appareil traditionnel quelques 
modifications ingénieuses qui simplifient son emploi (Voir Con- 
tribution à r étude des combustibles j par M. Mahler. Baudry, édi- 
teur). 

On dose l'azote par la méthode à la chaux sodée {Willei War- 
rentrapp) et mieux encore en appliquant la méthode indiquée 
par Kjeldahl. 

L'oxygène est obtenu par difl'érence. 

Il importe de noter que l'analyse élémentaire des combustibles 
nécessite une installation importante et des soins assidus ; aussi, 
ce procédé d'investigation est-il rarement suivi dans les labora- 
toires industriels ; il reste l'apanage des grands laboratoires scien- 
tifiques. 

{A suivre). 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



Dosag^e de Toxyde de earbone dans l'air. — M. NI- 

GLOUX {Comptes rendus, 7 mars 1898, p. 746). — L'auteur a sou- 
vent eu à doser l'oxyde de carbone dans l'air par la méthode de 
M. Gréhant, qui consiste à fixer Toxyde de carbone par le sang 
d'un mammifère vivant, à extraire les gaz d'un volume déterminé 
du sang et les analyser au grisoumètre. La proportionnalité entre 
l'oxyde de carbone fixé par le sang et celui contenu dans le mi- 
lieu résout le problème du dosage. 

Bien que cette méthode donne d'excellents résultats, l'auteur a 
pensé qu'il serait avantageux d'imaginer un procédé entièrement 
chimique, permettant de doser l'oxyde de carbone même dans 
des proportions variant entre 1/lOOOe et i/oOOOO^ Ce procédé 
utilise l'oxydation de l'oxyde de carbone par l'acide iodique 
anhydre à la température de 150 degrés, qui donne de i*a- 
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cide carbonique et de Tiode libre, que Ton dose par le procédé 
Rabourdin. Pour effectuer ce dosage, on prend trois tubes en U 
à tubulures latérales ; le premier contient de la potasse en pas- 
tilles, le second de la ponce sulfurique,et le troisième, 25 à 40 gr. 
d'acide iodique anhydre. On ferme à la lampe les deux branches 
de ce dernier, pour éviter l'introduction de matières organiques. 

A la suite de l'acide iodique, on place un tube de Will conte- 
nant 6 ce. de lessive de soude (D = 1,3) additionnée de 6 ce. d'eau. 

Une aspiration réglée à. 10 ce. par minute peut faire circuler 
le gaz dans le sens du premier tube vers le tube de Will ; le tube 
à acide iodique plonge dans un bain d'huile. 

Le gaz à analyser circule dans les premiers tubes, où il se dé- 
barrasse de l'acide carbonique, de l'hydrogène sulfuré, de l'acide 
sulfureux et de la petite quantité d'eau qu'il peut retenir. Le gaz 
arrive au contact de l'acide iodique, maintenu à 150 degrés par 
le bain d'huile. L'oxyde de carbone s'oxyde et la vapeur d'iode 
entraînée est retenue par la solution alcaline du tube de Will. Le 
gaz ayant entièrement circulé, on en chasse les dernières por- 
tions par une aspiration d'air atmosphérique. 

La solution alcaline contenant l'iode est rendue acide par 
SO*H« ; on ajoute quelques centigr. de nitrite de soude et 5 ce. de 
chloroforme ou de sulfure de carbone. On agite fortement ; 
l'iode se dissout en communiquant au dissolvant une teinte rose 
que Ton compare à celle obtenue dans les mômes conditions avec 
une solution titrée d'iodure de potassium à millig. 1 par ce. 
Si riodure de potassium est exprimé en milligr., le volume 
d'oxyde de carbone en centimètres cubes à degré et 760 mm. est 
donné par la formule 

Kl Kl 

= a en ' ^^*^ pratiquement GO = — ^ — 

D'après les expériences de l'auteur, l'erreur maxima est à 
peine de 10 p. 100 ; malgré cette erreur le procédé aura quel- 
ques applications, grâce à sa simplicité, sa rapidité et les minimes 
quantités de gaz à employer (1 litre environ, 2 à 3 litres au 
maximum). 

Remarques . — Il est nécessaire de faire marcher l'appareil à 
blanc plusieurs heures, à cause des traces de matières organiques 
qui peuvent être entrainéës dans l'acide iodique au moment du 
montage de l'appareil, et qui donnent de l'iode libre par leur oxy- 
dation. 

Cette méthode permet de doser l'oxyde de carbone dans l'air 
dans des proportions variant de l/1000«à i/30000e. Elle pourra 
être complétée par la recherclie de ce gaz par le procédé de 
M. Grehant,en utilisant la réaction spéciale de l'oxyde de carbone 
sur l'hémoglobine, 

X. R. 
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des qvanaté» d'air. — .VL A. GAUTIER (Comptes rendus, 
i4mars 18^8, p. 793). — La méthode de cosage de Toxyde de 
carbone, pour laquelle M. Â. Gaulier revendique la priorité, utilise 
Toxydation de ce gasi par Tanhydride iodique, comme celle de 
M. Nieloux, mais en diffère par un détail. L'auteur a constaté que 
cette réaction d'oxydation avait lieu même en milieu très dilué; 
qu'elle était totale et facile à 60 degrés et que la plupart des hydro- 
carbures n'agissaient pas à cette température. Au début, il recueil- 
lait l'iode libre sur un rouleau de toile de cuivre réduit dans cer- 
taines conditions, pesé et placé dans l'une des branches du tube en 
U dont l'autre contenait l'anhydride iodique. Plus tard, il dosait l'a- 
cide carbonique formé et recueilli par la méthode délicate, mais 
précise, de M. Muntz. Quelle que soit la manière de terminer le 
dosage, la vraie difficulté, outre la question de dilution extrême, 
tient à deux causes : 1® quelques gaz hydrocarbures s'oxydent 
au contact de l'anhydride iodique, surtout à 150 degrés; tel 
l'acétylène, qui commence à réduire l'acide iodique vers 50 à 
60 degrés, quoique plus difficilement que l'oxyde de carbone ; 
2® Certains gaz, comme l'éthylène, ne s'oxydent que difficilement 
à ces températures, mais empêchent l'oxydation de l'oxyde de 
carbone, même quand ils n'y sont mélangés qu'en faible propor- 
tion. Il n'est donc pas suffisant de laver l'air avant son passage 
sur l'acide iodique à travers des lessives alcalines, pour arrêter 
Thydrogène sulfuré ou l'acide sulfureux. M. Gautier ajoute que 
la réduction des iodates par l'acide nitreux, en présence de 
SO^H' étendu, est une réaction délicate, ne se produisant pas 
instantanément à froid et qui est même infidèle avec certaines 
dilutions et proportions d'acide nitreux. 

X. R. 



Beelierohe de (rëa petites quantités d'oxyde de 
earbone dans l'air au moyen du chlorure de paila-i 
dium^ —MM. POTAIN et DROUIN (Comptes rendus du 28 mars 
1898, p. 938). — La présence de traces d'oxyde de carbone dans 
l'air peut être constatée à l'aide du chlorure de palladium. 11 suffit 
de faire passer l'air à travers une solution étendue de ce sel à la 
température ordinaire ; le chlorure est décomposé ; l'oxyde de 
carbone se transforme en CO^ et il se dépose du palladium sous 
forme d'une couche noirâtre sur les parois du tube. 

Les auteurs se servent d'un appareil fort simple, qui consiste 
en un long tube effilé à son extrémité et plongeant, par cette 
extrémité, au fond d'un autre tube de calibre peu différent, 
fermé à sa partie inférieure. L'espace compris entre les deux 
tubes est hermétiquement fermé en haut par une bague de caout- 
chouc. Le tube extérieur possède une tubulure latérale pour éta- 
blir l'aspiration. Avant de clore l'appareil, on y introduit 10 c^. 
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d*une solution de chlorure de palladium au l/lOOO*, acidifiée par 
deux gouttes d'HGl. 

On aspire par la tubulure du tube extérieur, de manière à 
faire passer dans le chlorure de palladium Tair que Ton veut 
examiner. S'il y a de Toxyde de carbone, il se forme une couche 
noirâtre sur les parois du tube, et la solution,. primitivement d'un 
jaune très accentué, se décolore progressivement. Cette décolora- 
tion permet d'évaluer la quantité d'oxyde de carbone. Il suffit, 
pour cela, de comparer au colorimètre la solution primitive et la 
solution partiellement décolorée, ce qui donne la mesure de Ja 
quantité de chlorure de palladium décomposée. 

Mais la réaction n'est pas complète ; une partie seulement de 
l'oxyde de carbone réagit, et c'est seulement d'une façon empi- 
rique que l'on peut déterminer la quantité d'oxyde de carbone que 
représente une certaine quantité de chlorure disparue, c est-à- 
dire le coefficient de l'appareil. 

L'élévation de température du liquide ne paraît pas présenter 
d'avantages. 

Par cette méthode, on distingue très aisément et avec assez de 
précision la présence de i ce. d'oxyde de carbone dans 10 litres 
d'air, c'est-à-dire à la dilution de 1/1000®. 

Les auteurs ont constaté que l'oxyde de carbone, mélangé à 
l'air en très petite quantité, se transforme lentement, à la tempé- 
rature ordinaire, en CO'. Cette transformation est retardée et 
limitée par la présence même de CO'. Elle explique sans doute 
<M)mment, malgré les quantités considérables d'oxyde de carbone 
produites incessamment dans une grande ville comme Paris, on 
n'en trouve cependant pas de traces notables dans l'air, si ce 
n'est au voisinage même des sources de production. 

X. R. 



Titrage du 9lyeéropho!«phate de chaux — M ASTRUC 
{Bulletin de pharmacie du Sud-Est de février de 1898). — La 
plupart des procédés proposés pour le titrage du glycéro- 
phosphate de chaux indiquent simplement l'acide phosphorique 
total contenu dans ce sel ; la méthode imaginée par M. Astruc 
permet d'évaluer l'acide phosphorique du glycérophosphate et 
celui des phosphates solubles. Elle repose sur ce principe fonda- 
mental que M. Astruc a mis en lumière, de concert avec M. Jm- 
bert, à savoir que l'acide glycérophosphorique est monobasique 
à l'héliantineetbibasique à la phénolphtaléine. 

M. Astruc prends gr. du sel à analyser, qu'il dissout dans 
l'eau distillée, et il complète 100 ce. ; il place 10 ce. de cette solu- 
tion dans un vase à précipiter, et il ajoute 1 ou 2 gouttes de so- 
lution alcoolique de phénolphtaléine; si le liquide prend une 
teinte rose, il neutralise avec une solution acide; M. Astruc con- 
serve une teinte légèrement rosée. 11 verse quelques gouttes 
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d'une solution aqueuse cPhéliantine A ; puis il verse goutte à 
goutte une solution titrée de SO*H» (7 gr. de SO*H« par litre) 
jusqu'à virage au rose. Il suffit de multiplier par iO le nombre 
de ce. de liqueur acide employés, pour avoir le pourcentage de 
glycérophosphate pur et anhydre dans le sel analysé. 

Le résultat obtenu peut être vérifié par une opération inverse 
consistant à verser, dans le liquide devenu neutre à Théliantine 
après addition de liqueur sulfurique, une solution de soude à 
5gr. 7i par litre, jusqu'à apparition d'une légère teinte rosée; 
on doit employer le nombre de ce. de liqueur alcaline égal au 
nombre de ce. de liqueur acide. 

M. Astruc a observé que, si l'on ajoute à un glycérophosphate 
neutre à l'héliantine la quantité de soude nécessaire pour amener 
la neutralité à la phénolphtaléine, cette quantité ne varie pas 
dans le cas oiil'on ajoute du chlorure de calcium au glycérophos- 
phate ; lorsqu'on opère sur un phosphate monométallique (qui 
est neutre à Théliantine), il n'en est pas de même, attendu qu'il 
faut, en présence du chlorure de calcium, 2 molécules d'acide 
pour i d'acide phosphorique, ce qui tient à la formation de phos- 
phate tribasique. 

Se basant sur ces faits, M. Astruc opère de la manière sui- 
vante : il dissout un poids déterminé du glycérophosphate à 
essayer, et il ajoute de l'acide jusqu'à réaction neutre à l'héliaii- 
tine, puis il cherche la quantité d'acide nécessaire pour la neu- 
tralisation à la phtaléine. 

Le phosphate monométallique et le glycérophosphate mono- 
métallique exigent, dans ces conditions, la même quantité d'al* 
caH. 

M. Astruc recommence l'opération, avec te même poids du gly-* 
cérophosphate à essayer, mais après avoir ajouté à la solution 
du chlorure de calcium. Par addition d'un excès de soude, i) 
amène une alcalinité franche à la phtaléine; puis, avec la so- 
lution sulfurique titrée, il revient à la neutralisation à ce réactU; 
de la quantité d'acide employée, il déduit la quantité de soudé 
libre, et, par différence, celle qui était nécessaire aux deux réac- 
tions. 

Si, dans ces deux opérations successives, la qi^Atité de soude: 
est la même, c'est que le glycérophosphate ne contient pas de 
phiOsphate. Dans le cas contraire, Texcè^ d'alcali permet de cal^ 
culer la quantité de phosphate, en se basant sur ce qu'une molé- 
cule de soude employée en plus correspoiid e^^aoteioent à w^ 
molécule d'acide phosphorique. 



Boâa^e €l«a ^lycéroplioftphate» . -^ MM. ADRIAN et 
TRÏLLAT. {^lourn. de pharm. et de ckim, IS fév. 1898, p. itZ et !•»' 
mars, p. 225).— Après avoir signalé les réactions des indicateurs^ 
notamment celles de l'héliantine, vis-à-vis des phosphoglycérates^ 
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les auteurs donnent les résultats qu'ils ont obtenus en cherchant 
à doser ces sels. 

En ajoutant SO*H' titré à une solution aqueuse et froide d'un 
phosphoglycérate neutre alcalino-terreux, on remarque qu'en 
présence d'héliantine, le virage apparaît dès qu'il y a une demie 
molécule d'acide pour une molécule de sel neutre. L'acide trans- 
forme donc le sel neutre en sel acide, sans que ce dernier soit dé- 
composé par SO*H'. Cette réaction peut donc être utilisée pour le 
dosage des phosphoglycérates neutresjorsqu'ils ne renferment ni 
phosphoglycérates acides, ni phosphates,ce qu'il est aisé de con- 
naître. 

On dissout !•«'' environ du produit à analyser dans 400 ce. d'eau 
froide et on titre avec SO*H^ normal, en présence d'héliantine, 
jusqu'à apparition du virage acide. 

Si n représente le nombre de ce. employés, M le poids molé- 
culaire du sel, P son poids effectif ; la richesse du produit p. iOO 
sera donnée par l'équation suivante. 

1.000 "^ ^ p p 10 

Dosage de l* acide phosphorique en présence d'un phosphoglycérate et 
de la glycérine, — L'acide phosphorique exige une molécule dépo- 
tasse pour la neutralité à l'héliantine et une nouvelle molécule est 
nécessaire pour la neutralité à la phtaléine. C'est ainsi qu'en mé- 
langeant 10 ce. d'une solution d'acide phosphorique à molécu- 
les 603 p. litre, à 10 ce. d'une solution de phosphoglycérate de 
chaux neutre et quelques gouttes de glycérine il faut : 
e^ présence d'héliantine 6 ce. 9 6 ce. 9 

— de phtaléine 13 ce. 9 13 ce. 8 

de potasse à molécule 8677 par litre. 

Dosage de fdcide phosphorique en présence de glycérine, de phospho- 
glycérate neutre et de phosphoglycérate acide. — Après avoir préparé 
une solution de phosphoglycérate acide de chaux, dont 10 ce. 
exigeaient ce. 5 de potasse pour virage à l'héliantine. et 2 ce. 2 
pour virage à la phtaléine, on a mélangé : 

10 ce. de cette solution, 10 ce. de la solution titrée d'acide 
phosphoriqtte et 10 ce. de la solution de glycérophosphate acide 
et quelques gouttes de glycérine . 

Ce mélange a exigé, à Théliantine 7 ce 3 

— à la phtaléine 46 ce. 1 

Or, faeidité du mélange se répartit de la façon suivante : 

Héliantiae Phtaléine 

glycérophosphate acide ce. 5 2 ce. 2 

acide phosphorique 6 ce. 9 13 ce. 9 

Total 7 ce. 4 16 ce. 1 

On voit donc qu'il est possible de doser l'acide phosphorique, 
en présence de la glycérine, d^un phosphoglycérate neutre ou 
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acide, en opérant en solution diluée. Réciproquement, on peut 
doser un glycéropliosphate acide en présence d'acide phospho- 
rique libre, par la différence entre Tacidilé à la phtaléine et le 
double de Tacidité à Théliantine. 

X. R. 



MouTelle réaeti«n spécifique de l'aeide eitriqae. 
Beeherehe de ee( aeide dans les sue» Té^étaux., le 
▼in, le lait, ete. — M. DENIGÈS, (Bull. Soc, de pharm. de Bor- 
deauxj février 1898, p. 33). — L* auteur a indiqué (1) récemment 
que les produits d'oxydation de Tacide citrique, par les oxydants 
manganiques en milieu acide, donnent une combinaison inso- 
luble en présence du sulfate de mercure. Cette réaction très sen- 
sible est spécifique de Tacide citrique, qui est si difficile à carac- 
tériser par les réactions suivantes ordinairement employées : 

i^ Réactions par insolubilisation de C acide à létal de citrate de 
calcium. — Par un excès d'eau de chaux ou par le chlorure de 
calcium en milieu ammoniacal. 

2® Réactions par tr ans foi* motion de l acide en produits cétoniques. 
— Soit par les oxydants manganiques, et caractérisation de ces 
composés à l'état de dérivé brome blanc ou par transforma- 
tion en iodoforme; soit par l'hypobromite de sodium, qui,en so- 
lution acétique, donne une fine émulsion de gouttelettes de bro- 
moforme ; soit encore par le procédé de A. Berg et Gerber. Dans 
ce dernier procédé, l'acide citrique, amené sous forme de sel 
ammoniacal très concentré, est chauffé vers 50 degrés avec 5 à 6 fois 
son poids de SO^H' à 66 degrés Baume, pour le transformer en 
acide acétone-dicarbonique. Le mélange refroidi est étendu de 5 
fois son volume d'eau et agité avec de r.^lher. La solution éthérée 
est divisée en deux parties, qu'on évapore dans deux capsules ; 
le premier résidu est additionné d'une solution très étendue de 
perchlorure de fer, qui donne une coloration violet rougeâtre 
avec l'acide acétone-dicarbonique. Le second résidu est traité par 
une solution étendue de nitroprussiate de soude et une goutte de 
soude concentrée, qui produit une teinte rouge orange 

3^ Réaction colorée empirique. — Sarandinaki a obtenu une co- 
loration bleue ou verte intense en chauffant pendant 6 heures, à 
liO-120 degrés, dans un petit tube scellé, un mélange d'acide ci- 
trique et de dix fois son poids d'ammoniaque, puis abandonnant 
à l'air après refroidissement le liquide placé dans une capsule. 

M. Denigès, après avoir indiqué ces procédés, développe sa 
nouvelle méthode, en indiquant le mode opératoire à suivre dans 
quelques cas intéressants. 

1® Recherche de t acide citrique dans une solution aqueuse de cet 

(1) Procès-verbaux des séances de la Soc. des Sciences physiques et natu- 
relles de Bordeaux, 1" juillet 1897. 
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acide ou d'uncUrate. — On met dans ua tube 5 ce. de lasolu- 

tioa citrique et i ce. de sulfate de mercure alxt^nu en. prenait : 

Oxyde de mercure. 5 gr. 

SOH* concentré. . 20 ce. 

Eau distillée. ... 100 ce. 

On porte à rébuUition et on ajoute 5 à 6 gouttes de per- 
manganate à 2 p. iOO ; l'acide citrique est décelé par la formation 
d'un trouble, puis d'un précipité blanc. Pour la recherche de cet 
acidedans les jusdecitron ou c^orange,on opère d'une façon iden- 
tique sur quelques gouttes de ces jus additionûés de quatre & 
cinq ce. d'eau. 

2* Recherche de petites quantités diacide citrique en présence de gr&nr- 
des quantités d'acide tartrique. — Si, par exemple, on veut recher- 
cher l'acide citrique dans un échantillon d'acide tartrique, on pèse 
i gr. de l'acide à essayer,que l'on dissout dans 50 ce. d'eau chaude. 
On mesure 5 ce. de cette solution refroidie dans un tube à essai 
et on ajoute rapidement i ce. de permanganate à 2 p. 100 ; on chauffe 
légèrement pour faciliter la décoloration. On ajoute 1 ce. de sul- 
fate de mercure et, l'on porte à l'ébullition. On obtient ainsi un 
trouble blanc très net avec 0,5 p. 100 d'acide citrique. 

3^ Recherche de l'acide citrique dans le vin, — La méthode sui- 
vante permet de déceler rapidement les moindres traces de cet 
acide. On additionne 10 ce. de vin de 1 gr. environ de bioxyde 
de plomb, on agite et on ajoute 2 ce. de suUate de mercure, on 
agile de nouveau et on filtre. 5 à 6 ce.de filtrat sont portés à l'ébul- 
lition et additionnés de une goutte de permanganate à 2 p. 100 ; 
après décoloration, on ajoute une autre goutte de caméléon et 
ainsi de suite jusqu'à 10 gouttes. 

I^s vins normaux donnent ainsi un louche très faible, et encore 
pas toujours imn^édiat, dû aux traces d'acide citrique que renfer- 
ment tous les vins. A la dose de gr. 10 par litre, le trouble est 
nettement accusé et il est accompagné d'un précipité floconneui^ 
à partir de gr. 40 p. litre. 

4" Recherche de Vacide citrique dans le lait, — La méthode suivie 
par Soxhlet, Henekel et Scheiber, pour déceler l'acide citrique 
dans le lait, est longue et pénible; elle ne se prête pas à sa re- 
cherche dans les laits dont on ne dispose que de petites quantités; 
son dosage n'est d'ailleurs qu'approximatif. Plus tard, Vaudin a 
indiqué que la dose d'acide citrique était de 1 gr. à i gr. 50 par 
litre dans le lait de vache et de gr. 60 à gr. 80 dans le lait dP 
jument; il a également prouvé que, se trouvant à l'état de sel al- 
calin, il contribue à maintenir en dissolution le phosphate de 
chaux du sérum lacté. La méthode de M. Vaudin nécessite égale- 
ment remploi de grandes quantités de lait et le mode opératoire 
en est compliqué. 

M. Denigès recherche l'acide citrique dans le lait de la façon sui- 
vante : on met dans un tube iO ce. de lait, 2 ce. d'une solution de 



L. 
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métaphosphate de soude à 5 p. 100 et 3 ce. de sulfate de mercure ; 
on agite et on filtre. On porte à TébuUition 5 à 6 ce. du filtrat et 
on ajoute, en agitant, du permanganate à 2 p. 100. Avec le lait de 
vache, on obtient avec 4 à 5 gouttes, un trouble blanc très mar- 
qué ; avec 8 à 10 gouttes,il se forme un précipité blanc floconneux 
accompagné de coloration jaunâtre lorsqu'il y a un léger excès 
de permanganate, cette coloration disparaît par addition de quel- 
ques gouttes d'eau oxygénée. 

Dans tous ces essais^Tauteur s'est assuré que les substances qui 
accompagnent généralement l'acide citrique, les acides acétique, 
tartrique, malique, succlnique, lactique, etc., la glycérine, les 
gommes,le glucose,le saccharose, le lactose, ne donnent pas la réac- 
tion décrite précédemment. Un excès de chlorures, bromures et 
ioduresou des acides binaires correspondants, gêne la réaction ; il 
faut donc s'en débarrasser par agitation avec du sulfate d'argent. 

Dans le cas où l'acide citrique est accompagné d'acides actifs 
sur le sulfate de mercure, comme Tacide oxalique, ou bien Ton 
force la dose de ce réactif et l'on filtre après ébullition avant d'a- 
jouter le caméléon^ ou bien l'on oxyde le mélange à chaud en 
présence d'acide acétique par un léger excès de caméléon qu'on 
réduit par quelques gouttes d'eau oxygénée ou d'acide tartrique. 

L'auteur étudie la combinaison mercurielle formée et donnera 
dans un prochain travail les applications de cette méthofle au 
dosage de l'acide citrique. 

X. R. 



Déterminatioii du mouillag^e du lait par l'indiee 
de réfraetion du petit lait. — MM. VILLIËRS et BER- 
TAULT {Bulletin de la Soc. chim., 5 avril 1898, p. 305). — La 
détermination du mouillage dans le lait, basée sur la teneur du 
lait en matières solides, lactose, etc., ne donne pas une certitude 
absolue, surtout quand il s'agit du lait provenant d'une vache 
unique ou même d'un mélange obtenu avec la traite de plusieurs 
vaches. 11 y a, en effet, des variations naturelles assez considéra- 
bles entre ces divers éléments. 

Les auteurs ont constaté, en examinant trente-huit échantil- 
lons d'origine authentique, que l'examen du pouvoir réfringent 
du petit lait présentait une constance remarquable, même quand 
il s'agissait de laits ayant une composition chimique très nota- 
blement différente. 

Pour préparer le petit lait, on ajoute au lait un demi volume 
d'acide acétique dilué au 1/100° et Ton porte le mélange un 
instant à l'ébullition sous un réfrigérant ascendant. On fîltre 
après refroidissement et l'on examine le petit lait à Toléoréfrac- 
tomètre de MM. Ferd. Jean et Amagat, la cuve extérieure étant 
remplie d'eau. 

Du résultat obtenu, on retranche le tiers de la différence entre 
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le oombre de divisions donné par Tacide acétique étendu et par 

l'eau pure ; on retranche, en outre, le nombre correspondant à 

l'eau pure ; on ajoute enfin à la dernière différence la n)Oitié du 

nombre obtenu. 

Si, par exemple, on a observé 41 divisions avec un petit lait 

préparé comme ci-dessus, 15 divisions avec l'acide acétique 

étendu et 11 divisions 5 avec Teau, le résultat correspondant aux 

substances dissoutes dans le petit lait non dilué sera égaie à 

15—11,5 28,3 

41 ~ —^ 11,.^ = 28,3 et 28.3+ -^ = 42,4 

ô z 

Ce dernier chiffré 42,4 exprime le résultat cherché. 

La déviation du petit lait, observée à l'oléoréfractomètre, a 
varié, pour les laits naturels examinés par les auteurs, de 39,5 
à 42,4 ; la généralité des laits donnent de 40 à 41 divisions. 

Or, la composition chimique de ces laits présentait de grandes 
variations ; c'est ainsi que l'extrait total variait de 110 à 180 gr. 
par litre, l'extrait du petit lait de 61 gr. 20 à 73 gr. 50 par litre, 
le lactose de 45 à 58 gr. 5 par litre. 

Le lait colostral a donné un pouvoir réfringent s'abaissant 
jusqu'à 38 divisions 5, mais ce lait est d'ailleurs facilement recon- 
naissable par la présence de l'albumine dans le petit lait préparé 
à froid. 

Les auteurs pensent donc qu'on peut conclure au mouillage 
du lait quand le pouvoir réfringent du petit lait s'abaisse au- 
dessous de 39,5. Cette détermination peut, dans tous les cas, 
permettre de conclure lorsque les résultats analytiques laissent 
des doutes. 

C'est ainsi que deux laits non mouillés ont donné les résultats 
suivants : 

Extrait Lactose Déviation du 

par litre petit lait 

N*^ 1 131,20 58,50 41 

N^2 110,20 45,00 39,5 

Un mélange de 15 volumes d'eau et de 85 volumes du lait n» 1 
donneraient à l'analyse une teneur en extrait et en lactose plus 
élevée que celle du n° 2, qui n'est cependant pas mouillé. Mais 
ce mouillage abaisserait la déviation à 35 divisions de l'oléoré- 
fractomètre, ce qui rendrait la fraude de suite apparente. 

X. R. 

Remarfiue sur le do«ag:e du g^lueose dans certai- 
nes urines diabétiques. — M. MAKTZ {Union pharma- 
ceutique, mars 1898, p. 97). — L'auteur examine les diverses ré- 
ductions de la liqueur de Fehling que l'on observe dans le dosage 
du glucose de certaines urines diabétiques, soit que la réduction 
se fasse toute d'un coup avec formation d'oxydule jaune et d'une 
liqueur surnageante de même teinte, soit que la liqueur surnageante 
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prenne, une teinte verte qu'on ne peut modifier par de npuvelle? 
additions de liqueur sucrée. Bien que Ton puisse attribuer ces 
réductions à des matières autres que le glucose, l'auteur s'est as- 
suré que ces urines contiennent de 1 à 5 gr. de glucose fermen- 
tescible par litre et fournissent,avec la phényihydrazine, une osa- 
zone ayant le même point de fusion que celle du glucose 
ordinaire. On peut recourir, dans ces cas douteux, à la méthode 
d'Ost, qu'il a appliquée au dosage du glucose dans le sang,et opé- 
rer de la façon suivante : on fait bouillira ce. de l'urine contenant 
moins de 5 gr de glucose par litre, pendant 10 minutes avec 50 
ce. de liqueur d'Ost ; on filtre sur un filtre mouillé ; on lave le 
précipité rapidement à Teau bouillante et on dissout Toxydule de 
cuivre dans une solution suKurique d'alun de fer et de potasse 
On titre ensuite parle permanganate le sulfate ferreux provenant 
de la réduction du sulfate ferrique. On en déduit,en cuivre métal- 
lique, la quantité de sel de cuivre réduit et on calcule le glucose 
correspondant. X. R. 



Do»à||:e 4it earboiAe arinaire. — M. CHAPELLE. {Bull, 
de Pharm. de Lyon, février 1898).— L'auteur emploie le procédé à 
l'acide cUromique de M. Barnes, qui consiste à transformer le 
carbone en acide carbonique et à titrer l'excès d'acide chromique. 
Les solutions suivantes sont nécessaires : 

1** Solution d'acide chromique. — On dissout dans l'eau distillée 
6 gr. 20 de bichromate de potasse et on ajoute 50 ce. 0e SO^ H*, 
on complète à \ litre. 

2° Solution de sulfate ferreux. — On dissout 18 gr. de sulfate fer- 
reux dans 400 ce. d'eau additionnée de IQO ce. deSO* H*; Jorsque 
le liquide est froid, on complète à 500 ce. Le mélange de 10 ce. 
de cette solution et de 10 ce. de solution chromique doit donner 
une liqueur contenant un léger excès de sel ferreux. 

3® Solution de permanganate de 'potasse N/10. — 50 ce. de la so- 
lution à essayer, ou un volume moindre, ramené â 50 ce. par 
de l'eau distillée, sont versés dans une fiole de 400 ce et addi- 
tionnés de 25 ce. de SO* H*. On ajoute ensuite 10 ce. de solution 
chromique ; on couvre la fiole d'un verre de montre et on la 
chauffe pendant une heure au bain-marie. Après refroidissement, 
on ajoute 10 ce. de sulfate ferreux; on verse le tout dans un demi- 
litre d'eau distillée et l'on titre au permanganate. Un essai à blanc 
donne la quantité de permanganate nécessaire à la coloration du 
liquide, qui, pour cet essai,est de 1 ce. 5; on la retranche du nom- 
bre de ce. employés dans le dosage. Du volume de permanganate 
on déduit l'oxygène absorbé, et, par calcul, on a la quantité de 
carbone. 

L'auteur conclut ce qui suit : 

i^ L'urine d'un adulte contient normalement 10 à 12 gr. de car- 
bone par litre. 
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2* L*urine d'un enfant contient plus de carbone organique que 
ceFledeTàdulte.^ 

30 Le carbone du déchet organique varie peu en 24 lieures; il 
est un peu plus abondant pendant la digestion. 

4* Ce carbone rei?te constant chez un même sujet; le régime 
restant le même, il ne varie pas d'un jour à l'autre. 

5** Le carbone organique de Turine augmente dans les albumi- 
nuries, les auto- intoxications, dans certaines affections du foie, 
dans certaines affections de réstomac où il y a hypochlorydrie. 

60 Dans le diabète sucré, le taux de carbone peut atteindre 
plus de lOO gr. par 24 heures. 

L*auteur ne donne pas les chiffres du carbone des urines su- 
crées ; il ^e propose de publier à ce sujet un travail tendant à re- 
jeter Tusage du réactif de Fehlîng en urologie et de n'employer 
que le dosage du carbone pour suivre la marche du diabète sucré. 

X. R. 



Préeipiiatiou do l'urée par l'acide plioiiphotung^- 
Mtlque. ■— M. CH ASSEYANT. {Bulletin de la Société Chimique 
du 20 mars 1898). — Afin de séparer, dans l'urine, l'urée des 
autres produits azotés cristallisables qu'elle contient (créatine, 
créatinine, acide urlque, etc.), on se sert de la méthode décrite 
par Pfluger et Bleibtreu, qui consiste à traiter l'urine par une so- 
lution chlorhydrique d'acide phosphotungstique (100 ce. d'île! 
(D=:+) 1.124, ajoutés à900 ce. d'une solution d'acide phospho- 
tungstique au dixième). Cette solution précipite les corps azotés 
autres que l'urée; celle-ci reste en solution, ainsi que les sels am- 
moniacaux. 

Ce mode de séparation de l'urée et des substances azotées de 
l'urine n'est possible, d'après les expériences de M. Chasse vaut, 
qtie si l'urine ne renferme pas plus de 2 p. 100 d'urée ; si la 
quantité d'urée dépasse 2 p. 100, elle est en partie précipitée, et 
le précipité formé se redissout si l'on dilue l'urine avec de l'eau 
distillée. Mêmedansles solutionsà2p. 100, il se produit un trouble. 
Le précipité qui se forme est un phosphotungstate d'urée. L'acide 
phosphotungstique ne précipite que la quantité d'urée qui dépasse 
2 p. 100, car,si l'on titre l'urée^dans une urine qui en contient 
davantage et dans laquelle on a ajouté un excès de solution phos- 
photungstique, on constate qu'elle contient 2 p. 100 d'urée. 

Le ftilt signalé par M. Chassevant a une certaine importance, 
dans les cas oii l'on veut déterminer le rapport existai t entre 
Tazote des substances azotées et l'azote uréique ; dans ce cas, si la 
quantité d'urée dépasse 2 p. 100, il faut avoir soin de diluer 
l'urine . 
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REVUE DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES 



Ciinploi du peroxyde ûvt sodium en aualyse quaai- 
tUative. — M. G. GLASER {Journ. of Amer, Chem. Soc., 1898, 
p. 130). — L'auteur passe rapidement en revue les divers auteurs 
qui ont proposé l'emploi de ce réactif. 

W. Hempel et J. Glark, les premiers, essayèrent le peroxyde 
de sodium. Hempel pour Toxydation du chrome, du manganèse, 
du tungstène et de Tétain (1892). H le recommande aussi pour 
l'attaque de la blende et de la galène. 

/. Glark (1893) l'utilise pour le dosage du soufre, de larsenic 
et du chrome, et aassi pour la séparation du manganèse d'avec 
le zinc, le nickel et le cobalt. Spuller et L. Kalman l'emploient 
dans l'analyse des ferrochrôme, aciers chromés, fers chromés et 
sulfures. En 1894, MM. Hochnel et G. Glaser Tout recommandé 
pour le dosage du soufre dans les pyrites. M. G. Schuyler pro- 
pose de doser le mercure dans les sels mercuriques par réduc- 
tion à l'aide de ce réactif. 

En 1897, S. W. Parr (1) l'emploie comme réactif du troisième 
groupe en analyse qualitative, et, dernièrement, il l'utilisait dans 
la séparation du fer et de l'alumine, dans les phosphates et dans 
les autres minéraux. P. T. 



Dosage de raeidettulfurique libre dans le» super- 
phosphates. — M. D. GRISPO (Zeits. f. angew, Chemie, 1898, 
p. 71). Le procédé de dosage de SO*H* libre dans les superphos- 
phates employé jusqu'ici, qui repose sur l'extraction de Tacide 
au moyen de l'alcool et précipitation par le chlorure de baryum, 
présente des causes d'erreur, notamment celle qui résulte de la 
dissolution partielle du sulfate de chaux et de l'acide phospho- 
rique libre. M. Grispo modifie ainsi la méthode : Le superphos- 
phate est épuisé par l'alcool concentré ; l'alcool est évaporé et le 
résidu repris à nouveau par l'alcool concentré. Après une nou- 
velle évaporation du liquide, le résidu est dissous dans HGl et 
porté à rébullition,puison précipite à la façon habituelle par le 
chlorure de baryum. De cette manière, les résultais obtenus sont 
beaucoup plus exacts que dans l'ancien procédé. 

G. F. 



Reeherehe des lialos:èiies dans les eombinals^na 
or^auiques. - M. le D*" P. N. RAIKOW (Chem. zeit., 1898, p. 
20). — Le réactif proposé par Gunzburg pour la recherche de HGl 
libre dans le suc gastrique (solution alcoolique de vanilline et 

(1) Annales de chimie analytique, 1897, p. 270. 
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de phloroglucine), est également utilisable pour la recherche des 
halogènes dans les conibinaisons organiques. La présence de tra- 
ces d^flCI produit dans ce réactif une coloration rouge intense ; 
les acides organiques sont absolument sans action. 
Pour la recherche des halogènes, voici comment l'on procède : 
Une petite portion de la substance est placée dans une capsule 
en porcelaine avec quelques ce. de la solution alcoolique de phlo- 
roglucine-vanilline, et Ton enflamme l'alcool. En présence de 
traces d'un halogène, le contenu delà capsule se colore en rouge 
intense. Tous les composés organiques halogènes donnent cette 
réaction» à l'exception des trois chloranitines, du benzol hexachloré 
et de la quinone tétrachlorée. 

G. F 



Douane du tauniu paple polar i mètre. — MM. WOOD- 
SMITB et CEGIL REVIS (The analyst, février 1898, p. 33). — U 
méthode consiste à observer le pouvoir rotatoire d'une sofu- 
tion de gélatine titrée, avant et après traitement avee des quan- 
tités connues de tannin, les liquides étant, dans les deux cas, cla- 
rifiés avec de l'albumine d'œufs à une température toujours cons- 
tante ; Tacide gallotannique est déterminé par l^ différence entre 
les deux observations ; il est bien entendu que Ton suppose l'ab- 
sence d'autres matières optiquement actives. 

L'appareil polarimétrique qui a servi aux auteurs est celui de 
Schmidt etHaentôh, quiest construit pour opérer avec la lumière 
blanche, condition qui permet une observation plus rapide et 
plus commode. 

La gélatine qui a été employée comme donnant des facteurs 
constants pour une même température est la gélatine Coignet, 
extra fine. Sa composition étant constante, elle a, de plus, 
l'avantage de posséder toujours le même pouvoir spécifique de 
précipitation à l'égard de l'acide gallotannique. 

La température la plus convenable pour opérer, d'après les 
expérimentateurs, est celle de 45 degrés. 

M ode opératoire . — 1» 25 ce d'une solution de gélatine à en- 
viron 9 p. 100, mesurés à la température de 45 degrés, sont ver- 
sés dans une capsule que l'on place sur un bain-marie. 

2° Lorsque la température s'est élevée à 60 degrés environ, on 
ajoute 1 ce d'albumine d'œufs préparée avec des œufs frais, et on 
laisse la température s'élever au point maximum donné par le 
bain-marie, en agitant assez fréquemnent. 

3^ Le liquide est maintenu à 100 degrés pendant 10 minutes, 
toujours en agitant. 

4® On laisse refroidir jusqu'à environ 50 degrés et, lorsque le 
liquide surnageant parait parfaitement clair, on rechautfe à 100 
degrés et l'on filtre Le précipité est lavé ensuite avec de l'eau 
bouillante et l'on amène le volume total à 50 ce. à 45 degrés. 
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Quelquefois, il arrive que le premier traitemeat avec Talbumine 
donne une solution légèrement opalescente ; dans ce cas, l'opéra- 
tion est répétée plusieurs fois comme précédemment, jusqu'à ob- 
tention d'un liquide parfaitement clair, mais le fait ci-dessus ne 
se produit pas si l'on a soin de prolonger le chauffage au bain 
marie pendant le temps indiqué. 

5^ 11 peut arriver également que le volume du liquide dans 
une opération soit supérieur à 50 ce. ; dans ce cas, il ne faut en 
aucune façon le réduire par évaporation, mais mesurer un pre- 
mier volume de 50 ce., et amener le liquide restant, avec les eaux 
de lavages bouillantes, à 50 autres ce. Deux déterminations sont 
dans ce cas nécessaires, et il faut en faire la somme. 

6« La détermination polarimétrique du liquide clair est faite à 
45 degrés. 

7^ 26 ce. de la même solution de gélatine à 9 p. 100, mesurés à 
45 degrés, sont placés dans une capsule et mélangés avec une 
quantité connue du tannin à analyser ou de l'extrait tannique. 
Dans tous les cas, l'acide gallotannique contenu ne doit pas dé- 
passer 1 à 2 gr. dans l'échantillon. 

8" On chauffe au bain-marie pendant 5 à 10 minutes ; on dé 
cante ie liquide au bout de ce temps dans une seconde capsule ; 
on lave à l'eau bouillante le précipité de gélatino-tannin, qui 
reste fortement adhérent aux parois de la première, et les ea»x 
de lavage sont transvasées dans la seeonde. 

9" On traite le liquide avec de l'albumine de la même manière 
que dans le cas de la gélatine seule, on tiltre ; on amèneà 50 ec. et 
l'on détermine la déviation polarimétrique à 45 degrés. 

La différence observée entre les deux rotations donne la quan- 
tité d'acide gallotannique. 

La table suivante donne les différences de rotation observées 
avec différents poids d'acide gallotannique et le facteur par lequel 
on doit multiplier la différence des degrés saccharimétriques, 
pour obtenir la quantité réelle d'acide gallotannique. 



Poids d'acide jçallo- 

tannique employé 

= T 


Différence des deux rotations 
saccharimétriques 

= a 


T 
Facteur = r" 


0.900 grammes 
0.720 — 
0.600 — 
0.480 — 
1.000 — 


13.5 
10.6 
8.9 
7.15 

14.9 


0.0667 
0.0679 
0.0674 

0;0671 
0;0671 



T 
Le facteur moyen-^r, (jui a été déterminé par de nombreuses 

n 

expériences est 0.0673. 

Il est important que les œufs employés à la pi^parati^ù de t%i- 
bumine servant à clarifier le liquide soient parfaîtemetit^^^is. 
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Po^r obtenir une flJtratiOQ rapide, il faut employer un filtra à 
plis, mais il est plus avantageux de se servir d'un enton^ir à 
fUtration chaude. 

Lorsque le tannin à analysera été ajouté à la solution de gela* 
tiQe> le liquide qui surnage doit avoir uneopalescenceblancbfttre 
très marquée, ce qui indique qu'U y a un excès suffisant de gé* 
latine. 

H. a 



Réaetlonii de Thyilrate de ehloral — M. JAWOROWSRI 

(Journal russe de pharmacie, 33, p. 373). — Une solution de 
gr. 12 de résorcine dans Thydrate de chloral aqueux, superpo- 
sée avec précaution sur une couche de SO*H* étendu, donne un 
anneau brun au point de contact ; par agitation, toute la masse se 
teinte en brun. 

En superposant une couche d'ammoniaque concentrée sur la 
solution de résorcine et Fhydrate de chloral, la couche alcaline 
se teinte en jaune rouge. 

Une solution aqueuse d'hydrate de chloral donne, avec le 
réactif de Nessler, un précipité rouge brique passant rapidement 
au vert jaune sale. 

En chauffant 2 ce. de solution d'hydrate de chloral (contenant 
gr. 03 à 0.06 d'hydrate de chloral) avec gr. 3 de rhodanate 
de potassium, jusqu'à Tébullition, et en additionnant le tout de 

3 à 5 gouttes de solution normale de potasse, on obtient une 
coloration brune s'éclaircissant plus ou moins par le dépôt d'un 
précipité brun foncé. Avec l'ammoniaque, on n'obtient qu'une 
coloration brune. 

La même quantité d'hydrate de chloral, chauffée à l'ébullition 
avec gr. 2 à gr. 3 de thiosulfate de sodium, donne une so- 
lution teintée en rouge brique passant au brun rouge et s'é- 
claircissant par l'addition de quelques gouttes de solution de 
potasse. 

Une solution de gr. 06 à gr. 12 de phloroglucine dans 3 à 

4 ce. d'eau chaude, traitée par 16 gouttes de solution normale 
de potasse, donne, à chaud, une coloration rouge brun in- 
tense. Si l'on refroidit le liquide et qu'on l'agite avec de l'alcool 
amylique, après l'avoir acidifié par HGI, l'alcool prend une teinte 
variant du rouge brun au brun foncé. 

Le chloroforme donne, dans les mêmes- conditions, avec une 
solution alcoolique de phloroglucine, et après 2 à 4 heures, une 
teinte brune et sale. 

F. S. 



]9k»»ii8re du men^Ql dao« l'essence de mentli^. — 

M. L. F. REBLER (The Analyst., n^ 258, p. 239).— La méthode est 
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basée sur l'action de l'acide acétique anhydre sur le menthol. Les 
résultats peuvent être obtenus dans trois heures environ. 

Dosage du menthol œmbiné. — 10 à 12 gp. d'essence, pesés exac- 
tement, sont traités au réfrigérant ascendant par 12 ce. de potasse 
normale en solution alcoolique ; la réaction est terminée au bout 
d'une heure. L'excès d'alcali est déterminé ensuite par une solu- 
tion deSO*H* normal avec la phénolphtaléine comme indicateur. 
Chaque ce. d'alcali correspond à gr. 156 de menthol. 

Dosage du menthol total. — 10 à 15 gr. d'essence sont mis à 
bouillir pendant une heure au réfrigérant ascendant avec un poids 
égal d'acide acétique anhydre et 2 gr. d'acétate de soude fondu. 
Après refroidissement, le mélange est lavé avec 160 ce. d'eau 
dans un entonnoir à robinet ; ce lavage est recommencé deux fois, 
et, après séparation de la couche aqueuse du dernier lavage, on 
ajoute 50 ce. d'eau et une goutte de phénolphtaléine, puis une 
solutionjaqueuse de potasse à 5 p. 100, en quantité strictement né- 
cessaire pour donner une légère réaction alcaline. On ajoute en- 
core 100 ce. d'eau, puis on agite le tout vigoureusement. Après 
repos, la couche aqueuse alcaline est décantée et remplacée par 
150 ce. d'eau pure, et le lavage continué jusqu'à réaction neutre. 
On transvase ensuite l'éther acétique du menthol dans un bal- 
lon, on lave avec un peu d'alcool l'entonnoir à robinet, et on 
réunit l'alcool de lavage dans le ballon; on ajoute 50 à 60 ce. de 
potasse normale alcoolique, on fait bouillir une heure au réfrigé- 
rant ascendant, on laisse refroidir, puis on titre l'excès d'alcali 
avec SO*H* normal La différence entre le menthol trouvé dans ce 
dernier cas et celui trouvé dans la première détermination, donne 
la quantité de ce produit non combiné. 

L'auteur a réuni dans le tableau suivant quelques résultats ob- 
tenus avec un menthol commercial et avec un certain nombre de 
spécimens d'essences de diverses provenances. 



Désisnation 


Poids 


Menthol 
p. 100 


Menthol 
p. 100 


Menthol 


des 
échantillons. 


spécifique 


a l'état 
d'éther. 


non 
combiné. 


p. 100 
total. 


Menthol commercial . 


.i_ 


nul 


99,66 


99,66 


Essence de Western. . 


0,9112 


3,72 


29,02 


32,48 


— de Michigan . 


0,9065 


3,06 


38,2S 


31,33 


— — 


0,9147 


4,51 


29,92 


34,43 


— de New-York. 


0,9143 


8,07 


44,83 


32,90 


— — . 


0,9099 


7,31 


45,43 


82,74 


— de Michigan . 


0,9099 


10,00 


40,87 


50,87 


— (inconnue). . 


0,8937 


8,30 


14,94 


23,24 


- dç Michigan . 


0,9279 


16,06 


31,58 


47,61 


M'^lange d'essence d( 


k 








Michigan et de New 










York 


. 0,9079 


4,68 


38,30 


42,98 
H. G. 



k 
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Précipitation des albumoseii dans les prépara* 
tions de Tiande, au moyen du sulfate de zinc. — 

MM. K. BAUMANN et A. BOMER (Zeits. f. Unters. v. Nahrunrjsm. 
1898, p. 106). —Les auteurs proposent de remplacer par le 
sulfate de zinc, le sulfate d'ammoniaque jusqu'alors employé 
pour ta précipitation des albumoses, afin d'éviter l'emploi d'une 
substance azotée (quoique minérale) pour le dosage d'autres 
substances azotées. Des essais ont démontré que le sulfate de 
zinc est très approprié à ce rôle ; que, ni les sels ammoniacaux, 
ni Tasparagine, la ieucine, la tyrosine, la créatinine. quelle 
qu'en soit la quantité, ne sont entraînés dans le précipité des 
albumoses et que, d'autre part, après la précipitation et la filtra- 
tion, on peut précipiter complètement dans la liqueur zincique 
les bases organiques de la viande et les peplones par l'acide phos- 
phomolybdique. Enfin, d'autre part, l'ammoniaque et la créati- 
nine sont séparées presque quantitativement de leurs solutions 
par le phosphomolybdate de soude. Voici, en résumé, le procédé 
conseillé par les auteurs pour la précipitation des albumoses, des 
peptones et éventuellement des bases de la viande, dans les pré- 
parations de viande : 

La liqueur, débarrassée de Talbumine coagulable et insoluble, 
et d'une concentration telle que 50 ce. renferment à peu près 
1 gr. de résidu sec, est additionnée de 1 ce. de SO^H' dilué au 
quart et saturée de sulfate de zinc. On ajoute le sulfate de plus 
en plus finement pulvérisé, et en agitant fréquemment, jusqu'à 
saturation complète, ce qui se reconnaît à la recristallisation par 
évaporation. On filtre le précipité et on le lave avec de la solution 
saturée de sulfate de zinc, qui a été légèrement acidifié avant la 
saturation. Après lavage, on dose l'azote par le procédé de 
Kjelhdal. 

Dans le filtrat, on précipite les peptones, les bases organiques 
de la viande et l'ammoniaque au moyen de l'acide phosphomo- 
lybdique. On prend 50 ce. de solution ordinaire de phosphomo- 
lybdate de soude, si la teneur en peptones et bases organiques 
est faible, et, dans le cas contraire, 100 ce. La précipitation se 
fait de la façon suivante : la solution de phosphomolybdate de 
soude est additionnée de la moitié de son volume de SG^H^ dilué 
de son volume ^'eau, l'uis ajoutée peu à peu à la solution de 
peptones chauffée à 60-65 degrés. Après 24 heures de repos, on 
filtre sur un filtre en papier dont la teneur en azo'e est connue, ou 
sur un tampon d'amiante, en employant une trompe à eau ; on 
lave à SO^H^ dilué au tiers et on dose l'azote par le procédé de 
Rjelhdal. 

On dose l'ammoniaque dans une partie aliquote de la solution 
aqueuse par distillation avec de la magnésie, et l'on soustrait le 
chiifre obtenu du chiffre trouvé dans le dosage précédent, ou 
mieuxy on précipite par le molybdate de soude le résidu de la 
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distlUation de Tanimoniaque. On a ainsi tous les éléments de 
calcul pour les albumoses, les peptones, les bases organiques 
de la viande précipitable par le phosphomolybdate de soude, et 
enfin pour l'ammoniaque préexistante. G. F. 

Analyse des extraits de réglisiie. — M. Â. MELLOR 
(Amer, Joum. of Pharm, 1898, p. 130). — Le procédé suivant est 
suivi par le commerce des Etats-Unis : 

Humidité. — On évapore environ 2 gr. de l'extrait, au bain- 
marie, dans un creuset de platine ou de porcelaine. On divise 
ensuite, à Taide d'une canif, le résidu, en petits morceaux et on 
dessèche jusqu'à poids constant. 

Matih^es minérales,-- On calcine le résidu précédent jusqu'à ob- 
tention de cendres blanches. 

Matières insolubles. — On dissout 5 gr. de l'extrait dans 100 ce. 
d'eau distillée à Tébullition, puis on décante, après 12 heures de 
repos, le liquide surnageant sur un filtre taré . On lave à Teau 
froide. Le liquide filtré donne un autre dépôt après 12 autres 
heures de dépôt. Ce dernier est recueilli comme le précédent. 
La somme des deux résidus représente les matières insolubles . 

Maiières gommeuses. — On dissout 5 gr. à 100 degrés dans 
50 ce. d'eau distillée. Quand la dissolution est complète, on 
ajoute 100 ec.d'aicool à 95<> et on agite vigoureusement. On laisse 
reposer pendant une nuit, on filtre sur un filtre taré, on lave avec 
un mélange de 2 parties d alcool à 9âo et 1 partie d'eau, jus- 
qu'à ce que le filtrat passe incolore. On dessèche le résidu et on 
pèse. On retranche de ce dernier chiffre la quantité correspon- 
dante aux matières insolubles, ce qui donne les matières gom* 
meuses. 

Glycyrrhizine. — Le filtrat alcoolique précédent est concentré 
à 30 co, et passé dans un vase conique taré, à Taide de 20 ce. 
d'eau. On ajoute 12 gouttes de SO^H^ diluées au préalable avec 
5 ce. d'eau ; on agite ; la glycyrrhizine se précipite. On laisse 
reposer une nuit dans un endroit frais. On verse le liquide sur 
un filtre et on lave la glycyrrhizine avec de leau glacée, à trois 
reprises successives, par décantation. On ajoute une goutte d'eau 
ammoniacale concentrée pour lieutraliser l'acide restant. Puis 
on dessèche jusqu'à poids constant. 

Matières sucrées. — Le liquide décanté du précipité de glycyr- 
rhizine est neutralisé par l'hydrate de baryum. On filtre le sul- 
fate de baryum obtenu. Puis on dose dans le filtrat les matières 
sucrées par la liqueur de Fehling. 

Substances extractives. — On additionne les résultats obtenus 
pour l'humidité, les matières minérales, les substances insolu- 
bles, les matières gommeuses, la glycyrrhizine et les matières 
sucrées et Ton retranche de 100. La différence représente les 
"^ubstimces extractives, P. T« 
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Caractères dem Heide» tatinlqtiës. — MM. J. KNOX et 

A. PRESCOTT (Journ. of Amer. Chem. Soc, 1898, p. 48). 

Acide 
, kolatannique Acide 

kolata^nique duS^lte '^"'^T'''- 
dé caféine — 

Acétate de fer.... Vert. Vert. Vert. 

Bichromate de po- Précipité brun Précipité brun Précipite bru 

tasse foncé. foncé. 

Chlore. Précipité clair. Précipité clair. 

Brome Précipité jaune Précipité jaune Précipité jaun 

clair. clair. 

Chaux Color. rose, puis Golor. rose, puis Roage , pu 

rouge et forma- rouée et forma- précipité, 
tien de précipité tion de précipité 

Emélique Rien . Kien. Précipité blar 

Quinine j 

Ginchonine (Précipité blanc. Précipité blanc. Précipité blan 

Caféine ( 

Albumine Précipité. Précipité. Précipité. 

Acétate de plomb. Précipité blanc. Précipité blanc. Prèoipitéblar 
Ferrocyàtture de Colorât, rouge Colorât, rouge 

potassium am- foncé. foncé. 

moniacal 

Solution de for- Précipité rose , Précipité rose , 

m aldéhyde conte- devenant rouge devenant rouge 

nantunpeud'HCl 



Analyse des Tinaig^res d^ cidre. — M. A. 

(Journ. of. Amer. Chem. Soc, 1898, p. 4). — L'auteu 
article, s'occupe spécialement des falsifications du 
cidre de pommes. Il propose une méikoûe d'analyse 
surtout sur les caractères tirés des substances minéi 
nues dans le vinaigre. 

Mode opératoire. — Le dosage des matières solides se 
iO gr., que Ton évapore, dans une capsule à fond pis 
étuveà eau, jusqu'à poids constant. 

Pour Tacidité totale,on prélève 5 gr. ; on dilue à 50 C( 
avec une liqueur alcaline titrée, en employant la phén 
comme indicateur. Le résultat est calculé en acide ac( 

Les cendres sont dosées sur 10 gr.,que Ton évapore 
calcine dans un creuset à aussi basse température qt 

Les cendres sont ensuite dissoutes et l'on essaie la 
que donne la solution dans la flamme du gaz. 

On recherche ensuite qualitativement les sulfates e 
rures- 

Pour doser Talcalinité des cendres, ainsi que la pr 
phosphates, on évapore et on calcine 25 ce. de vinaig 

Les cendres sont épuisées par l'eau chaude, et 
aqueuse titrée par une solution d'acide titré, en 
comme fndicateur le méthylorange. 

Le résidu insoluble est traité par ÂzO^H ; la solution 



Digitized by VjOOQIC 



— i78 — 

lement neutralisée et l'acide phosphorique est précipité par la 
liqueur molybdique. Le phosphomolybdate obtenu est dissous 
dans l'ammoniaque, réduit par le zinc et SO*H* et titré au perman- 
ganate. 

Tous les échantillons colorés doivent être essayés au point de 
vue du colorant, qui. dans les vinaigres d'imitation , est ordinaire- 
ment le caramel. 

Recherche du caramel, — On mélange 5 à 10 ce. de ^échantillon 
avec environ 25 ce. de paraldéhyde, et on ajoute de l'alcool jus- 
qu'à obtention d'une liqueur homogène. Après un repos de 12 à 
24 heures, le caramel se sépare sous forme de précipité épais de 
couleur brune foncée ; on le lave à l'alcool absolu. Ce précipité 
doit avoir le goût amer de caramel et réduire facilement la liqueur 
de Fehling. 

L'auteur donne les résultats de l'analyse de divers vinaigres de 
cidre pur et de mélanges. 

Pour le vinaigre de cidre pur, la proportion de cendres, leur 
alcalinité et la quantité de phosphates solubles qu'elles renfer- 
ment sont presque constantes : 

Les cendres varient de 3,10 à 4,40 par litre ; l'alcalinité varie 
de 28 ce. 4 à 5a ce. 2 (nombre de ce. de potasse normale néces- 
saires pour saturer les cendres de 1 litre de vinaigre) ; l'acide phos- 
phorique contenu dans les cendres solubles varie de 156 milligr. 
à 227 milligr. par litre de vinaigre de cidre pur. P. T. 
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Les DOUTeautéd cliiitiiques pour 1 899, par C. Poulenc, 
1 vol de 246 pages avec 117 figures (J.-B. Baillère et Poulenc, éditeurs). 
Prix: 4 francs.— Les nouveautés chimiques en sont à leur troisième année 
de publication. Nos lecteurs savent que le but de M. Poulenc est de réu- 
nir les appareils et les dispositifs nouveaux que leurs auteurs ont fait con- 
naître dans le courant de Tannée. 11 y a un véritable intérêt pour le pra- 
ticien à suivre M. Poulenc dans cette revue des nouveautés où Ton peut 
puiser d'utiles renseignements. Le plan général est resté le même. 

Dans le premier chapitre (applications générales de la chimie et de la 
physique) sont, entre autres décrits, le dilatamètre de M. Le Ghâtelier, le 
four à moufle de M. Damour et une série d'appareils à acétylène. 

Dans le deuxième chapitre (appareils divers de laboratoire), figurent 
de nombreux types d'appareils à production de gaz pour laboratoires, des 
appareils à vide et à air comprimé, de petits appareils pour produire la 
force motrice dans les laboratoires, etc. 

Le troisième chapitre est destiné à l'analyse appliquée aux corps solides, 
liquides et gazeux ; l'appareil appliqué à l'analyse spectrale de M. Berthe- 
lot, l'appareil Aglot, les appareils de Vignon, d'Arth, pour l'analyse des 
gaz, l'uréomètre de M. Moreigne, les viscomètres de MM. Grobert et Demi- 
chel et de M. Cherchefifsky. 
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Le quatrième chapitre est consacré aux appareils d'électricité ; Taccu- 
mulateur de M. Tommasi y est décrit. 

Enfin, dans un cinquième chapitre ont été rassemblés tous les appareils 
intéressant la bactériologie. X. R. 

Les Giig^rais e( les Amendemeuts, par E. Roux, assistant 
de physique végétale au Muséum d'histoire naturelle, 4 vol. de 212 pages 
de l'Encyclopédie Léauté (Masson et Gauthier Villars, éditeurs). Prix : 
2fr.50. — La question des engrais est une de celles qui intéressent au plus 
haut point les chimistes, fréquemment appelés à analyser les engrais et 
les terres en vue de guider le cultivateur. 

Pour établir le rôle et l'emploi des engrais, etc., l'auteur étudie d'abord 
la plante et le sol ; son ouvrage se trouve donc ainsi logiquement divisé 
en trois parties : la plante ; le sol ; les engrais. 

Dans la première partie, il s'occupe de l'alimentation de la plante et de 
la manière dont elle assimile ses divers principes constitutifs. 

Dans la seconde partie, il montre quelle est la composition du sol, puis 
il passe en revue les divers éléments de fertilité contenus dans les terres 
arables. 

L'étude des engrais forme la troisième partie. Les engrais que Ton doit 
fournir au sol varient suivant la nature de la culture ; aussi est-il néces- 
saire de connaître d'abord la composition des récolles, qui donne la me- 
sure exacte des éléments fertilisants que celles-ci enlèvent au sol. C'est la 
connaissance de ces faits qui permet d'établir des formules théoriques de 
restitution au sol des éléments enlevés par la culture. 

Mais à côté de ces formules théoriques d'engrais, basées sur l'analyse 
chimique des sols et des récoltes, l'auteur montre l'importance considéra- 
ble qu'il faut attacher aux formules pratiques basées sur les résultats des 
champs d'expériences. 

M. Roux passe ensuite en revue les divers engrais : le fumier et les en- 
grais chimiques. Il donne, pour chacun de ces engrais, tous les renseigne- 
ments utiles : leur nature, leur prix, leur emploi, etc. 

Ce petit volume, par sa clarté et sa précision, intéressera vivement tous 
ceux qui s'occupent des engrais à un titre quelconque. X. R. 



NOUVELLES ET RBNSBIGNEMBNTS 

Le ÏÏ^V Congères inferoiitional de chimie appli- 
quée à Vieuae eu 180*». — Le troisième Congrès international 
de Chimie appliquée aura lieu à Vienne du 28 juillet au :2 août 1898. 

Il y aura douze sections : 

le section : Chimie analytique générale (Méthodes analytiques généra- 
les, appareils et instruments. 

Up section : Chimie des denrées alimentaires, chimie médicale et phar- 
maceutique. 

Ille section : Chimie agricole. 

IV« section : Sucrerie, amidon ne rie, glucoserie. 

V® section : Chimie de la fermentation. 

Sous-section a) Brasserie et malterie. 

Sous-section b) Distillerie et fabrication de levure. 
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1 : Chimie des vins. 

on : Industrie chimique des produits inorganiques, (âcide 
îarbonate de soude, chlorure de chaux, alcalis, engrais, chaux 
éclairage par le gaz et d'autres matières ; fabrication des 
i porcelaine et de l'argile), 
ion : Métallurgie, mines, explosifs, etc. 
>n : Industrie chimique des matières organiques (matières 
érivées du goudron, teinture, impression sur étoffes, produits 
ques, chimie des matières grasses, des huiles et des matières 
industrie du papier et de la cellulose, tannerie et fabrication 
e). 

n : Chimie des industries graphiques (Photochimie, impri- 
?[raphique et chimique, impression en couleurs, etc.). 
m : Questions d'enseignement. Questions d'intérêt profes- 
chimistes. 

on : Électro-Chimie. 
B la cotisation est de 10 florins. 

38 admises au Congrès sont: l'allemand, le français et TanglaiB. 
'pour les souscriptions et les renseignements à M. Strohmer, 
înéral du II1« Congrès international de Chimie appliquée à 
2, Schônburgstrasse 6. 

►ires destinés à être communiqués au Congrès doivent être 
[. Strohfner avant le 1er juin. 



» breirets d'inirention reteCifs À la eliiniie, 
dés en France do tO noTeaibre 1897 mu 14 
i>re 1897 (1). 

18 novembre 1897. — Spranger. — Procédé et appareil 
pour la fabrication de solutions concentrées d'ozone. 

18 novembre i897. — Boot. — Appareil servant à la fabri- 
cation de l'acide nitrique. 

20 novembre 1897. — Société The Clayton aniline C* 
Ld. — Préparation de produits d'oxydation de Tacide 
paranitoluène sulfonique. 

29 novembre 1897. — Vincent. — Mode de préparation du 
cyanure de méthyle. 

1er décembre 1897. — Compagnie Parisienne des cou- 
leurs d'aniline. — Procédé de fabrication de l'acide 
méta-oxybenzaldéhyde-orthosulfonique. 
• 14 décembre 1897. — Société Française des couleurs 
d'aniline, Ruch C® et Gassmann. — Fabrication 
de sels diazoïques stables. 

mication de MM. Marillier et Robelet, Office internationad pour 
[es brevets d'invention en France et à l'étranger, 42, boulevard 
elle, Paris. 

En^FIIDI Al ^^ chimiste expérimenté demande une place 
Il Cilili liUl dans un laboratoire ou dans Tindastrie. Ëx- 
érences comme analyste et comme chioiis^te industrieL 

Le Gérant : C. CftlNON. 



Imprimerie Parlsienae L. BARNëOUD et Ç'*, 8, rue Ricordaine. 
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Oosa^e de la matière g^rasiie dan« la erème, le 
beurre et les fromag^eA. 

Par M. R. Lézé 

L'acide chlorhydrique pur et concentré, par la propriété qu'il 
possède de dissoudre la caséine du lait, lorsqu'on rajoute en quan- 
tité suffisante, constitue un des meilleurs réactifs indirects pour 
le dosage de la matière grasse dans le lait ou les produits qui en 
dérivent. 

Pour le lait, de très nombreuses et très diverses expériences 
nous ont démontré que les résultats donnés par lempkii de Taeide 
à chaud, avec neutralisation consécutive par Tammoniaque, ne 
sont pas toujours tout à fait concordants pour des raisons restées 
inconnues. 

Le procédé est à abandonner, si l'analyse doit être faite immé- 
diatement, mais il subsiste comme un des meilleurs et des plus 
simples, dans le cas où l'on a du temps devant soi. 

En ajoutante du lait froid de Tacide chlorhydrique froid, par 
petites portions, agitant doucement, après chaque addition» et lais- 
sant les choses à elles*mémes, après avoir versé ^ à 8 parties 
d'aciJe pour une de lait, le liquide s*éclaircit par la dissolution 
du précipité et, après quelques heures, il se sépare, à la partie 
supérieure, une émulsion crémeuse, qu'il suffit de chauffer quel- 
ques minutes nu bain-marie, pour qu'elle se résolve en matière 
grasse isolée nettement, dont on n*a plus qu'à mesurer le volume 
dans un tube gradué. Les résultats sont satisfaisants. 

Mais la supériorité de la méthode à lacide chlorhydrique s'af- 
firme nette lorsqu'il s'agit d'analyser les produits du lait. 

Crème, — On ajoute peu à peu, à de la crème préalablement 
pesée, 5 à 6 fois son poids d'acide chlorhydrique pur et froid. 
L'opération se fait dans un ballon à col gradué, et ces ballons se 
trouvent chez les fabricants d'appareils de chimie ou peuvent 
être faits sur commande sans difgcultés aucunes. L'appareil se 
compose d'un réservoir sphérique de lOOit 300 ce. de capacité, 
raccordé à un tube d'une capacité de 8 à 10 ce. et gradué en 
dixième de ce. ; il est surmonté d'un petit entonnoir ou évasement 
pour l'introduction des matières. 

On prend la tare du ballon, on verse environ 20 à 25 gr. de 
crème et on note le poids introduit. Le produit est d'une pesée 
difficile; il est préférable, au point de vue delà rapidité, de pren- 
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s quelconque, entre 20 à 25 gr , et de noter ce poids ; 
)U à peu l'acide froid ; on agile doucement et, au bout 
linutes, la matière grasse isolée se sépare et monte à 
\n ajoute assez d'acide pour qu'elle parvienne dans la 
et on chauffe au bain-marie. Le beurre fondu se sé- 
le grande netteté ; on le mesure en volume, et ce vo- 
îgrés, multiplié par 0,90, donne le poids du beurre, 
yse, si simple et d'un prix de revient insignifiant, a 
rétablissement, de laiteries industrielles achetant la 
IX de la matière grasse. 

- Mais la méthode s'applique encore à l'analyse du 
lyse qui peut être rapidement terminée en adoptant 
iiivante : 

ans une cornue tubulée un poids P de beurre (^par 
gr.) et on fait passer dans le beurre fondu au bain- 
urant d'un gaz inerte (on emploie avec succès le gaz 
lesséché et débarrassé de son ammoniaque par un 
jle la ponce sulfurique) ; l'eau du beurre est entraînée, 
Ile ou on l'arrête par les procédés usuels; on la pèse. 
3 l'eau est, on le sait, difficile, long et incertain par le 
ive. 

urre anhydre est repris par l'acide chlorhydrique ; la 
ivée à l'acide, et les liquides sont réunis dans un des 
lécrits, mais à col gradué de capacité suffisante, par 
ce La matière grasse anhydre est dosée en volume. 

— Rien de plus facile que d'adapter cette méthode au 
matière grasse dans les variétés de fromages com- 

uelles qu'elles soient. On pèse le fromage, haché ou 
ns le ballon, on ajoute 4 ou 5 fois le poids d'HGl à 
sse la dissolution s'opérer, ce qui se produit en 20 à 
la matière grasse anhydre s'isole, et elle est évalué^ 
omme dans les opérations précédentes, 
.es, d'une grande utilité pratique, peuvent, comme on 
exécutées par le premier venu après quelques heures 
âge ; les seules précautions à observer sont d'opérer 
de pur, sans chlore ni fer, et surtout de ne pas chauf- 
poir de hâter la dissolution de la caséine ; il est pré- 
)ir un peu de patience, d'attendre que les réactions 
froid et même de refroidir au bain d'eau, si ré<?hauf- 
)letrop rapide, 
its sont presque aussi exacts que ceux du dosage par 
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Aetion des noirs déeeloriiate éar le rln 

Par M. H. Astrug 
Préparateur à la station œnologique de TAade. 

lia décoloration des vins rouges et rosés a été pratiquée depuis 
quelques temps pour préparer des vins blancs, dont la consom- 
mation a très notablement augmenta ces dernières années. 

La décoloration des vins s'effectue au moyen de différentes 
substances, dont l'action peut être oxydante (eau oxygénée, pero- 
xydes, manganates), réductrice (acide sulfureux et ses dérivés), 
précipitante (colles, caséines, etc..) ou absorbante (noirs dico- 
lorants). Cette dernière catégorie ayant été îaplusfréquiîrament 
utilisée dès le début de la dernière campagne, c'est à son étude 
que nous nous sommes borné dans ce travail. 

Beaucoup de charbons jouissent de propriétés absorbantes 
à regard des substances volatiles (odeurs, gaz) et à î*égard d'une 
foule de composés organiques et même minéraux (tannins, gly- 
cérines, matières colorantes, alcools, acides, sels organiques, etc.) 
Tous ne sont pas cependant utilisables dans le cas spécial des 
vins. Les noirs de fumée, qui peuvent doser 30 p. 100 de carbone 
et seulement 7 ou 8 p. iOO de substances minérales, sont à rejeter 
à cause des matières organiques, à odeur empyreumatique ou 
goudronneuse qu'ils retiennent presque toujours et qui commu- 
niquent aux vins leur o«leur. Le charbon végétal lui-même, que 
beaucoup d'auteurs ont conseillé et conseillent encore, n'a fourni 
dans nos essais que des décolorations très faibles, malgré sa haute 
teneur en carbone (70 à 80 p. 100 et seulement i à 3 p. 100 de 
matières minérales). Ce serait certainement le décolorant le meil- 
leur marché et le plus commode, s'il n'en fallait des doses élevées 
et s'il ne jouissait pas d'un pouvoir absorbant trop puissant pour 
les odeurs et les parfums du vin. 

Le noir animal seul nous a fourni des résultats réellement pra- 
tiques ; il n'a pourtant rien de bien constant dans ses propriétés 
ni dans sa composition, comme l'avait déjà reconnu Payen. 
Cependant l'élément actif, le carbone très divisé, n'y entre que 
pour une proportion relativement faible, la grosse masse étant 
formée par des sels calcaires ou des matières insolubles. 

L'application des noirs bruts, et même des noirs épurés, à la 
décoloration des vins, devait avoir des inconvénients faciles à 
prévoir. En effet, ces corps nuisent aux parfums et odeurs dii 
vin, qu'ils absorbent si facilement; ils agissent sur le tannin, la 
glycérine, les acides, les sels organiques, etc.. Il était donc inté- 
ressant de déterminer dans quelles proportions les éléments 
principaux d'un vin pourraient être influencés par ce traitement. 
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faire cette étude» nous avons pris 10 variétés de noirs, choi- 
;out parmi celles qui avaient été utilisées pendant la cam- 
nicole, et dont la composition sommaire est indiquée dans 
m de la page 187. 

iméros 1, 2, 3 et 4 sont des noirs bruts, ayant servi au 
i la campagne; leur teneur en carbone varie de 10 à 20 p. 
sur richesse en cendres de 74 à 78 p. iOO ; ils contiennent 
nent peu de sels solubles. Le no i, le plus pauvre en 
j est le plus mauvais, puisqu'il contient encore de la ma- 
;anique, des acides libres et de la chaux sous forme solu- 
\ Teau. Tous ont fourni un abondant dégagement d'acide 
|ue par le traitement aux acides, et, ce qui est plus ^rave, 
l'hydrogène sulfuré. Le n? 5 est un noir vendu comme 
en vérité, c'est un charbon lavé, mélangé à du sang des- 
ilvérisé ; son action décolorante, d'ailleurs très faible, se 
j de l'action du noir et de la décoloration produite par 
e au sang. Les n*» 6 et 8 sont des noirs lavés et vendus 
purs dans le commerce. Le no 7 a été épuisé aux acides 
ts, au laboratoire même, pour servir de terme de com- 
i. Les nos 6 et 7 proviennent du lavage aux acides et à 
i no8 3 et 4. Les no» 6 et 8 sont vendus à l'état pâteux, afin 
conserver, dit-on, un pouvoir décolorant intense. En 
noirs sont dépourvus, ou à peu près, de toute substance 
ou soluble ; abstraction faite de toute humidité, ils con- 
simplement : 
80 p. 100 de carbone et 20 p. 100 de silice et oxydes in- 

85 p. 100 de carbone et 45 p. 100 de silice et oxydes inso- 

90 p. 100 de carbone et 10 p. 100 de silice et oxydes in- 

it donc très riches en carbone pur. Le n* 9 est aussi un 
paré du commerce, se rapprochant assez des noirs de fu- 
i pur et très employé dans les laboratoires, à cause de son 
wivoiv décolorant. On voit qu'il est le plus riche en car- 
n origine est plutôt végétale. Le no 10 est un noir végé- 
itué simplement par de la braise de boulanger ordinaire, 
m poudre impalpable. La (composition de ces charbons 
c les essences Incinérées, le sol, l'époque de la récolte, la 
i végétal employée, le degré de carbonisation, etc. On 
[a richesse en carbone pur de ces braises oscille entre 70 
00, le reste étant constitué par un peu d'humidité, une très 
)portion de matières niinérales et quelques gaz occlus. 
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Ces différents charbons ont été mis en contact avec le vin, à 
raison de 1 kilogramme par hectolitre, pendant 3 jours, avec agi^ 
tation fréquente, puis filtrés au papier. Cette dose de i kiL par 
hectolitre paraît un peu faible, en comparaison de celles qu'on 
emploie pour les noirs végétaux, et même pour les noirs animaux, 
quand on traite certains vins rebelles à la décoloration. Nous l'a- 
vons maintenue cependant, parce que nous l'avons reconnue suf- 
fisante pour Tun de nos échantillons et que cette circonstance 
nous permettait d'établir une équivalence entre les divers noirs. 
Les modifications analytiques apportées dans les vins par cette 
dose minime sont fort appréciables. 

Le vin employé pour ces essais était un petit vin de plaine, 
provenant de vignes submergées, contenant beaucoup d'aramon, 
à la coloration moyenne (4* Violet-rouge ; intensité = S^^jlî), et 
se rapprochant des vins qui ont été soumis cette année à la déco- 
loration. 

£n examinant le tableau d'analyses des vins traités, qui se 
trouve placé à la page 190, on peut faire les observations suivantes. 

Au POINT DE VUE CHEMIQUE : 

lo Si nous considérons d'abord les n®» i, 2^ 3 et 4, traités par 
des NOIRS BRUTS, nous constatons : une perte d'alcool égale au 
moins à 0*^5, — une légère diminution d'acidité (il y a exception 
pour le n" 1, mais le noir employé avait lui-même une acidité à 
peu près correspondante au gain constaté), — une perte d'extrait 
de 2 à 3 grammes, — une perte très importante de crème de tartre, 
pouvant aller presque jusqu'à la totalité, — une augmentation 
très importante des cendres totales, dont le poids par litre a. 
presque doublé ; c'est h la partie insoluble des cendres qu'est 
due cette augmentation, la partie soluble ayant, au contraire, di- 
minuée notablement, il y a aussi une perte de tannin et de glycé- 
rine variant des deux tiers à la moitié, — un gain considérable 
de chaux et d'acide phosphorique. 

Etant donné ce que nous savons déjà de la composition des 
noirs correspondants, ces résultats peuvent s'expliquer assez faci- 
lement ; les acides et les sels acides du vin ont réagi sur les carbo- 
nates des noirs bruts, d'où une perte d'acidité et la précipitation ^ 
presque complète du tartre à l'état de sel calcaire, il y a eu en 
même temps dissolution d'une partie du phosphate de chaux, 
d'où la notable augmentation des cendres insolubles, de la chaux 
et de l'acide phosphorique. La partie soluble des cendres a été,/ 
au contraire, diminuée du carbonate dépotasse correspondant au 
tartre précipité. Pour la glycérine, les matières astringentes et 
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^ qmlA f a c« ■fcnwiHion pore ei simple 
^ f9r le Boir. La prMoanaaee des pertes sor les 
F dîYVfs «^battges ealie ks noirs et le vin, 
JHT wmt perte de 1 à 3 franmes <r extrait, 
r que la pcr^ en acidité, qui n'est qae de 0,5 
t lëire pfiB ccM^dêrable. Ea effets elle comprend la 
•3 gr. de iHtre. soi. ^73 d acidHé ra S 0« H'), la 
cotoraalrSj acida rolatils et enfin la 
tdnwÊKt 
' qw raôde ptoqptoriqoe dissoos à l'état de 
^ acide sDtt la caose de cette anoaialîe. 
S* Coasîdéress BaiBtaaat les § aaméros soiraiits. traités par 
** 3«o«s i-^vts oc PCRS. !lwBcaMitHoni : âne perte d'aleool, 
— —a pef%? d"acidàê^ fênêfai i EB ient m pen BKMBdre. — nue perte 
tà3p-.. — ks eeadres totales sont seosi- 
^ égaies à celles <te têaaoiB. arec une répartition à pea 
P«** ••■■» ent» las ccMferes «tn M w et insotnbles. — La crème 
^ •*«»• ■'^ p» été aMf i gt ; la ftycérîoe a diaiiiioé de ©,5 à 
i.5 ; le ri aa ia a dimiaoè de t fr à 1 gr. 6. Les variations de 
^ c^MXH de laride p6i>>pboriqiie sont négligeables, sauf pour 
^^ '-<>«^ rl i a n x parait avoir été presque cat îè re m eBtalisorbée. 
Lcsdnn aotrs 1« pios riches es carbone par, les n*« 7 et 9, se 
^trcsdùihrcflHncat Le a* 9, pins ricbe en carbone, 
a afeaorlN^ pitts ^ tannia. Les diffmnces sont également sen- 
siW»«ntre ks denx noirs en pâte bT § et 8, de riebesse assez 
^msiae. «t. par coKéqiKnl, pins foai|ianMn. 

D>Ma Manière gêiM^le.oa pent dire qne les noirs purs on lavés 
■Vînt pas aiodiitê la<nMpasàîon de la partie minérale da vin et 
^ '*^** sw^pldMat absorbé amant de tannin que les noirs bmts, 
envtionBMmie no^degtvcérne.soQvent autant d*exlrait,aotant 
'i*'»*»^ •* d aridité aei^bté volalile^. 

y L^ction du xom ^téuêtal x* ig doitètre considérée à part 
>o« eo«^ons une perte importante d^akool et d'acidité (près 
dTnn araaMneK 



1»^ ««.^ -i^ *" ^^^ *i»iaation de lexlrait sec (ê,^), 
T!r,Sr!i. "^ ^ * ^"^"^ ^ '•'*«*» «"^ augmentation 



^, .^ ^««i*« ♦gr.6il>, nne perte notable de glycérine et 

datanmnienviron i grammes. 



P«~»V^^ * 5els sotobks. Cette partie est essenltelle 
«ijjt^^ 

1-^ P«SrSi^rï.î^^ Jttrs^^ peat^ôtre 
w^ «• wiwe en lattrate neoltn écfcawMnt Ml *i««o«. i^ 
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l'alcool; on doit admettre qu'il y a eu absorption pure et simple 
de ces principes par le noir. La prédominance des pertes sur les 
gains, au cours de ces divers échanges entre les noirs et le vin, 
se traduit en résumé par une perte de 2 à 3 grammes d'extrait. 

On peut remarquer que la perte en acidité, qui n'est que de 0,5 
à 0,7, devrait être plus considérable. En eflfet, elle comprend la 
perte de tartre (3 gr. de tartre, soil 0,75 d'acidité en S 0* H»), la 
p^te de tannin,, matières colorantes, acides volatils et enfin la 
faible alcalinité du noir. 

Il est possible que Tacide phosphorique dissous à l'état de 
phosphate acide soit la cause de cette anomalie. 

î* Considérons maintenant les 6 numéros suivants, traités par 
des NOIRS LAVÉS ou PURS. Nous constatons : une perte d'alcool, 
— une perte d'acidité, généralement ur peu moindre, - une perte 
d'extrait, variant de 1 à 3 gr. , — les cendres totales sont sensi - 
blement égales à celles du témoin, avec une répartition à peu 
piès égale entre les cendres solubles et insolubles. — La crème 
de tartre n'a pas été altérée ; la glycérine a diminué de 0,5 à 
2,5 ; le tannin a diminué de 1 gr à 2 gr. 6. Les variations de 
la chaux et de l'acide phosphorique sont négligeables, sauf pour 
le n*" 7, où la chaux paraît avoir été presque entièi'ement absorbée. 

Les deux noirs les plus riches en carbone pur, les n®^ 7 et 9, se 
sont comportés très dilféremment. Le n® 9, plus riche en carbone, 
a absorbé plus de tannin. Les différences sont également sen- 
sibles entre les deux noirs en pâte n^^ 6 et 8, de richesse assez 
voisine, et, par conséquent, plus comparables. 

lynoe manière générale, on peut dire que les noirs purs ou lavés 
n'ont pas modiité la composition de la partie minérale du vin et 
qu'iteont simplement absorbé autant de tannin que les noirs bruts, 
environ moitié moins de glyeérine,souvent autant d'extfait,autant 
d'alcool et d'acidité (acidité volatile). 

2^ L'action du noir végétal n» 10 doit être considérée à part. 
Nous constatons une perte Importante d'alcool et d'acidité (près 
&un gramme), une faible diminution de l'extrait sec (0,80), 
une perte d'environ 4 gr. de crème de tartre, une augmentation 
sei»iblo des cendres (0 gr. 60), une perte notable de glyoériii«e et 
de tannin (environ 1 gramme). 

Nous avons vu qu^il y avait, dans les charbons végétaux, une pro^ 
portion notable de sels solubles. Cette partie est essenliellc- 
ment formée de carbonates alcalins, qui saturent une partie de Ta- 
cidité, augmentent le poids des cendres et transforment peut-être 
uae partie du tarire en tartrate neutre échappant au dosage. Les 
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^rine, en tannin, en couleur... ont cependant pré- 
y a un déficit en extrait. 

fis,sans être négiigeab]es,ne sont pas si importantes 
)t, à elles seules, faire rejeter l'emploi de ces noirs, 
oir décolorant est si faible qu'il en faut des doses 
les modifications chimiques s'accentuent alors 
les peuvent atteindre celles déjà constatées avec 
A dose égale, on peut dire que ces noirs viennent 
les noirs purs et les noirs biuts au point de vue 
sur les vins. 

U POINT DE VUE GOLORIM ÉTRIQUÉ : 

ntillon ; le n° 9, pouvait être considéré comme net- 
; tous les autres étaient ou rouges ou pelure d'oi 

lantillons sont rougis plus ou moins par les aci- 
par Tacidesulfurique notamment. Ce fait a son in- 
car il permet de déceler aussi bien les vins rouges 
ir que ceux blanchis à l'acide sulfureux. Pour 
;, nous avons utilisé le chromatomètre Ândrieux. 
3ra,en consultant les chiffres du tableau, que la 
mger n'a pas pu enlever la moitié seulement de la 
loin ; ce noir est donc bien inférieur à tous les 
de vue décolorant. Le noir spécial n° 5 s'est mon- 
5 actif. 

tarons les noirs bruts aux autres noirs lavés, nous 
le leurs effets ne sont pas aussi différents qu'on au 
re à priori, et, si les noirs purs viennent en tête 
rants, les noirs lavés les suivent de près. Des re- 
ieures avaient montré que le pouvoir décolorant 
mt rapidement avec la richesse en carbone. Ce 
^e pas nettement de notre travail, bien qu'il y ait, 
B certaine relation entre la puissance décolorante 
n carbone. Cependant, le noir n<> 9, qui a 93 p. 100 
ait du se trouver classé bien avant tous les autres; 
chiffres exprimant la décoloration devraient être 
blés. 

lomalie, plus facile à expliquer, nous est fournie 
r purifié au laboratoire en lavant aux acides bouil- 
ut n^ 4, ce qui avait juste quadruplé sa richesse en 
é employé à Télat absolument sec et n'a produit 
ration très incomplète (0,414), tandis que le no 4 
vin faiblement rosé (0,162) ; le résultat parait pa- 
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radoxal à première vue, et il faut admettre, pour l'expliquer, que 
l'humidité du noir lui conserve des propriétés décolorantes in- 
tenses, tandis que la dessiccation les diminue fortement. Nous 
avons déjà vu, en effet, que les noirs 6 et 8, dont les richesses en 
carbone pur à l'état sec sont assez voisines de celle du n^ 7, nous 
ont été fournis à l'état pâteux. Ils ont donné, avec 3 ou 4 fois 
moins de cart)one, de bien meilleures décolorations ; on a donc 
avantage à maintenir à l'état humide les noirs puritiés, lavés etc., 
comme l'ont fait certains industriels, si l'on veut leur conserver 
le maximum de pouvoir décolorant. Cette explication peut aussi 
s'appliquer dans une certaine mesure au cas du noir pur n^ 9, 
qui avait été employé aussi à l'état sec. 

Au POINT DE VUE ORGANOLEPTIQUE : 

Alors que le témoin était droit de goût et fruité, tous les 
échantillons traités par le noir avaient perdu leur vinosité. Ils 
étaient tous plats, plus ou moins amers, généralement âpres. Les 
plus décolorés, n""^ 8 et 9, étaient aussi mauvais que les autres. 

Nous avons complété cette petite étude par l'examen analyti- 
que d'un vin rouge décoloré à forfait et en grande quantité (plu- 
sieurs milliers d'hectolitres) au moyen de collages et de traitements 
à l'acide sulfureux et au noir animal. Voici l'analyse du vin, tel 
qu'il a été livré à la consommation comme vin blanc provenant de 
vins rouges décolorés, et l'analyse du témoin ; on voit que les ré- 
sultats ne diffèrent pas sensiblement de ceux déjà enregistrés. Le 
vin était parfaitement blanchi, mais il avait, en plus, des défauts 
déjà énumérés, un goût et une odeur de soufre intenses. 



Alcool p. 100 en volume. 
Acidité sulfurique totale. 
Extrait sec à 100 degrés . 
Crème de tartre. . . . 
Gendres solubles . . . 

— insolubles . . 

— totales. . . . 

Glycérine 

Matières astringentes. . 

Chaux totale 

Acide phosphorique . . 
Somme alcool -)- acide . 
ilapport alcool : extrait • 



Vin 


Vin 


Témoin 


décoloré 


7,iO 


7.0 


5,10 


4,70 


19,b0 


17,45 


4,70 


1,50 


1,50 


1,70 


0,70 


1,90 


2.20 


3,60 


5,70 


4.0 


2,50 


0,60 


0.30 


0,50 


0,40 


0,80 


12,20 


11,70 


2,90 


3,20 
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Vin Vin 

Témoin décoloré 

Coloration rouge légère»' ambré. 

Décoloration 10,000 0,0i44 

Action des acides minéraux, rouge vif rose vif. 

Dégustation franc dégoût goût de soufre 

prononcé, plat, 
sans vinosité. 

Conclusion. 

En résumé : 

Les noirs animaux bruts se distinguent peu des noirs lavés, au 
point de vue de leurs effets organoleptique et colorimétrlque 
sur le vin ; les faibles différences observées sont cependant à Ta- 
vantage des noirs purs. 

Il convient de les conserver à l'état humide après lavage, si Ton 
veut profiter de toutes leurs propriétés décolorantes. 

Tous les noirs ont absorbé un peu d'alcool, un peu d'acidité 
totale, de la glycérine, de la couleur et surtout du tannin ; la ba- 
lance des échanges entre ces produits et le vin se solde toujours 
par une perte d*extraU (1 à 3 gr.). I.«s noirs animaux bruts se dis- 
tinguent nettement des noirs purs et des noirs végétaux par une 
absortion de tartre pouvant aller jusqu'à la totalité, une absorp-^ 
tien plus importante de la glycérine et surtout une augmentation 
considérable des matières minérales dissoutes (du simple ^u dou- 
ble). C'est surtout la partie insoluble des cendres totales qui est 
augmentée, tandis que la partie soluble est notablement réduite ; 
les quantités d'acide phosphorique et de chaux de ces cendres 
sont tout à fait anormales. 

Les noirs végétaux sont bien inférieurs au point de vue déco- 
lorant ; il en faut des doses doubles ou triples, et alors les modi- 
fications qu*lls apportent à la constitution chimique du liquide 
deviennent supérieures à celles que causeraient des doses suffi- 
santes de noir animal ; ils défigurent le goût du vin tout autant 
que les autres. 

Les chimistes pourront tenir compte de ces résultats, s'ils ont 
à rechercher l'origine de certains vins blanc. Ce sera pour eux de 
quelque intérêt, à cette époque où les questions de Régie prennent 
une importance considérable qui les met souvent à répreuve. 
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DQsa^e des ^ijeérophospliates aeides 

Par MM. âdrian et Trillat. 

Nous avons indiqué (i) que l'acide glycérophosphorique était 
susceptible ' de fournir une série de sels acides, analogue à celle 
que. fournit l'acide phosphorique. 

Les glycérophosphates acides peuvent être dosés par titrage au 
moyen des indicateurs ; soit au moyen de rhélianthine, soit au 
moyen de la phtaléine. 

Dans le cas de la phtaléine, le produit (environ i à 2 gr.) est 
dissous dans 50 ce. d'eau préalablement bouillie ; le liquide est 
filtré et étendu du double de son poids d'eau. Le titrage se fait 
au moyen d'une solution normale de potasse. La quantité de sel 
acide est donnée par l'équation suivante. 

Ba OPhO C +2K0H= 

l \OC»H»(OH)»J 

\0C»H»(0H)« \0C>H«(0H)« 

Vérification. — gr. 727 de glycérophosphate de baryte, répon- 
dant à la formule Ba (Ph G'O^H^)*, ont été dissous dans environ 
80 ce. d'eau et titrés, en présence de la phtaléine, par la potasse 
normale. Il a fallu 3 ce. de potasse pour amener le virage de la 
phtaléine. 

En calculant d'après l'équation précédente, on trouve que la 
quantité correspondante de sel acide est égale à Ogr. 718, au lieu 
de gr. 727 qu'on avait employés. 

Si l'on représente par M le poids moléculaire du sel, P son 
poids effectif et n le nombre de centimètres cubes employés, on 
aura la richesse centésimale du produit par l'équation suivante : 

MnXiOO Mn 
^■~2X1000XP~"20P 

Ce qui différencie immédiatement les glycérophosphates acides 
des sels neutres, c'est leur grande solubilité dans l'eau froide, ainsi 
que dans Teau additionnée dalcool. Celui-ci ne les précipite que 
difficilement de leur solution aqueuse : le précipité obtenu se pré- 
sente comme une masse gélatineuse et translucide. La chaleur ne 
les précipite que faiblement ; au contraire, dans le cas des solu- 
tions de sels neutres, une température peu élevée suffit pour sé- 
parer la presque totalité du sel dissous. 

La chaleur ne les décompose pas sensiblement ; mais, en solu- 

(i) Comptes rendus du 25 avril 1898, p. 1215. 



à 
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tion aqueuse, on peut constater, après une demi-heure d'ébulii- 
lion, des proportions déjà notables d'acide phosphorique libre. 
Â froid, la décomposition n'a lieu que très lentement. Les glycé- 
rophosphates acides se distinguent des phosphates neutres et aci- 
des par les mêmes réactions que les glycérophosphates neutres; 

Le molybdate d*ammoniaque ne donne un précipité qu'après 
une ébullition prolongée. Il en est de même pour l'acétate d'u- 
rane. 

L'acétate de plomb donne un précipité blanc soluble dans l'a- 
cide acétique. 

Le nitrate d'argent et le chlorure ferrique ne donnent pas de 
précipité. 

Le nitrate acide de bismuth ne donne pas de précipité en solu- 
tion azotique. 



Dosagre de l'aeide sueeinique en présenee des 
aoide» tortrique et lactique 

Par MM. F. Bordas, Joulin et do Raczkowsky. 

Lorsqu'on ajoute une solution concentrée d'azotate d'argent 
dans un liquide contenant ces trois acides à l'état de sels neutres 
solubles, l'acide succinique se précipite intégralement, l'acide tar- 
trique partiellement, tandis que l'acide lactique reste en solution, 
par suite des différences de solubilité de ces trois sels d'argent. 

Ceci étant donné, voici comment nous effectuons le dosage. 

La solution contenant ces trois acides est exactement neutrali- 
sée à l'aide d'une solution normale décime de potasse. On note le 
nombre de centimètres cubes nécessaires ; puis on ajoute un excès 
d une solution concentrée d'azotate d'argent. Le précipité est filtré, 
puis lavé, jusqu'à ce qu'un goutte du filtratum ne précipite plus 
par le chromate neutre de potasse 

Dans ces conditions, le succinate d'argent seul est resté sur le 
filtre, carie tartrate d'ar|[ent a été complètement dissous par les 
eaux de lavage. 

On fait tomber, à l'aide d*un jet de pissette, le précipite ainsi 
lavé, dans une fiole, et on ajoute 2 gouttes d'une solution de chro- 
mate neutre de potasse, qui, décomposant le succinate d'argent en 
suspension, forme du chromate d'argent. On ajoute alors une 
quantité de chlorure de sodium en solution normale décime,telle 
que le précipité devienne blanc et que le liquide prenne une 
teinte jaunâtre. Il suffit de verser ensuite une solution d'azotate 
d'argent également normale décime^ jusqu'à ce que le liquide 
commence à prendre une coloration rose-brun. 
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Eti retraiicbaiit <)u nombre de centimètres cubes de tolution de 
cMorure de sodium N/10 celui de Fazotate d'argent, on obtient 
le volume de la solution normale décime d'azotate d'argent néces- 
saire pour précipiter la quantité d'acide succinique contenue dans 
la liqueur. 1 ce. de cette solution correspond à 0,0059 diacide 
succinique. Gomme il est facile de doser, d'autre part, Tacide tar- 
trique, on obtiendra l'acide lactique par différence. 



Hosagre den eendres dans les matières gérasses 

Par M. Ferd. Jean. 

M. Â. Delecœullerie a présenté à l'Association Belge des ehi 
mistes un travail sur le dosage des cendres dans les beurres, 
cires, suifs, etc., dans lequel il préconise un procédé qui permet 
d'éviter les ennuis de la dessiccation préalable de la matière 
grasse. 

Ce procédé consiste à peser, dans une capsule de platine tarée, 
une certaine quantité de beurre, à le faire fondre à une douce 
chaleur (au-dessus d'une étiive à eau), à plonger, lorsque la masse 
est bien liquéfiée, un petit filtre sans cendres plié en quatre, et à 
allumer la partie du filtre émergeant du corps gras fondu. Ce pe- 
tit filtre joue ici absolument le rôle de la mèche dans une bougie, 
et toute la matière grasse, entraînée par imbibition, se consume 
sans projections ni décrépitation. La chaleur dégagée dans cette 
combustion est suffisante pour entretenir la liquéfaction de la 
matière grasse et éliminer les dernières traces d'humidité. 11 suf- 
fît alors d'une légère calcination et les résultats obtenus sont 
d'une concordance remarquable. 

Nous avons eu Toccasion d'appliquer ce procédé au d(»sage des 
cendres dans diverses matières grasses, et notamment dans des 
dégras contenant plus de 20 p. 100 d'eau ; il nous a donné d'excel- 
lents résultats, et la détermination ne demande que très peu de 
temps. 

Analyse ebimique et essais des c»onib«stibles. 

Par M. L. Gampredon. 

(Suite et fin) (1). 
3. Essais spéciaux. 

A. — Appréciation du pouvoir agglutinant dès houilles. 

Dans la classification actuelle des houilles, on ne trouve aucune 
indication de leur pouvoir agglutinant, c'est-à-dire 4e la faculté 

(1) Voir Annaleê de Chifnie ûnntytique, 1898, p. Il, 119 et 135. 
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qu'elles possèdent de s'agglomérer plus ou moins, soit en vase 
clos, pour la fabrication du coke ou du gaz, soit dans un fbyer 
avec accès de l'air. 

Suivant la manière dont elle se comporte, on se contente de 
dire qu'une houille est plus ou moins collante. 

Rajeunissant une idée émise en 1870 par Richters, nous avons 
essayé d'apprécier le pouvoir agglutinant des houilles en nous 
basant sur le principe suivant : 

Mélanger la houille avec un corps réfractaire inerte et soumet-^ 
tre le tout à la carbonisation en vase clos. La houille retiendra, 
sous forme de culot solide, d'ajtant plus de matière inerte qu'elle 
sera plus collante. 

Pratique de Vessai. — On opère sur là houille finement pulvé- 
risée ; le corps inerte adopté est le sable fin à grains de grosseur 
régulière. On prend le sable qui passe au tamis de iOO mailles 
par centimètre carré et reste sur le tamis de 400 mailles par 
centimètre carré. 

On mélange à un poids constant de houille (1 gramme par 
exemple) des poids variables de sable, et on porte le tout au rouge 
vif dans des petits creusets de porcelaine, disposés eux-mêmes 
dans un creuset de terre plus grand et noyés dans le charbon de 
bois pulvérulent. 

Après refroidissement, on observe l'aspect du produit chauffé, 
et l'on trouve une poudre sans consistance ou un culot plus ou 
moins dur. 

11 est facile de déterminer, au moyen de quelques essais, le 
poids maximum de sable qu'une houille peut agglomérer, par 
carbonisation, de façon à donner encore un culot solide. 

Le poids de la houille étant pris pour unité, son pouvoir agglu- 
tinant sera représenté par le poids de sable aggloméré. 

Le pouvoir agglutinant est nul pour toutes les houilles qui, 
soumises à la carbonisation, donnent un coke pulvérulent ; dans 
les conditions de nos essais, il atteint 17 pour la houille la plus 
collante et 20 pour le brai. 

B. — Altération des houilles. 

Depuis longtemps on a constaté que certaines houilles, mises en 
tas, s'altèrent et s'échauffent parfois au point de s'allumer. 

On a, tout d'abord, attribua ce phénomène à l'oxydation des 
pyrites ; mais M. Fayol a reconnu que l'altération provenait de 
l'oxydation de la houille elle-même. Cette opinion a été nette- 
ment confirmée par les expériences de M. Mahler. 

En effet, certaines houilles, chauffées au conlact de l'air, gagnent 
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insi qu'une houille grasse de Commentry, chauf- 
rs à 120 degrés, a gagné 10 p. 100 de son poids, 
que l'augmentation de poids résulte bien d'une 
ihler a fait l'analyse élémentaire et déterminé le 
ne de ladite houille avant et après chauffage. 

Houille. Houille chaaflèe. 
.... 8S,664 78,652 

.... 5,604 3,437 

I. . . . 8,732 23,911 

100,000 100,000 

le observé. 8,408 cal. 6,384 cal. 



calculé, 



8,573 cal. 6,112 cal. 



; houilles rapproche ces combustibles des ligni- 
\. En effet, les houilles fraîches ne renferment 
|ue caractérisé comme suit : 
izaine de grammes de houille pendant quelques 
'ébuUition, avec 50 à 60 ce de solution potassique 
de ulmique se dissout dans le réactif alcalin, et, 
on obtient une liqueur brune, qui, acidifiée 
rhydrique, fournit des flocons bruns d'acide 

I fraîche, inaltérée, la liqueur filtrée passe Inco- 
irec la houille oxydée, on observe une coloration 
oins intense. 

la houille perd aussi son pouvoir agglutinant, 
^ulte des expériences que nous avons faites sur 
.ens, dont le pouvoir agglutinant est tombé de 
fage à 100 degrés prolongé pendant une année. 
L'essai à la potasse et la détermination du pou- 
pourront permettre de caractériser l'altération 

• oxydation. 

Z. — Fusibilité des cendres. 

Mer de deux façons la fusibilité des cendres des 

• composition chimique. — M. Prost, qui a étudié 
t cette question, dit à ce sujet : 

ince de la composition des cendres a parfois une 
nce ; de cette composition dépend, en effet, leur 
té. Si un charbon donne des cendres trop aisé- 
I température qu'elles peuvent avoir à supporter. 
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il se formera des mâchefers qui viendront s'étaler sur les grilles 
des foyers, obstruant les entrées d'air et nuisant, par conséquent, 
au tirage 

« Les cendres de houilles contiennent, en général, les éléments 
de silicates multiples à base d*alumine, fer, chaux, magnésie et 
alcalis. Il s'y trouve aussi, mais en faible quantité, des phos^ 
phates et des sulfates de fer, de chaux, etc. 

c Le degré de fusibilité dépend surtout du rapport existant, 
d'une part, entre la proportion de la silice et celle de Taiumine^ 
et, d*autre part, entre l'alumine et les autres bases : oxyde de fer, 
chaux, magnésie et alcalis. L'infusibilité croit avec la proportion 
d'alumine ; elle diminue, au contraire, lorsque l'oxyde de fer, la 
chaux et la magnésie existent en quantités trop considérables. 
Ceci n'est vrai, toutefois, que jusqu'à une certaine limite ; c'est 
ainsi qu'une cendre formée principalement d'oxyde de fer sera 
tout aussi infusible qu'une autre constituée par un silicate d'alu- 
mine. » 

b. Par des essais comparatifs de fusion. — Les grandes Com- 
pagnies de chemins de fer se préoccupent beaucoup de cette 
question. 

Les essais sont faits en chauffant simultanément au four à gaz 
de petits cylindres moulés avec les cendres à essayer et les cen- 
dres types. 

4^" Détermination du pouvoir caloriûque. 

Définition. — La puissance calôrïtique absolue d'un combusti- 
ble est la quantité de chaleur dégagée par la combustion com- 
plète de l'unité de poids de c^ combustible. 

Plusieurs moyens très ditTérents peuvent être employés pour 
déterminer le pouvoir calorifique. 

1® Détermination expérimentale directe par le calorimètre ; 

Jo Détermination expérimentale par le procédé Berthier (ré- 
duction de la litharge ou de l'oxychlorure de plomb) ; 

3<> Détermination d'après l'analyse immédiate, suivant Goûtai ; 

40 Détermination d'après l'analyse élémentaire par l'applica- 
tion ries formules de Dulong et autres. 

A. — Détermination expérimentale par le calorimètre. 

C'est évidemment le procédé le plus rationnel et le plus sûr. 
C'est d'ailleurs celui que Ton emploie de préférence à tout autre, 
depuis que M. Mahler a étudié et fait construire la bombe calori- 
métrique qui porte son nom 

On trouvera la description complète de cet appareil avec la 
manière d'en faire usage dans le bulletin mensuel de la Société 
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d'Encouragement pour Vindusirie nationale (bulletin de juin 1892) et 
dans tous les ouvrages récents ; nous rappellerons seulement ici 
le principe du procédé et de Tappareil. 

Dans un appareil à parois résistantes, on place le combusti- 
ble ; on introduit ensuite de l'oxygène sous une pression conve* 
nable et on ferme exactement l'enceinte. Si l'on immerge alors 
l'appareil dans Teau d'un calorimètre et que Ton enflamme, par 
un artifice quelconque, le combustible, celui-ci, grâce à la grande 
quantité d'oxygène, brûle complètement et presque instantané^ 
ment. La chaleur dégagée se transmet sans aucune déperdition à 
l'eau du calorimètre et aux diverses pièces de l'appareil, et il est 
facile de l'estimer comme dans les opérations calorimétriques* 

Seulement, dans le cas présent, eu égard à la rapidité de l'ex- 
périence, la plupart des corrections en usage dans les cabinets de 
physique deviennent négligeables. 

CoTicordance des résultats. — Des essais successifs effectués sur 
la même matière, par le même opérateur ou par des opérateurs 
différents, avec des obus différents, donnent des résultats qui, le 
plus souvent, se confondent sans varier jamais d'une façon appré- 
ciable. 

Nota. — La durée totale d'une détermination, y compris le 
temps de la pesée initiale du combustible, est de 30 à i5 mi-*, 
nutes. 

B. — Détermination expérimentale par le procédé ber- 

TblER. 

Elle est basée sur la loi de Welter : 

f Lé pouvoir calorifique d'un combustible est proportionnel à 
la quantité d'oxygène nécessaire pour sa combustion. » 

En pratique, on prend 1 gramme de charbon en poudre exces- 
sivement fine et 40 grammes d'oxychlorure de plomb (plus fusi- 
ble que la litharge). On mélange le tout et on met dans un creuset 
de terre réfractaire. On couvre avec 30 grammes d'oxychlorare 
de plomb et on ajoute, par dessus, une couche de verre plié de 
6 millimètres d'épaisseur. On lute soigneusement le creuset que 
Ton introduit dans le four à vent ; puis on chauffe progressive- 
ment et, finalement, on donne un bon coup de feu. On laisse 
refroidir, on casse le creuset, et on pèse la régule de rlomb. La 
scorie doit être exempte de grenailles. 

On opère en double et on obtient deux culots dont les poids ne 
doivent pas varier déplus de gr. 100. 

Le poids du culot de plomb, multiplié par 237^ exprime ea ca- 
lories la puissance calorifique de 1 kg. de combustible. , 
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G. — Détermination d'après l'analyse immédiate. 
M. Goûtai (1) a proposé la formule suivante, basée sur les teneurs 
en carbone fixe et en matières volatiles qui sont les parties vrai- 
ment calorifiques de la houille. 

P = 8150 G + A matières volatiles, 

dans laquelle : 
G représente la teneur en carbone fixe (coke moins cendres). 
A représente un coefficient qui varie comme suit : 

A = 13,000 entre 2 et 15 p. 100 de matières volatiles 
10,000 15 et 30 — 

9,600 30 et 35 — 

9,000 35 et 40 — 

De nombreux essais comparatifs ont montré que l'ingénieuse 
formule proposée par M. Goûtai fournit des valeurs qui se rap- 
prochent beaucoup des résultats réels obtenus au moyen de To* 
bus calorimétrique. 

D. — Détermination d'après l'analyse élémentaire. 

Dulong a indiqué une formule basée sur la loi suivante émise 
par ce physicien. 

« La chaleur dégagée par un combustible est égale à la somme 
des quantités de chaleur dégagées par la combustion des éléments 
qui le constituent en ne tenant pas compte, toutefois, de la quan- 
tité d'hydrogène qui peut former de l'eau avec l'oxygène du com- 
bustible. » 

On aura donc : P = 8080 G + 34500 (h-^s)- 

8980 et 34,500 représentent respectivement la chaleur de com- 
bustion du carbone et de l'hydrogène. 

On a proposé bien des modifications à cette formule, qui four- 
nit, dans la plupart des cas, des résultats très satisfaisants. 

bxamen comparatif des divers procédés de détermination 

DU pouvoir calorifique DBS COMBUSTIBLES 

Le procédé par détermination directe au moyen de l'obus est 
celui qui se rapproche le plus de l'utilisation réelle du combus- 
tible ; il est rapide et précis ; il exige l'emploi d'un appareil dont 
le prix est abordable aux iiklostrieU. 

Le procédé Berthier ne peut donner de résultats scientifique- 
ment exacts; le résultat obtenu par le calcul, en partant du poids 

(1) Annales de Chimie analyHquêf 1896, p. 169. 
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, est trop faible dans le cas des combustibles très 
'op élevé dans le cas contraire, 
mules qui s'appuient sur l'analyse immédiate^ 
il donne des résultats intéressants et suffisamment 
ut pour les houilles à moins de 35 p. 100 de ma- 

[Tiules basées sur l'analyse élémentaire peuvent 
cations précises sur le pouvoir calorifique des 
nalheureusement, on n'obtient les données de ces 
prix d*un travail fort long et non moins délicat. 

Pour les déterminations très précises, on don- 
ce au procédé calorimétrique, obus Mahler. 

la formule de M. Goûtai pour les houilles dont 
alyse immédiate. 

mouvoir calorifique des combustibles varie dans 
arges, depuis 5000 calories pour les lignites, jus- 
es pour les houilles grasses. 
lyse élémentaire et de pouvoir calorifique. — Houille 
a Grand'Combe, couche du puits Saint-Jean (d'a- 

87,164 

le 4,265 

et azoto 4,161 

oscopique 0,610 

3,800 

100,000 
ifique déterminé au moyen de l'obus = 8371 ca- 

D'une façon générale, tout ce qui a été dit ci-des- 
idistinctement à l'analyse des houilles de toute 
bes, des lignites, des anthracites et des cokes, qui 
éritables combustibles industriels, 
harbon debois sont aussi employés parfois sous 
ons locales ; mais on procède rarement à l'ana- 
s de ces combustibles. 



BS PUBLICATIONS FRANÇAISES 



ironzes monétaire». — M. A. RICHE (/ourn. 
chimie, 15 mars 1898, p. 281). — On dissout à 
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chaud, dahs la plus faible quantité possible d'ÂzO'H, 5 gr. de 
bronze. La liqueur étendue d'eau est filtrée pour recueillir facide 
métastannique, que Ton dose par les moyens ordinaires. 

La solution filtrée est étendue à 500 ce., on en prélève 50 ce., 
qu'on met dans le creuset de platine de Tappareil électrolytique 
de Fauteur ; on ajoute 6 à 8 gouttes de SO^ H' et on soumet le 
liquide à un courant de 2 volts ; le cuivre se dépose sur la 
cathode. 

L'auteur remplace les anciens éléments Bunsen ou Dulaurier 
par trois éléments Daniell, chargés de la solution de se! ordinaire, 
qui représentent un volt environ chacun. Cette pile est propre, 
sans acides, ni vapeurs, de grande constance et de longue durée. 

L'opération dure 3 à 5 heures ; on l'arrête lorsque la liqueur 
électrolysée ne se colore plus en rouge brun par addition d'une 
goutte de bichromate et d'une goutte de ferrocyanure de potas- 
sium. Pendant le temps que durent ces deux dosages, Tauteur 
dose le zinc par le procédé de cémentation dû à Peligot. i gr. de 
bronze et gr. 5 d'étain sont placés dans un petit creuset en 
charbon de cornue. Un, deux ou trois de ces creusets, munis de 
leur couvercle en charbon, sont mis dans une caisse de terre 
réfractaire remplie de poussière de charbon et lutée à la terre 
forte ; on chauffe au moufle pendant toute une journée. Le lende- 
main, on retire des creusets un culot homogène et lisse de cuivre 
et d'étain ; le zinc s'est évaporé peu à peu. Cette cémentation peut 
être faite au chalumeau à gaz et à air et, dans ce cas, il n'est pas 
nécessaire d'ajouter d elain, car la température atteinte est plus 
élevée ; la volatilisation du zinc est complète en 2 à 3 heures. 
Le procédé de dosage électrolytique du zinc de l'auteur réussit 
bien, mais est bien plus long que le précédent, car la solution, de 
laquelle on a séparé le cuivre, contient de l'acide nitrique, acide 
qu'il faut chasser par évaporation en présence de SO*H* ; on 
sature ensuite par fammoniaque, et on électrolyse en liqueur fai- 
blement acide. 

M. A. HoUard a publié récemment une variante de cette mé- 
thode donnant les mômes résultats, mais, suivant M. Riche, il n'y 
a pas d'intérêt à l'employer car elle est aussi longue. 

La méthode électrolytique possède l'avantage de ne pas exiger 
la présence de l'opérateur, et elle donne le résultat sous forme 
métallique. 

X. R. 



JLbsorptioii de VoTLjgéne par lo pyrograllate de po- 
tage. — M. BERIHKLOT {Comptes rendus du 12 avril 1898, 
p. 1066).— Le pyrogallatede potasse est couramment employé pour 
absorber l'oxygène et doser ce gaz dans les mélanges gazeux. Ce 
procédé est moins exact que l'analyse par détonation. On a re- 
connu, dans la réaction de l'oxygène sur le pyrogallate, la forma- 
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tioD d'un peu d'oxyde de carbone, qui varie de 0,4 à 0,6 p. lOOdu 
volume de Toxygène absorbé. 

Afin de rendre presque nulle la formation de l'oxyde de car- 
bone, il importe que le dosage soit effectué de la manière sui- 
vante : l'absorption de Toxygène par le pyrogallate doit se faire 
en présence d'un excès de potasse et d'une dose de pyrogallol. ca- 
pable d'absorber 4 à 5 fois autant d'oxygène que le mélange mis 
en expérience en renferme. 

On réalise ces conditions à l'aide d'une solution concentrée 
pouvant absorber 90 fois son volume d'ox}gène, sous un volume 
supérieur au vingtième du volume gazeuxemployé. Il résulte des 
faits observés que la réaction est la même pour des dilutions ex- 
trêmement différentes et qu'elle donne lieu à une même absorp- 
tion d'oxygène soit à 10 degrés, soit à 62 degrés. Elle est également 
la même depuis i jusqu'à 3 équivalents de potasse ; au-dessous de 
l)ëlle est proportionnelle au poids de la potasse. Quand elle atteint 
sa limite, elle produit la fixation de 3 atomes d'oxygène, ce qui 
répond à la formule CH^KO*. Ces rapport sreprésentent soit la 
formule du composé résultant, soit celle des produits de sa dé- 
composition, telle que celle d'un oxyquinon C®HW, formé avec 
séparation de H*0. Ce corps peut être isolé en agitant avec de 
l'éther la liqueur rendue acide. 



Déterminatiou de l'iiidiee de •aponiflcation des 
corps ffran. — M. BARTHE (Bull. Soc, de pharm. de Bordeaux^ 
mars 1898, p. 67). — Les divers procédés de détermination de 
l'indice de Kœltstorfer (quantité de potasse hydratée en milligra- 
mes, nécessaire pour saponifier 1 gr. de corps gras) consistent à 
saponifier au réfrigérant à reflux, en présence d'un excès de po- 
tasse alcoolique titrée, et de doser l'excès d'alcali ; la différence 
donne la potasse nécessaire à la saponification. Cette méthode est 
longue et inconstante : la saponification est parfois incertaine et la 
phtaléine en solution alcoolique perd de sa sensibilité. 

L'auteur indique les différents modes opératoires indiqués pour 
effectuer cette détermination et fait remarquer les écarts sensi- 
bles qui existent entre les résultats de ces méthodes. 

Par le procédé suivant qui est très simple, les résultats sont 
constants, et le chiffre de Kœttstorfer devient un élément impor- 
tant de caractérisation des corps gras. 

Un poids déterminé, inférieur à 2 gr., du corps gras à saponi- 
fier est introduit dans un flacon bouché, avec 80 à 100 ce. d'éther 
sulfurique ; la dissolution effectuée, on ajoute un excèo(5 à6 ce.) 
de potasse alcoolique binormale. On agite fortement le mélange 
à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'il se sépare en deux couches 
liquides. On l'évaporé alors lentement au bain-marie tiède ; le 
résidu devient pâteux et se prend en masse ; on l'agite avec une 
baguette pour le dessécher complètement. On lave à Teau dîs- 
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tillée le flacon dans leqliel s'est opéréd en partie la saponification, 
et Teau de lavage (100 à 150 cc.)est employée à dissoudre le savon. 
Lorsque la solution est refroidie, on ajoute quelques gouttes de 
phtaléine et on litre l'excès de potasse avec l'acide sulfurique 
demi-normal. Les chifDres obtenus dans ces conditions sont tou- 
jours identiques ; la méthode ne nécessite pas un outillage com- 
pliqué et les liqueurs titrées qu'elle utilise sont d'un usage courant 
dans les laboratoires. 

X. R. 



Dosag^e de l'annittiniaque urinnire ; rapport de 
l'asote de l'afiiinoiiiaqve avec l'azote «le l*firée. — 

M. SOmiÊ'MOKET {Médecine scienti figue de msivs 1898). — La mé- 
thode de Schlœsing, qui est recommandée pour le dosage de 
l'ammoniaque de t'urine, consiste à traiter l'urine par un lait 
^e chaux ou de magnésie,à la température ordinaire, et à recueil- 
lir l'ammoniaque dans SO^H'. Cette méthode est longue; aussi, 
M. Sonnié-Moret a t*il songé à recourir à celle de Boussingault, 
qui consiste à distiller l'urine, en présence d'un lait de chaux, à 
40 degrés: dans ces conditions, ni l'urée ni les autreséléments azo- 
tés de l'urine ne donnent lieu à aucune production d'ammonia- 
que. L'ammoniaque est recueillie dans SO*H* titré, et l'elccès 
d'acide est déterminé par un dosage alcalimétrique. Ce procédé 
ne demande pas plus de deux heures. 

M. Sonnié-Moret a procédé à un grand nombre dedosagesdans 
l'urine de sujets variés (enfants, adultes, vieillards). La quantité 
d'ammoniaque la plus faible qu'il ait trouvée était de gr. 188 
en vingt -qu<'itre heures ; l'urine provenait d'un vieillard. Le plus 
fort rendement en ammoniaque (1 gr. 264) a été constaté dans 
l'urine d'un homme adulte^ 

D'après M Sonnié-Moret, la moyenne serait, pour les adultes 
hommes, de gr 800 ; pour les adultes femmes, de gr. 619 ; 
pour les enfants, de Ogr. 589 ; pour les vieillards. deO gr. 476. 

M . Sonnié iMoret a calculé la quantité d'azote provenant de 
l'ammoniaque, qu'il a comparée à la quantité d'azote fournie par 
l'urée ; il obtient ainsi un rapportqu'il appelle rapport des azotes. 

Lorsqu'il dit, par exemple, que le rapport des azotes, dans une 
urine déterminée, est de 6,50 pour 100, cela signifie que, la 
quantité d'azote dégagée par rhypobromitedesoude,par suite de 
la décomposition de l'urée, étant 100 et la quantité d'azote am- 
moniacal étant 6,50, l'erreur commise, lorsqu'on dose l'urée par 
la méthode à l'hypobromite, est de 6,50 p. 100. 

Ce rapport des azotes varie dans des limites considérables ; 
M . Sonnié-Moret a rencontré des urines dans lesquelles il était de 
1.85 p. 100, tandis que,dans d'autres,il s'élevait à 15.34 p. 100 ; la 
la moyenne indiquée par M . Sonnié-Vforetest de5.67p. 100. 

Le rapport des azotes vatie avec les individus ; il n'est pas in- 
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fluencé sérieusement par l'âge du sujet ; ainsi, chez les vieillards, 
l'azote ammoniacal est ordinairement peu abondant, mais leur 
urine renferme moins d'urée, de sorte que le rapport des azotes 
n'est guère modifié. 

M. Sonnié-Moret estime que le dosage de l'urée à l'hy pobromite 
donne des indications inexactes, à cause de l'azote provenant de 
l'ammoniaque urinaire et qu'il est fort hasardeux de recourir à 
ce procédé, lorsqu'on désire un dosage infaillible au point de vue 
de la précision ; si l'on a recours quand même à ce procédé, il 
faut défalquer, non pas I ou 2 p. 100 de l'azote mis en liberté, 
mais 5 à 6 p. 100. 

Les constatations faites par M. Sonnié-Moret ont une importance 
incontestable dans les cas ou l'on est appelé à déterminer le rap- 
port azoturique : car si, pour la fixation de ce rapport, on part 
d'un chiffre trop élevé pour l'urée, le renseignement que le mé- 
decin tire du rapport azoturique n'a plus aucune valeur. 



Dosaisre «le l'extrait mee du Tin. — M. A. GELLERIN 
(Bull, du Ministère de l'Agriculture), — La détermination de .l'ex- 
trait sec du vin au bainmarieà 100 degrés est, on le sait, un do- 
sage toujours approximatif, puisqu'il entraîne une perte nota- 
ble et indéterminée de glycérine. 

La dessiccation dans le vide, proposée par M. le D^Magnier de 
la Source, évite bien cette perte, laissant la glycérine dans l'ex- 
trait, mais cette dernière méthode est d'une application très lon- 
gue, car elle demande trois ou quatre jours. 

L'auteur s'est proposé d'effectuer ce dosage d'une manière 
analogue à celle que M. Duclaux emploie pour le lait. 

Il opère de la manière suivante : 

L'appareil, semblable à selui employé par M. Duclaux pour le 
lait, se compose d'un tube en U à branches d'inégale grosseur ; 
l'une, étroite et recourbée, reliée à un tube à boules de Liebig 
contenant SO*H*; l'autre, large, contenant un morceau d'épongé. 
La grande branche est fermée par un bouchon traversé par un 
tube qui permet aux vapeurs d'aller se condenser. Le tube con- 
tenant l'éponge plonge dans un bain-marie. Enfin, au moyen 
d'une trompe à eau, on fait passer dans tout le système un cou- 
rant d'air lent. 

L'éponge, préalablement lavée et séchée, est une éponge fine, 
taillée de façon à épouser la forme du tube et à occuper environ 
la moitié de la hauteur. 

On commence par dessécher le tube muni de son éponge . Cette 
dessiccation se fait en chauffant le bain-marie à l'ébullition ; au 
bout d'une heure, elle est généralement terminée ; on essuie soi- 
gneusement le tube ; on le pèse ; on le remet en place et, après 
une demi-heure, on fait une deuxième pesée, qui ne doit différer 
de la précédente que de i milligr* au plus. 
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On verse alors dans le tube, à Taide d'une pipette graduée, 
exatement 10 ce. de vin ; avec une baguette de verre, on com- 
prime réponge, de manière à lui faire absorber tout le vin, 
puis on la remet en place au moyen d*un fil de platine recourbé 
en crochet. Le tube est alors placé au bain-marie à 80 degrés et 
l'on fait passer le courant d'air ; la température est donnée 
par un thermomètre plongeant dans le baiurmarie. Lorsque le 
tube au-dessus du bouchon est parfaitement sec^ on peut 
peser, et Ton continue les pesées de demi-heure en demi-heure, 
jusqu'à ce que, entre deux pesées successives, la différence ne 
soit pas supérieure à 1 milligr. La différence entre le dernier 
poids et le poids du tube sec donne le poids de l'extrait sec 
dans 10 ce. devin. 

La durée de la dessiccation est en moyenne de sept à huit heu- 
res. 

L'auteur s*est assuré que la glycérine n*est pas entraînée, en 
opérant sur une solution à i p. 100 de glycérine pure et sèche. 

Le résultat obtenu avec les tubes à 70 degrés montre que Ton 
peut considérer qu*à cette température, la glycérine n'est pas 
entraînée, mais la durée de la dessiccation est très longue. 

Â 80 degrés, au contraire, la durée de la dessiccation s'abaisse 
notablement, et la glycérine ne passe encore qu'en quantités très 
petites, presque négligeables, puisque la perte n'excède pas gr. 
05 p. 100. 

Voici des résultats obtenus avec un vin de Vermenton (Yonne) : 

Durée Extr^iit sec 

de dessiccation par litre 

Dans le vide / . . 3 jours 20 gr. 2 

Aubain-marieà 100degr<^s 6 heures 

Avec les tubes à 70 degrés. 13 heures 

Avec les tubes à 80 degrés. 7 heures 



16 


2 


N« 1. 20 


2 


N» 2. 20 


5 


N» 1. 20 


2 


N» 2. 20 


2 



La température de 80 degrés adoptée ne doit pas être dépassée, 
sans quoi on risquerait de voir la glycérine entraînée. 

Le tableau suivant donne un résumé comparatif des résultats 
obtenus dans les essais avec les tubes à 80 degrés et dans le 
vide sec. 

Vins extrait sec i Cxtrait sec avec l es tubes 

dans le vide par litre par litre 

Vermenton 20 gr. 2 19 gr. 9 20 gr. 2 

Vin de coupage 22 6 22 4 22 6 

Chablis 1895 20 19 4 19 5 

Grave 1893 21 4 2i 2 21 3 

Castillon 1896 24 2 24 24 

Castillon 1893 ...... 2(5 3 25 6 25 9 
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La durée moyenne de dessiccation a été, dans le vide, de 3 
jours et demi ; avec les tubes, de 7 heures et demie^ 

On voit d'abord,en comparant les deux dernières coionnes,que 
les écarts des résultats obtenus avec les tubes ne sont jamais très 
grands et qu'ils sont de l'ordre des erreurs possibles. 

D'aiitre part, en ne considérant que les cbiffr es de la troisième 
colonne, que l'on devra seul^ considérer dsins les résultats, et eo les 
comparant à ceux de la première, il ressort que le procédé de 
dessiccation avec les tubes donne toujours de^ chiffres très voi- 
sins de ceux obtenus par le videjes différences ne dépassant pas 
gr, 5 par litre. 

Présenee naturelle de ^ranile» proportions de 
chlorure» dauM le» vinii de» réfi:ion» salées de l'Ora* 
nie.— M. Ed. BONJEAN {Comptes rendus du 2 mai 1898, p. 1275). 
— L'auteur a été chargé, par le Comité consultatif d'hygiène pu- 
blique, d'une mission dans la province d'Oran, afin d'y recueillir 
des raisins et des vins de provenance authentiqueet de décider si 
les vins de cette région peuvent contenir naturellement plus de 
gr. 607 de chlore combiné par litre (ce qui représente 1 gr. de 
chlorure de sodium). On sait, en effet, que, d'après â loi du 11 
juillet 1891, les vins contenant plus de l gr. de chlorure de so- 
dium par litre sont considérés comme falsifiés. 

L'auteur a fait le dosage du chlore dans les vins qu'il a analysés, 
après avoir eu soin d'alcaliniser, par le carbonate de soude pur, 
le résidu avant l incinération. 

Sur 28 échantillons de vins, il en a trouvé 2 seulement qui ren- 
fermaient moins de gr. 607 de chlore ; l'un provenait d'une ré- 
gion située à 15 km. des lacs salés et l'autre provenait de terrains 
fortement irrigués. 
Les 28 échantillons contenaient : 

I échantillon gr. 31 de chlore par litre. 

1 — Ogr. 58 — 

1 — Ogr. 60 — 

15 — de gr. 60 à 1,20 — 

4 — de 1 gr. 20 à 1,80 — 

3 — de 1 gr. 80 à 2,40 — 

1 — 2 gr. 67 — 

1 — 3gr. 27 -- 

! - 4gr. 50 — 

Voici quelle était la teneur en chlore^ acide phosphorique et 
alcalis des vins les plus chargés en chlore : 

Chlore Potasse Soude Acide 

Shosphorique. 
Ph*0* 

Région des 4 chemins. . 4.552 3.591 2.291 0.715 
— 4.500 2.i6j5 2,7}9 i 



1^ 
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Kégion de la Sénia . . 


2.003 


1 521 


1.777 


0,043 


— 


1.396 


0.797 


1.330 


0,025 


Région de Misserghin. . 


1.214 


1349 


1.276 


0,050 


— 


0.910 


1.111 


1,453 


020 


Région de Bou-Ya-Cor . 


1.942 


1.173 


2.041 


0.055 



Ces faits montrent que la vigne absorbe facilement les chloru- 
res alcalins. Il faut donc, pour établir qu'un vin est salé artificiel- 
lement, ne pas se borner à faire le dosage du chlore seul, et coufr 
dure avec une grande prudence. X. R. 



RBVUE DBS PUBLICATIONS iTRANGÈRBS 



Dosage du phosphore dans les phosphures. — 

M. L. FRANCK {Zeits.f. analyt,Chemie,mdiTs\SdS,p. 173).— L'au- 
teur a été amené à rechercher ce procédé de dosage en étudiant 
les phosphures d'aluminium. Ces composés sont instables à l'air 
et se décomposent en solution aqueuse, acide ou alcaline, en déga- 
geant de Ihydrogèçe phosphore. Dans ces conditions, le dosage du 
phosphore est une opération délicate. Le procédé auquel s'est 
arrêté Tauteur donne des résultats satisfaisants. 11 repose sur 
l'oxydation de l'hydrogène phosphore par le brome et le dosage 
de l'acide phosphorique formé. 

L'appareil consiste en un ballon A et en flacons laveurs B. G, 
D. Chacun de ces flacons contient une solution saturée de brome 




dans HCl. Pour éviter une absorption par le ballon A, on interpose 
entre A et B un clapet de Bunsen, qui se trouve placé dans un 
renflement du tube de dégagement. 
Pour éliminer l'air de Tapparail, puis l'hydrogène pbQspboré» 
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on se sert d'un appareil à GO' (appareil de Kippseher), qui est 
réuni par un tube en caoutchoue à fentonnoir à robinet. 

Gomme dissolvant du phosphure, l'auteur emploie une disso- 
lution de i partie de SO^H'dans deux parties d'eau. On pèse 
le phosphure d'aluminium à l'abri de l'air dans un petit vase 
en verre muni d'un bouchon. 

Après avoir fait passer GO' pendant un quart d'heure, pour ex- 
pulser lair de l'appareil, on introduit le petit vase contenant le 
phosphure, dans le ballon Â, et on fait encore passer GO' quelques 
instants pour balayer les dernières traces d'air. On laisse ensuite 
couler, par l'entonnoir à robinet, 50 ce. de SO*H' dilué. Gette opé- 
ration se fait sous pression constante de GO'. 1^ robinet de l'en- 
tonnoir étant fermé, on abandonne le tout, pendant une demi- 
heure, et, après ce laps de temps, on porte le contenu du ballon A 
à rébullition ; on maintient celle-ci pendant une demi-heure. 
Pour balayer ensuite l'hydrogène phosphore restant dans l'appa- 
reil, on y fait passer GO' pendant une demi-heure, puis on 
soumet le contenu de A et des flacons laveurs à Tanalyse. Celle-ci 
ne décèle pas trace d'acide phosphorique dans le ballon A. Quant 
aux flacons laveurs B, G, D, on vide leur contenu et leurs eaux 
de lavage dans une capsule de porcelaine; on^évaporeà sec au 
bain-marie; on reprend par AzO'H et l'eau, et Ton dose l'acide 
phosphorique par la méthode ordinaire. 

L'absorption de l'hydrogène phosphore est si complète que, 
dans iOO analyses, Fauteur n'a trouvé aucune trace d'acide phos- 
phorique dans le flacon D, les flacons B et G su fusant pour l'oxy- 
dation totale de l'hydrogène phosphore. 

Gomme, dans la liqueur évaporée à siccité, il n'y a que de l'a- 
cide phosphorique, la méthode au citrate peut être employée. 
L'alumine est déterminée par les méthodes ordinaires dans le 
liquide du ballon A. X. R. 



Dosaisre volumétriqve du coball. — M. H. B. HABRIS 

(Joum. of Amer, Ckem, Soc,, 1898, p. 173). — L'auteur, dans le 
but de faciliter les recherches des chimistes s'occupant du do- 
sage volumétrique du cobalt, décrit et discute les divers procé* 
dés proposés jusqu'ici, savoir : ceux de Winkler, de Mac-GuUoch, 
de Fleischer, de Donath et de Von Reis. 

Après examen complet de .ces diverses méthodes, il conclut 
qu'aucune d'entre elles ne paraît posséder le degr<^ d'exactitude 
nécessaire à une méthode volumétrique. P. T. 



Electrodes en aluminiam. ~ M. G. J. HOUGH {Joum. 
of Amer. Chem, Soc,, 1898, p. 302). — 11 résulte d'un assez grand 
nombre d'expériences de l'auteur que l'aluminium peut, dans bien 
des casi être utilisé comme électrode. 



Digitized by VjOOQIC 



— t09 - 

Il peut être employé comme cathode avec les solutions nitri- 
ques : mais, dans ce cas, il n*est pas utilisable comme anode^ ni 
avec des solutions de chlorures ou de sulfates ; car ces deux 
acides, mis en liberté, Tattaqueraient rapidement. 

Si la solution de sulfate ou de chlorure est transformée en oxa- 
late double de potassium ou dammonium, ainsi que le recom- 
mande Classen, la cathode en aluminium n'est pas altérée. 

Elle peut aussi être utilisée dans Télectrolyse des solutions de 
cyanures, car, quoique Taluminium soit rapidement attaqué par 
les solutions chaudes de cyanure ou d'oxalatede potassium, il n'est 
pas altéré à froid, même en présence de Faction électrolytique. 

Cet emploi de l'aluminium en analyse, en remplacement du 
platine, sera particulièrement bien vu dans les dosages du cuivre 
par électrolyse. 

L'auteur propose aussi l'emploi de l'aluminium recouvert d'une 
feuille de platine, comme anode. P. T. 



Essai de raldébjile formique. — M. C. Ë. SiMITH 

(Chemical Neu)s, 25 février 1898, p. 94). —L'auteur, quia publié 
une méthode de dosage du formol (modification du procédé à 
l'ammoniaque de Legler), a passé en revue les principaux mo- 
des d'essai de l'aldéhyde formique : 

Méthode à l'hydroxy lamine. — Cette méthode a été proposée 
par MM. Brochet et Oambier ; elle est basée sur la réaction du 
chlorhydrate d'hydroxylamine, qui, en présence du formol, met 
HGlen liberté. 

AzH»OH.HGl + H GOH = GH»Az OH) + HCl + H»0 

On dose IICl mis en liberté au moyen d'une solution alcaline 
iV/10, en présence d'orangé Poirrier. 1 ce. de soude N/10iz:0,003de 
formol. Il n'est pas nécessaire, pour que la réaction soit régulière, 
que le chlorhydrate d'hydroxylamine soit en grand excès sur la 
quantité de formaldéhyde présente, une proportion d'environ 
50 p. lOO est suffisante. On se sert d'une solution de chlorhydrate 
d'hydroxylamine à 2,5 p. iOO. 

Le temps maxima nécessaire à la réaction est de 8 à 10 minutes. 

Get méthode est très rapide et très exacte, lor squ'on opère sur 
des solutions pures de formaldéhyde, mais elle est erronée lors- 
qu'il existe en présence d'autres aldéhydes et de l'acétone, comme 
Ta démontré M. G. Romijn. 

Méthode à Viode, — Gette méthode a été proposée par Romijn ; 
elle est presque identique avec le procédé de Messanger pour le 
dosage de l'acétone, et elle ne peut être employée lorsque les so- 
lutions de formaldéhyde contiennent de l'acétone. Son emploi 
est restreint aux solutions pures pour en déterminer la con- 
centration, malgré qu'elles puissent contenir de la paraformal- 
débyde ; dans ce cas, les résultats trouvés sont très exacts. 
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A une solution très diluée de formaldéhyde on ajoute un ex- 
cès d'une solution N/10 diode et de la soude ou de la potasse 
eaustique en solution, jusqu*à disparition de toute trace d'iode, ce 
que Ton reconnaît à la décoloration du liquide. Au bout d'une 
dizaine de minutes, on ajoute de Facide dilué, pour remettre en 
liberté Tiode en excès, que l'on détermine par une solution titrée 
d'hyposulfite. 

Méthode au cyanure. — Cette méthode a aussi été recommandée 
par Romijn. Elle est basée sur la formation d'un produit d'addi- 
tion de la fo«*maldéhyde et du cyanure de potassium, duquel le 
cyanogène peut-être précipité par le nitrate d'argent. Ce dosage 
nécessite l'emploi de solutions titr^ es de nitrage d'argent, de 
cyanure de potassium et de sulfocyanure. Une analyse par ce 
procédé exige beaucoup plus de soin et d'attention que celles 
précédemment décrites et ne peut donner de bons résultats qu'en- 
tre les mains de personnes très expérimentées. 

Méthode à l'alcali, — Elle consiste à chauffer sous pression la 
formaldéhyde avec de la soude ou de la potasse caustique en 
solution ; la formaldéhyde est convertie en alcool méthylique et 
en acide formique : 

2GH»0 +KOH = CH'OH +KCO'H 

3 gr. de l'échantillon sont placés dans un récipient en verre 
résistant d'une capacité de 50 ce, avec 25 ce. d'une solution 
normale de soude ; le récipient est fermé hermétiquement avec 
-jn bouchon de caoutchouc que l'on assujettit avec une ficelle ; 
on l'enveloppe d'un linge et on l'immerge dans un bain-marie 
que l'on maintient à 100 degrés pendant une demi-heure. Après 
refroidissement, l'excès de soude est déterminé par une solution 
normale de SO*H', en présence de phénolphtaléine ; chaque ce. de 
solution de soude correspond à gr. 060 de formaldéhyde. 

Il est nécessaire que la solution à essayer ne contienne ni 
acétone, ni alcool méthylique, car alors les résultats sont erronés. 

Méthode à i* ammoniaque. — Cette méthode a été proposée par 
Legler; elle est basée sur la propriété qu'a l'ammoniaque de 
flonner, avec la formaldéhyde, de l'hexaméthylène-diamine : 
6CH»0 + 4 AzH» = Az *(CH*)6 + 6 H«0 

Quelques expérimentateurs ont recommandé l'emploi d'une 
solution normale d'ammoniaque, d'autres une solutioa décinor- 
maie. Divers essais avec l'emploi de cette dernière solution ont 
été faits par l'auteur ; ils ont prouvé que la réaction demandé au 
moins une heure pour être complète et, de plus, l'acide rosoliquè 
employé comme indicateur n'est pas assez sensible en préseiK*e 
de l'hexaméthylènediamine, en outre, pour obtenir de bons résul- 
tats, il est nécessaire d'avoir une très grande pratique. 

Emploi d'une solution normale d'ammoniaque. — 2S ce. de soiu* 
tion normale d'ammoniaque sont placés dans une foie avec 
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2 gr. 25 de formaldéhyde. La fioFe est fermée avec un verre en- 
duit de vaseline. On laisse réagir pendant 15 minutes, puis on 
titre l'excès d'ammoniaque avec SO*H* normal et l'ackle rosolique 
comme indicateur. Chaque ce. de solution normale d'ammo- 
niaque correspond à gr. 045 de formol. 

Les vases où s'opèrent la réaction doivent être fermés aussi 
soigneusement que possible pour éviter les pertes d'ammoniaque. 

La présence d'alcool méthylique commercial abaisse très légè- 
rement les résultats, mais l'acétone pure et l'alcool méthylique 
pur n'ont aucune influence. Cette méthode serait donc plus 
exacte que les précédentes; la seule inexactitude qu'on peut lui 
reprocher est la perte d'ammoniaque par volatilisation et l'en- 
nui de retitrer fréquemment la solution normale d'ammoniaque 
qui change de titre assez rapidement. C'est pourquoi l'auteur à 
modifié la méthode de façon à éviter l'emploi d'une solution nor- 
male d'ammoniaque et à réduire à son minimum la perte d'am- 
moniaque pendant la manipulation (1). I!. C. 

Réaction de la morphine et de la codéine. — M. JO- 

RISSEN {Journ. de Pharm. de Liège, décembre 1897, p. 353). — 
En étudiant les procédés de recherche de l'aldéhyde formique, 
l'auteur a tait précédemment remarquer que, si l'on fait agir à la 
fois, sur certains alcaloïdes, SO*H' et laldéhyde formique, on ob- 
serve des phénomènes de coloration spéciaux, soit à froid, soit à 
chaud (2). Cest le cas notamment quand on opère sur 1 hydrastine, 
la papavérine, la solanine, la narcotine, la morphine et la co- 
déine. 

De très faibles quantités de formol suffisent pour donner, avec 
SO*H» et la morphine, une coloration pourpre bleuâtre intense, 
de sorte que celle réaction peut être utilisée pour la recherche 
de la formaldéhyde. 

D'autre part, la formaldéhyde colore fortement les mélanges de 
SO*H' et de morphine, ne renfermant que des traces de ce der- 
nier alcaloïde et, si l'on dilue convenablement l'acide, on peut, 
par cette réacllon, distinguer la morphine et la codéine des au- 
tres alcaloïdes végétaux. 

Le mieux est d'employer un mélange de 5 volumes SO*H' pour 
i volume d'eau distillée. 

On fait tombei ,sur l'alcaloïcie à l'état solide, 10 gouttes d'acide 
à la dilution ci dessus, puis une goutte de solution de formol. La 
liqueur prend immédiatement une magnifique coloration pour- 
pre bleuâtre, qui persiste assez longtemps. On peut déceler aisé- 
ment ainsi un dixième de milligr. de morphine ou de codéine. 
Dans les mômes conditions, les autres alcaloïdes ne donnent pas 

(1) Voir Annales de Chimie analytique 1898, p. 136. 

(2) Aimale* de Chimie analytique, 1897, p, 436. 
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la réaction. La solanine fournit un liquide rouge feu, et la digita- 
line amorphe se comporte à peu près de la même façon qu'en pré- 
sence de SO*H* et du brome. X. R. 



Recherelie de Thuile de ooton dan» les builen 
oomeiitibles. — MM. TORTELLl et RUGGEHI {Moniteur scien- 
tifique Quesneville, mai 1898, p. 335, d'après Oro$i, 1898, p. 37). 
— L'auteur a modifié le procédé de Rechi, qui donne, dans cer- 
tains cas, des indications douteuses ou mêmes erronées. Il opère 
de la manière suivante : 

On verse 5 gr. d'huile dans un petit ballon d'une capacité de 
250 ce. et, après avoir ajouté 30 ce. d'une solution alcoolique de 
potasse (60 gr. de KOH par litre d'alcool à 90°), on le ferme avec 
un bouchon de liège traversé par un tube de verre de 70 cm. de 
long, plié à angle obtus et effilé à son extrémité supérieure, eton 
le place sur un bain-marie dont Teau est en ébuUition. 

Au bout de 20 minutes environ, la saponification est accomplie. 
On ajoute alors 2 ou 3 gouttes de solution de phénolphtaléine, 
puis, goutte à goutte, une quantité suffisante d'acide acétique à 10 
p. 100 pour.neutraliser le liquide. On transforme alors le savon al- 
calin en savon de plomb. Pour cela, on met, dans un verre de Ro- 
hême de 500 ce. de capacité, 50 ce. d'une liqueur d'acétate de 
plomb neutre à 10 p. 100, avec 250 ce. d'eau distillée, et l'on 
chauffe ; lorsque la liqueur est en ébullition, on y verse tout le 
contenu du petit ballon, sous forme d'un mince filet liquide, en 
même temps que l'on agite sans cesse le verre. Gela fait, on le 
refroidit sous l'eau courante et on l'y maintient en lui donnant 
un mouvement de rotation pendant 10 minutes, ce qui permet 
au savon de plomb de se déposer et de se fixer aux parois et 
sur le fond du récipient; le liquide devient parfaitement limpide. 
On jette alors tout ce liquide, et le savon est lavé 3 fois de suite 
avec 200 ce. environ d'eau chaude (à 60-70 degrés) chaque fois. 

On laisse refroidir le verre ; on enlève avec du papier à filtrer 
les quelques gouttes d'eau adhérentes au savon et au verre ; 
on y verse 100 ce. d'éther et l'on fait tomber le savon dans un pe- 
tit flacon ; on lave encore le verre avec 20 ce. d'éther, que l'on 
verse aussi dans le flacon ; on fixe celui-ci à un condensateur à 
reflux, et l'on chauffe à une douce ébullition pendant 20 minu- 
tes ; après quoi, on plonge le flacon dans l'eau courante (dans 
la saison chaude on le refroidit avec de l'eau mélangée de glace) 
et on l'y laisse pendant une demi-heure, temps suffisant pour 
que réther se sépare et paraisse limpide, tandis que, dans le fond 
du flacon, tout le savon de plomb s'est déposé. 

On filtre alors l'étherà travers un double filtre à plis dans un 
entonnoir à robinet; on ajoute 60 ce. d'HCl à 10 p. 100 ; on 
agite fortement, puis on laisse en contact quelques minutes : 
lorsque la couche élhérée s'est éclaircie et nettement séparée, 
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on ouvre le robinet, et on laisse écouler la couche sous-jacente 
avec tout le chlorure de plomb qui s'est formé. 

Ou répète ce traitement avec 60 ce. d'HCl à !0 p. 100, puis 
une fois avecdeTeau acidulée par HGI ; après quoi, on lave Té- 
ther 2 fois avec de Teau distillée (60 ce. chaque fois, et en pre- 
nant garde de ne pas trop vivement agiter, pour ne pas retarder 
inutilement la séparation nette des deux couches). On transvase la 
couche éthérée sur un petit filtre à plis, en recevant le liquide 
filtré dans un flacon de forme convenable, dans lequel on distille 
l'éther. 

Gela fait, on met dans un tube à essai de 13 cm. de long, sur 
2 cm. 1/2 de diamètre : 

10 ce. d'alcool éthylique pur à 90 (1). 

1 ce. de solution aqueuse d*azotate d'argent à 5 p. 100, que 
Ton verse dans le petit flacon où se trouve l'extrait éthéré ; on 
mélange, et on verse alors le tout dans le même tube à essai. On 
a donc, dans ce tube, un liquide très limpide, de couleur légère- 
ment jaunâtre ; on le plonge dans un bain -marie à 70-80 degrés. 
Si l'huile examinée ne renferme pas d'huile de coton, le liquide 
reste absolument inaltéré, très limpide et légèrement jaunâtre, 
aussi bien après un quart d'heure qu'au bout de plusieurs heu- 
res. Si, au contraire, l'huile renferme de l'huile de coton, même 
en très petite quantité, la réduction commence de suite, aug- 
mente rapidement et est complète en quelques minutes. 

La réduction est très nette ; après à peine une demi-minute, le 
liquide prend une teinte jaune rougeâtre, qui devient rouge brun 
après 1 ou 2 minutes. Au bout de 4 ou 5 minutes, il se produit 
un trouble violacé, qui va sans cesse en augmentant. 

En opérant sur une huile comestible contenant 10 p. 100 
d'huile de coton, la réduction se fait en 10 minutes. 

L'auteur a vérifié cette réaction avec un très grand nombre 
dhuiles d'olives pures, de différentes provenances, de différents 
âges et de divers modes de préparation, sans avoir jamais trace 
de réduction. Il en a été de même avec des échantillons d'huiles 
d'arachide, de sésame, de colza et de maïs. 

La réaction est encore très nette avec des huiles contenant 1 
p. 100 d'huile de coton. X. R. 



Recherche de l'huile «le sésnme dans le heurre et 
la margariae en présence de malières colorantes 
artificielles. — M. NEUFELD {Zeits f. Untersuchung der Nahrungs- 

(1 ) Pour préparer cet alcool on ajoute à 1 litre d'alcool à 90», 3 ce. de solution 
de nitrate d'argent à 5 p. 100 ; on chauffe pendant une heure au réfrigrant 
ascendant, puis on distille. L'alcool distillé est additionné de permanga- 
nate, jusqu'à ce qu'il prenne une coloration rose persistante ; puis on Fa- 
bandonne bouché pendant 24 heures. On filtre, on ajoute 2 gr. de potasse 
caustique pure, on chauffe pendant une heure au réfrigérant ascendant et 
enfin on distille. 
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und Genussmittêl, 1898, p. 3). — Le procédé de Neufeld consiste à 
éliminer les matières colorantes artificielles en épuisant le beurre 
ou la margarine à Tacide de traitements répétés par HCi à la tempé- 
rature du bain-mari. Uauteur a imaginé un petit appareil consis- 
tant en un tube à essai ordinaire, muni d'un bouchon de caout- 
chouc à deux trous ; l'un des trous porte un tube recourbé à an- 
gle très aigu, dont Textrémité descend presque au fond du tube à 
essai, et dont Tautre branche est assez longue pour former siphon. 
Le second trou est muni d*un bout d'agitateur, qui sert d'obtura- 
teur. L'appareil est gradué de à 20, en 5 ce. 

On place lO ce. de matière grasse dans le tube et 10 ce. d'HCl 
(D=l,25); on bouche avec le pouce et on agite fortement pendant 
une demi-minute. Si l'acide se colore en rouge (présence de ma- 
tières colorantes azoïques),on place le tube dans un bain-marie à 
60 degrés, jusqu'à séparation complète des deux couches. On 
ferme alors avec le bouclion à deux trous, muni de son tube si- 
phon, en prenant soin que la graisse ne pénètre pas à l'intérieur 
de celui-ci, et on chauffe ; HGl s'élève dans le tube et se trouve 
expulsé à Textérieur. On répètete le traitement avec une nouvelle 
quantité d'acide, et cela autant de fois qu'il est nécessaire pour 
l'élimination complète du colorant. Puis on etl'ectue directement 
dans le tube la réaction colorée pour la recherche de Thuile de 
sésame. G. F. 



Détermiuatiou du srlaeose daaii le beurre. — M G. 

A. GRAMPTON {Journ, of Amer. Chem. Soc, 1898, p. 201).— Dans 
plusieurs brevets américains, concernant les moyens de conserver 
le beurre, figure le sucre et le glucose, additionnés de sel, de sal- 
pêtre et, dans quelques cas, de carbonate de soude. Le sucre y est 
ordinairement employé à la dose d'une once pour huit livres. 

Le glucose a été employé, durant ces dernières années, spécia- 
lement pour les beurres destinés à l'exportation dans les contrées 
tropicales, en particulier pour les ln<ies et l'Amérique du Sud. 
Les exportateurs fiançais emploient de fortes quantités de sel 
comme agent conservateur. Le borax, lacide salicylique sont aussi 
quelquefois employés, mais la méthode la plus efficace, d'après 
les exportateurs des Etats-Unis, est l'emploi du glucose, addi- 
tionné d'une quantité modérée de sel. 

Le tableau suivant donne la composition de deux beurres ainsi 
conservés et exportés au Brésil. Le n^ 3 donne la composition 
d'un échantillon dit beurre rouge exporté à la Guadeloupe. G'est 
un composé particulier, fortement coloré et contenant de grandes 
quantité sde sel et de glucose 

N» 1 N» 2 N« 3 

Eau 16,29 18,93 21,60 

Matières azotées (caséine). . 1,19 1,06 0,81 
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Cendres. . . ...... 7,00 6,19 I6,4i 

Matières grasses 72, 16 69,67 51,45 

Glucose 3,36 4,15 10,02 

Poids spécifique de la matière 

grasse 0,9093 0,9090 0,9080 

Indice de Kœttstorfer . . . 225,4 225,5 228,1 
Indice Heichert-Meissl. . . 27,2 25^4 26,4 

Le dosage du glucose ne présente aucune difficulté* 
Le beurre est épuisé par Teau chaude, comme pour le do- 
sage du sel, puis la solution est dosée polarimétriquement et à 
Faide de la liqueur de Fehling. Une légère réduction de la liqueur 
cupropotassique n'indiquerait pas certainement la présence du 
glucose, car elle pourrait être due à un peu de lactose contenu 
dans le beurre. P. T. 



Reclierehe et dosag^ede la farine de froment dans 
la farine de seij^le. M. S. WEINWURM (Zeits.f. Untersuchung 
Nahru/igs'und Genitssmittel, 1898, p. 98). — En faisant digérer pen- 
dant une heure avec de Teau à 63 degrés, de la farine de seigle, 
celle-ci se dissout presque complètement, et l'examen micros- 
copique n'y décèle plus ou presque plus de grains d'amidon dont 
la plus grande partie montre à peine un anneau foncé, tandis que 
les grains d'amidon, de la farine de froment, traités dans les 
mêmes conditions, tout en se gonflant comme ceux de la farine 
de seigle, présentent tous au microscope un anneau foncé. C'est 
sur l'observation de ce fait que l'auteur a basé sa méthode pour 
rechercher et doser la farine de froment dans la farine de seigle. 
Voici comment il procède : 2 gr. de ia farine à examiner sont 
mis à digérer pendant 1 heure dans 200 ce. d'eau, à la tempé- 
rature de 63 degrés. On prélève ensuite plusieurs gouttes d'égale 
grosseur, autant (jue possible, que l'on porte sous le microscope. 
On examine les préparations, et on y compte les cellules d'amidon 
à cercle fonré. 

On peut ainsi déceler une addition de 5 p. 100 de froment avec 
une absolue certitude. C. F. 



BIBLIOGRAPHIE 



Etude »nr le ehauTre et le lin, »ar la fabrication 
des toiles en usagée dans ia marine et leurs eondi- 
tions de recette» par Ch. Durand, pharmacien principal de la ma- 
rine. — 1 brochure de 44 pages extraite de la Revue maritime, — 
L'auteur a établi, dans cette étude, les conditions que doivent remplir les 
toiles destinées à la marine ^liUtaire et les essais qu'il est utile de leur 
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faire subir pour en régier Tacceptation. L'étude des divers parements 
et celle .des essais.de résistance des tissus secs et humides a donné lieu à 
de nombreux et intéressants essais, qui ont permis à l'auteur de fixer un 
mode définitif dressai des toiles. 



NOUVELLES ET RENSEIGNEMENTS 



liiste des brevets d'iairen (ion relatifs & la eiiiiiiie, 
demandés en France du 14 décembre 1897 au 19 
Janvier 1898 (i). 

273.40^.— 18 décembre 1897. — Lagache. — Nouveau procédé de 
fabrication du sulfate de cuivre, avec récupération des 
sous-produits. 

273.423. — 22 décembre 1897. — Compagnie Parisienne des cou- 
leurs d'aniliiie. — Procédé de fabrication de la 
benzaldéhyde, de l'ortho-nitro-benzaldéhyde et de la 
para-nitrobenzaldéhyde. 

273.509. — 27 décembre 1897. — Plater Syberg. — Procédé ^'ex- 
traction de lacide acétique et de ses sels alcalins. 

273.734. — 3 janvier 1898. — - Manufacture Lyonnaise de ma- 
tières colorantes. — Procédé pour la production 
d'acides dinitro et diamidp-phénylnaphtylaminesulfo- 
niques et phénjlamidonaphtolsulfoniques. 

273.830. — 6 janvier 1898. - Manufacture Lyonnaise dematiè- 
res colorantes. — Procédé pour la production de la 
phloroglucine. ■ 

274.190. — 19janvîer 1898. — Société Farbenfabriken vorm. 
Fviedr. Bayer et C®. — r Procédé pour la production 
d'albumoses. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à l'étranger, 42, boulevard 
Bonne-Nouvelle, Paris. 



La prochaine conférence de T Association des chimistes s'intéressant à 
l'industrie des cuirs et peaux aura lieu à Freiberg (Saxe) les 18, 19 et 
20 juillet. 

Les mémoires doivent être adressés à M. Parker, Herold's Institute, 
Drummond road, Bermondsey S, E. Angleterre. 



Le Gérant : G. CRINON. 



Laval. — Imprimerie Parisien oe L. BARNEOUD ei C'% 8, rue Ricordaine. 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



Falsifleation des huiles eomestibles ; reeherehe 
des huiles de eotoa et de sésame 

Par M. Ferdinand Jean. 

MM. Tortelliet Ruggeri ont constaté (i) que le corps réducteur 
du nitrate d'argent qui caractérise l'huile de coton, par le pro- 
cédé Becchi, se trouve dans les acides gras liquides de l'huile de 
coton, et ils ont modifié le procédé Becchi, ainsi que celui préco- 
nisé par M. Milliau. Â cet effet, ils ont opéré la séparation des aci- 
des gras liquides par épuisement du savon de plomb au moyen de 
réther, suivant la méthode qui a été rapportée dans les Annales de 
Chimie analytique (1), méthode qui a pour résultat de rendre la 
recherche de Thuile de coton en mélange avec d'autres huiles plus 
certaine et sensible au point de permettre de déceler 1 p. iOO 
d'huile de coton. 

Nous avons reconnu, comme l'ont fait MM. Tortelli et Ruggeri, 
que le corps réducteur du nitrate d'argent réside exclusivement 
dans les acides gras liquides de l'huile de coton et qu'il en est de 
même pour le corps chromogène qui permet de caractériser l'huile 
de sésame par la coloration groseille que produit Tacide 
chlorydrique sucré ou l'acide chlorhydrique additionné de 
furfurol. 

hà Journal de pharmacie bi de chimie du l®"" mai 1898, en pu- 
bliant la méthode de MM. Tortelli et Ruggeri, fait observer que 
la méthode n'est pas aussi certaine que le procédé Halphen, pour 
la recherche de l'huile de coton, attendu que certaines huiles, 
notamment l'huile de lin, renferment des impuretés qui peuvent 
réduire le nitrate d'argent, comme le fait Thuile de coton. 

MM. Tortelli et Ruggeri s'élèvent contre cette observation et 
maintiennent que leur procédé est applicable dans tous les cas, 
même en présence de l'huile de lin. 

Bien que le procédé Halphen fournisse, avec l'huile de coton, 
une réaction très caractéristique, nous estimons que l'essai par le 
nitrate d'argent, effectué, soit sur les acides gras de l'huile, soit 
sur les acides gras liquides préparés par la méthode Halphen, 
soit sur les acides gras liquides préparés par la méthode Tortelli 
et Ruggeri, devra toujours être employé comme contrôle en cas 

(i) Annales de Chimie analytique^ juin, 1398, p. 212. 
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de résultat négatif par le procédé Halphen, parce que cet essai est 
beaucoup plus sensible que la réaction d'Halphen, qui n accuse 
que 5 p. 100 d huile de coton, ce qui n'est pas toujours suffisant 
pour déceler certaines falsifications. 

Les fraudeurs habiles font, en effet, des coupages, non plus avec 
une seule espèce d*huile, mais avec un mélange de plusieurs hui- 
les, de façon à rendre la constatation de la fraude beaucoup plus 
difficile. Ainsi, un mélangea parties égales d'œillette, de coton, 
de sésame et d'arachide, est fréquemment employé à la dose de 8 
à iO p. 100 pour falsifier Thuile d'olive. Dans ces conditions, 
l'huile fraudée ne renferme que 2 p. iOO de chaque sorte d'huile; 
leur caractérisation devient alors impossible, attendu que chaque 
huile se trouve contenue dans le mélange dans des proportions in- 
férieures à celles que décèle la limite de sensibilité des réactifs. 

La densité et la déviation à foléoréfractomètre peuvent mettre 
sur la voie de cette falsification, puisque toutes les huiles de grai- 
nes fournissent une déviation plus élevée que celle de Thuile d'o- 
live, qui n'est que de i^, alors que celle de rœlllette est + 29*^, 
celle du coton + 20^, celle du sésame + 18", celle de l'ara- 
chide + 5°. Une huile fraudée avec8 à 40 p. ^00 d'un mélange de 
plusieurs huiles de graines donnera donc une déviation supérieure 
à l», c'est-à-dire anormale pour l'huile d'olive pure. 

S'il est toujours prudent d'effectuer, comme l'a conseillé 
M. Milliau, la recherche du coton et du sésame sur les acides gras, 
afin de se mettre à l'abri des erreurs que peuvent occasionner les 
impuretés de certaines huiles, on peut, en présence du procédé 
indiqué par MM. Tortelli etRuggeri, se demander si les précau- 
tions spécifiées si minutieusement dans les divers Bulletins du 
ministère de l'agriculture, dans les rapports concernant les falsi- 
fications des huiles et des graines comestibles, pour l'obtention 
des acides gras destinés à la recherche du coton et du sésame, 
sont justifiées. 

Le mode opératoire recommandé par les rapporteurs, 
MM Muntz, Durand et Milliau, spécifie «qu'il est très important 
f d'opérer sur les acides gras émulsionnés et non fondus; car on 
c constate que des lavages répétés éliminent tous les produits al- 
« déhydiquesqui déterminent la réaction », c'est-à-dire la réduc- 
tion du nitrate d'argent. 

Si la réduction du nitrate d'argent par l'huile de coton est due 
à des corps aldéhydiques solubles dans l'eau, on ne s'explique 
pas que le procédé Tortelli et Ruggeri puisse être efficace ; en ef- 
fet, dans ce procédé, le savon de plomb est lavé avec 500 ce. d'eau 
bouillante, et les acides gras, mis en liberté, sont à leur tour lavés 
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avec 120 ce. d'acide chlorhydrique à iO p. iOO, puis encore lavés à 
I eau acidulée^ puis à l'eau distillée. Il semble donc que, dans ces 
conditions, tous les corps aldéliydiques auraient dû être élimi- 
nés par les lavages et que la recherche de Thuile de coton devrait 
toujours fournir des résultats négatifs, alors qu'au contraire 
MM. Tortelli et Ruggeri affirment que leur procédé permet 
de découvrir 1 p. 100 d'huile de coton en mélange avec d'autres 
huiles. 

Pour notre part, en saponifiant dans une capsule, par la soude 
et Taicool^des huiles de coton et de sésame pures, et en précipitant 
le savon par le sel marin, nous n'avons jamais pu obtenir, avec 
Teau distillée du savon, la réaction caractéristique du coton etdu 
sésame. 11 en a été de même en décomposant la solution du sa- 
von, dans une boule à séparation, par de l'acide dilué, en pré- 
sence de i'éther de pétrole. 

Même après des lavages répétés de Téther tenant les acides gras 
en dissolution, les acides gras, laissés par Tévaporation de lëther, 
ont donné nettement les réactions du sésame et celles du coton par 
le procédé Becchiet par le procédé Halphen. 

L'éther de pétrole dissout donc, en même temps que les acides 
gras, le corps réducteur de l'huile de coton et le corps chromo- 
gène de l'huile de sésame, et le lavage de l'éther est sans action 
sur les corps. Il semble donc qu'on peut, en décomposant la so- 
lution de savon, dans une boule à séparation, au moyen d'acide 
dilué, en présence de l'éther de pétrole, éliminer, par lavage 
à l'eau, les impuretés, sans craindre d'entraîner en même temps, 
comme dans le procédé recommandé par M. Muntz, les corps qui 
permettent de caractériser l'huile de sésame et l'huile de coton. 

Comme, en somme, les huiles d'olive et de graines ne renfer- 
ment que 7 à 9 p. 100 d'acides gras concrets, la séparation de ces 
acides des acides gras liquides, soit par le procédé Tortelli et Rug- 
geri, soit par Toxyde de zinc qu'indique M. Halphen, ne peut pas 
avoir pour résultat de concentrer, d'une façon bien eflicace, 
le corps réducteur et le corps chromogène dans les acides gras li- 
quides ; aussi, nous estimons que la recherchedu coton et du sé- 
same, effectuée sur la totalité des acides gras mis en liberté en 
présence de l'éther de pétrole, comme nous venonsde l'indiquer, 
est beaucoup plus simple et plus rapide et conduit à des résultats 
tout aussi satisfaisants. 
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Dosage de l'haile d'arachide en mélange avec 
d*aatres huiles 

Par M. Ferdinand Jean. 

En opérant, d'après la méthode Renard, le dosage de Thuile 
d'arachide sur 10 gr. d'huile contenant, par exemple, 30 p. 100 
d'huile d'arachide, on devrait obtenir gr. 136 d'acide arachi- 
dique; mais, comme la solubilité de l'acide arachidique dans 
l'alcool à 90<> à 15 degrés est de gr. 25 et qu'on emploie, 
pour le dosage, au moins 70 ce. d'alcool à 90^, pouvant, par 
conséquent, tenir gr. 175 d'acide arachidique en solution, 
on n'obtient qu'un résultat négatif, puisque la solubilité cor- 
respond à 38 p. 100 d'arachide, alors que le mélange n'en con- 
tient que 30 p. 100. 

Ce procédé ne permet donc pas de doser l'huile d'arachide en 
toutes proportions dans les mélanges d'huiles. Le procédé sui 
vant, basé sur la précipitation de l'arachidate de potasse^ réac- 
tion indiquée par M. Ch. Girard, et plus récemment par M Blarez, 
pour la recherche qualitative de l'huile d'arachide, pernr>et de 
déterminer quantitativement l'huile d'arachide en mélange avec 
d'autres huiles. 

Notre procédé consiste à saponifier, dans une capsule en tôle 
émaillée de 200 ce, 10 gr. d'huile ; on chauffe l'huile vers 110 de- 
grés ; puis on y incorpore, d'un seul coup, un mélange formé de- 
3 gr. de potasse pure, dissous dans 4 ce. d'eau et dans 5 ce. d'al- 
cool à 36<>; on agite avec une spatule en métal, et on laisse 
sur le feu, jusqu'à ce que le savon soit sec. Après refroidissement, 
on détache le savon de la capsule, et on le passe dans une fiole 
eonique de 200 ce. ; on ajoute 100 ce. d'alcool à 36©, saturé 
d'arachidate de potasse à 12 degrés, que Ton filtré au moment 
de l'emploi. 

La fiole est raccordée à un réfrigérant à reflux et chauffée au 
bain-marie, jusqu'à dissolution complète du savon; puis, on 
laisse refroidir. La fiole est alors détachée du réfrigérant et aban- 
donnée pendant douze heures dans un lieu frais à 15 degrés. 

Après ce laps de temps, on passe le liquide alcoolique sur un 
filtre à plis, pour recueillir le précipité non adhérent aux parois 
de la fiole; puis on essore le filtre entre des doubles de papier à 
filtre. 

A l'aide d'une spatule ou d'un couteau en platine, on détache 
le précipité du filtre, et on le fait repasser dans la fiole conique, 
dans laquelle on ajoute 100 nouveaux centimètres cubes d'alcool 
saturé d'arachidate de potasse ; et l'on chauffe pendant quelques 
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instants au bain-marie^ avec réfrigérant à reflux, pour dissoudre 
le premier précipité d'arachidate de potasse; puis on laisse dé- 
poser à 45 degrés pendant douze heures, après lesquelles on fil- 
tre la liqueur alcoolique sur un filtre à plis. Lorsque l'alcool est 
bien egoutté, on essore le filtre entre des doubles de papier à 
filtre; on en détache le précipité, que Ton passe dans la fiole 
conique, et on ajoute 50 ce. d'eau bouillante, additionnée d*acide 
chlorhydrique, et on porleà Tébullition pour mettre Tacide ara- 
chidique en liberté. 

On passe alors le tout dans une boule à séparation, dans la- 
quelle on ajoute aussi 10 ce. d'éther de pétrole ; on rince la fiole 
avec de Téther de pétrole, que Ton verse ensuite dans la boule ; 
on agite l'éther avec la solution acide, en retournant plusieurs 
fois la boule à séparation, et, lorsque l'éther est bien séparé, on 
soutire le liquide acide ; on lave Téther avec de Teau distillée 
tiède; on soutire avec soin l'eau de lavage, et l'on transvase 
l'éther dans une capsule de verre tarée (7 centim. de diamètre, 
2 centim. de hauteur) et l'on évapore le tout à Tétuve à 100 degrés ; 
puis on pèse lacide arachidique. 

L'huile d'arachide comestible contenant en moyenne 55 p. 100 
d'acide arachidique ; il est facile de calculer la proportion d'huile 
d'arachide contenue dans le mélange, d'après le poids d'acide ara- 
chidique fourni par le dosage. 

On vérifie le point de fusion de Tacide arachidique, qui doit 
être d'au moins 72 degrés, le point de fusion initial étant aux en- 
virons de 71 degrés. 



Sur une noa^elle trompe soufflante. 

De MM. BouRCET et Berlemont. 

Ce nouvel appareil est destiné à remplacer les trompes métal- 
liques dont le prix très élevé, la marche inconstante et le fort 
débit d'eau étaient autant d'obstacles à leur usage courant dans 
les laboratoires. 

Cette nouvelle trompe à eau, de construction assez simple pour 
être réalisée par chacun, présente les avantages suivants : elle 
fonctionne avec une faible pression (10 à 12 m.), ne débite que 
300 litres d'eau à l'heure et est susceptible d'actionner facilement 
un chalumeau de laboratoire, de fournir de l'air comprimé sous 
la pression de 50 centimètres de mercure avec la pression d'eau 
indiquée. Elle peut, en outre, servir comme pompe aspirante pour 
faire des barbottages, evaporations rapides en courant d'air, etc. 

Son prix peu élevé^ sa faible dépense en eau et le peu d'espace 
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qu'elle occupe en font un instrument très pratique pour tous les 

laboratoires. 

Description, — La trompe est 
reliée par sa partie supérieure 
avec le robinet d'eau,et sa partie 
inférieure est montée sur la tu 
bulure centrale d'un flacon à 
trois ouvertures ; la tubulure A 
> sert pour Faspiration de Tair, 
et B pour la sortie de l'air com- 
primé. A la troisième tubulure 
est adapté un siphon G, dont on 
règle le débit au moyen d'une 
pince à vis agissant sur un tube 
de caoutchouc. 

Ce débit doit être réglé de 
telle sorte que le niveau de Teau 
dans le flacon se maintienne 
environ au tiers inférieur. 

Nous avons ajouté ensuite un 
tube de sûreté à mercure, non 
représenté sur la figure, placé 
sur la tubulure B et destiné à 
éviter un excès de pression dans 
le cas où Ton fermerait la sortie 

d'air sans arrêter Teau. 



Dosag^e des acide» flxes et volatils des vins 

Par MM. X. Hocques et G. Sellier. 

Les acides qui font partie de la constitution normale des vins 
en sont un des éléments importants, dont Tœnologue a grand in- 
térêt à connaître la nature aussi bien que la proportion. 

Ces acides peuvent se classer en deux groupes : les acides fixes, 
dont les acides tartriqueetmalique constituent la majeure partie, 
et qui proviennent du raisin ; et les acides volatils, dans lesquels 
domine Tacide acétique, qui ne préexistent pas dans le fruit et 
sont le produit de fermentations normales ou, plus souvent, 
accidentelles. 

Dans les vins français, bien constitués et sains, l'acidité est due 
surtout aux acides fixes, les acides volatils ne formant guère que 
le dixième de Tacidité totale ; mais, dans les vins exotiques, dans 
les vins d'Algérie et de Tunisie notamment, cette proportion 
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s'élève beaucoup ; elle atteint et dépasse même le quart de Taci- 
dité totale, sans que ces vins puissent être, pour cela, consi- 
dérés comme anormaux. 

2^ On conçoit donc 

que les dosages des 
acides fixes et vola- 
tils puissent four- 
nir à Tœnologue 
des indications fort 
utiles. A notre avis, 
ces dosages sont in- 
dispensables dans 
un grand nombre 
de cas, pour porter 
un jugement sur la 
nature d'un vin et 
sur les altérations 
qu*il a pu subir. 

Les procédés qui 
peuvent être mis 
en- pratique pour 
effectuer ces déter- 
minations sont, en 
principe, de la plus 
grande simplicité. 
Ils peuvent se clas- 
ser en deux grou- 
pes : 
1® Procédés par 
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Appareil de dosage pour les acides. 



distillation, dans lesquels le vin est distillé soit directement, soit 
dans un courant de vapeur d'eau. Le produit distillé, contenant 
les acides volatils, est titré au moyen d'une liqueur alcaline, ce 
qui permet de calculer directement la teneur en acides volatils. 

2* Procédés par évaporation, dans lesquels on chasse par éva- 
poration les acides volatils. Il ne reste dans le résidu que les 
acides fixes. On titre ceux-ci ; et, par différence avec les acides 
totaux, dosés sur une autre prise d'essai du vin, on obtient la 
teneur en acides volatils. 

Nous n'entrerons pas dans la description de ces dfvers pro- 
cédés, nous bornant à présenter quelques observations au sujet 
de leur application dans la pratique. A ce point de vue, les pro- 
cédés par évaporation à froid, soit dans le vide (Laboratoire mu- 
nicipal), soit dans l'air sec, à la pression ordinaire (Magnier de 
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la Sources présentent le grave inconvénient d'exiger 4 ou 5 joars, 
L'évaporation à chaud (Muiler) est rapide, mais son application 
est si délicate qu'elle ne saurait, à notre avis, être conseillée. 
Quant aux procédés par distillation, ils sont bien plus rapides, 
mais ils exigent la mise en œuvre d'appareils complexes et dé- 
licats à régler. 

Aussi avons-nous été amenés à rechercher un procédé simple 
et pratique qui pût être employé, non feulement par des œno- 
logues de profession, mais aussi par des viticulteurs et des né- 
gociants. L'extraction des acides volatils par un courant de va- 
peur d'eau et le titrage acidimétrique du résidu nous ont paru 
pouvoir réaliser les conditions désirables. 

L'appareil suivant, auquel nous nous sommes arrêtés, permet 
de doser rapidement les acides fixes dans les vins et d'obtenir l'a- 
cidité due aux acides volatils, par différence avec l'acidité totale, 
en titrant les acides fixes après entraînement de Tacide acétique 
par un courant de vapeur d'eau. 

Il se compose d'une chaudière cylindrique A, chauffée par une 
lampe à alcool L ou un bec de gaz ; cette chaudière, d'une ca- 
pacité totale de 1 litre et demi, contient 1 litre d'eau, facilement 
mesuré parle robinet purgeur r placé sur le côté à hauteur con- 
venable. A la partie centrale du couvercle plat, est soudé un tube 
6, dans lequel coulisse à frottement doux le tube central C, percé 
à son sommet a d'un trou capillaire destiné à laisser échapper 
l'excès de vapeur d'eau. Au-dessous du bouton en bois D, per- 
mettant la manœuvre de ce tube, sont soudés 4 robinets R, ter- 
minés par deb tubes en étain formant plongeurs dans les ballons 
E qui reposent sur le couvercle de la chaudière. 

Après avoir mis dans les ballons 10 ce. de vin, on fait des- 
cendre la partie supérieure de l'appareil dans le tube central et 
les quatre ballons, après avoir eu soin de fermer les robinets des 
barboleurs. Lorsqu'on voit s'échapper en a l'excès de vapeur 
produit par l'ébullition de l'eau dans la chaudière, on ouvre suc- 
cessivement chaque robinet et on laisse passer le courant de va- 
peur dans les ballons pendant au moins trois quarts d'heure. Oa 
relève alors les tubes barboteurs jusqu'à la naissance du col des 
ballons, et on lave avec un jet de pissette l'extérieur des tubes 
pendant que la vapeur en lave l'intérieur ; au bout de cinq minutes 
environ, on ferme les robinets et on éteint la lampe. 

Il ne reste plus alors qu'à titrer les acides tixch contenus dans 
les ballons, avec une solution décinormale de soude, en présence 
de la phénol-phtaléine. La différence entre cette acidité et l'acidité 
totale trouvée précédemment donne celle due aux acides vola- 
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lils. Il est bon de remarquer que la fin de la réaction est assez 
difficile à saisir dans les premiers dosages ; car, par suite de Tac- 
tion prolongée de la chaleur, la matière colorante s'est légè- 
rement altérée et ne vire plus au vert franc, mais au marron ver- 
dâtre. Cependant l'apparition de la couleur violette due à la phta- 
léine est nette et très appréciable après quelques exercices. 

La disposition même de l'appareil le rend d'un emploi facile, 
et il n'exige aucune surveillance une fois bien réglé. Les ballons 
étant chauffés par conductibilité, la condensation de la vapeur est 
relativement faible, de sorte qu'à la fin de l'opération, le volume 
du liquide à titrer ne gène pas la netteté du dosage. Il n'est d'ail- 
leurs pas nécessaire d'exagérer la vitesse du courant de vapeur, 
l'entraînement de l'acide acétique étant plutôt fonction du temps 
de chauffe que du volume de vapeur mis en contact. En marche 
régulière, lorsque les quatre ballons fonctionnent, on doit vapo- 
riser environ 400 à 450 ce. d'eau dans la chaudière pendant une 
heure de marche. 

* * 

Nous avons essayé comparativement le procédé ci-dessus avec 
les procédés par distillation et par évaporation, et nous avonb 
trouvé que les résultats donnés par ces divers procédés avaient 
une concordance suffisante pour la pratique. On obtient assez 
fréquemment des teneurs un peu plus élevées en acides volatils 
en employant les méthodes par évaporation, mais les écarts ne 
dépassent pas 0,1 par litre. 

Quel que soit le procédé de dosage employé, on sait qu'il ne 
donne pas la totalité des acides volatils quand ceux-ci ont été 
partiellement saturés, quand, par exemple, on a voulu « dépi- 
quer » le vin en l'additionnant de tartrate neutre de potasse ou 
même de potasse caustique. Il faut, dans ce cas, ajouter au vin 
une quantité exactement titrée d'acide tartrique, qui a pour but 
de saturer ces alcalis et de déplacer les acides volatils, et tenir 
compte, dans le titrage définitif, de cette addition d acide. 

Quelle est la quantité d'acides volatils que l'on trouve norma- 
lement dans les vins et quelle est la limite au delà de laquelle on 
doit considérer les vins comme altérés ? Si les œnologues ne pa- 
raissent pas s'être mis d'accord sur ce point, cela tient à ce que 
le dosage des acides volatils ne se faisait pas, jusqu'ici, d'une ma- 
nière courante, et à ce que, par conséquent, les documents ana- 
lytiques ne forment pas un ensemble aussi considérable que pour 
certains autres éléments des vins. M. Jay (1) a constaté que des 

(1) Bulletin de la Société chimique de Paris, 1895, t. XIII, p. 642. / 
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vins français et espagnols bien faits contenaient de 0,38 à 0,40 par 
litre d'acides volatils évalués en acide stilfurique monohydraté. 
Pour des vins algériens, cette dose a varié de i ,30 à 1,60 et a dé- 
passé ce dernier chiffre. M. Burcker (i), en analysant un certain 
nombre de vins, a trouvé que la dose maxima des acides volatils 
était de 0,70 pour les vins de France et de 1,60 pour les vins de 
Tunisie et d'Algérie. 

Il ne paraît ni facile ni logique d'appliquer à tous les vins la 
même règle et de fixer une dose maxima unique au delà delà- 
quelle tous les vins pourraient être déclarés trop chargés en acides 
volatils et, par conséquent, altérés. 11 faut, au contraire, tenir 
compte de Torigine du vin et de sa nature. D'une manière générale, 
on peut admettre comme normale la teneur de 1 gramme par 
litre pour les acides volatils, exprimés en acide sulfurique mono- 
hydraté. Quand la teneur dépasse Igr. 50, on peut la considérer 
comme exagérée, sauf cependant quand il s'agit devins algériens 
et tunisiens. Enfin, la teneur de 2 grammes par litre doit être con- 
sidérée comme une limite maxima qui ne devrait pas être dé- 
passée. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 

CaraeCérisation de l'ammoiiiaque dans un gam,— 

M. DENIGÊS (Bulletin de la Société de pharmacie de Bordeaux de 
mars 1898.) Le réactif de Nessler (iodure mercurico-potassique), 
qui prend, avec l'ammoniaque, une coloration rouge kermès, 
permet de reconnaître la présence de cet alcali dans une atmo- 
sphère gazeuse ; mais cette réaction perd sa spécificité lorsque le 
gaz contient des aminés de la série grasse, comme la monoéthy- 
laniine et la monométhylamine, qui donnent, avec le même 
réactif, des précipités colorés ; avec les aminés secondaires, 
telles que l'aminé métiiylique et lamine éthylique, on obtient 
des combinaisons mercuriques insolubles. 

M. Denigès propose une réaction vraiment spécifique de l'am- 
moniaque : cette réaction consiste à plonger, dans l'atmosphère 
gazeuse à essayer, Textrémité d'un agitateur de verre imbibée 
d'hypobromite de soude; au contact du gaz ammoniacal, la por- 
tion mouillée de l'agitateur laisse dégager une multitude de 
bulles gazeuses d'azote, dont l'ensemble forme comme une gaine 
blanchâtre, et l'hypobromite se décolore. 

(1) Bulletin de la Société chimique de Paris, 1895, t. XIII, p. 644. 
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Avec rhypobromite, les aminés grasses primaires donnent un 
précipité jaunâtre, tandis que les autres aminés grasses ne don- 
nent lieu à aucun phénomène appréciable. 

M. Denigès signale deux autres réactions qui permettent de 
reconnaître lammoniaque, mais qui sont communes aux aminés 
de la série grasse; la première est la réaction renversée du for- 
mol ; on la réalise en portant une goutte de formol au contact 
des vapeurs ainmoniacales, puis en la plongeant dans Teau bro- 
mée acidulée par une goutte d'acide acétique ; on obtient un 
trouble ou un précipité résultant de la formation d'un dérivé 
brome de Thexaméthylène-tétramine. 

L'autre réaction est basée sur )a coloration carmin que prend, 
au contact du gaz ammoniac, une goutte de solution- aqueuse 
d'hématoxyline ou de bois de campêche. 

Dosasse do l'acide phosplioriqae dann le» saper- 
phosphate». — M. LÉO VIGNON {Comntes rendus du 23 mai 1898 
p. i5ii). — D'après les recherches de M. Léo Vignon, lorsqu'on 
épuise par l'eau un superphosphate, qu'on traite ensuite le résidu 
par la solution de citrate d'ammoniaque, et quon dose séparé- 
ment l'acide phosphorique, à l'état de phosphate ammoniaco- 
magnésien, dans chacune des deux solutions obtenues, on obtient 
des résultats inférieurs à ceux qu'on obtient en mêlant les deux 
solutions et en dosant l'acide phosphorique sur le mélange. C'est 
sur la portion soluble dans le citrate que porte la différence, et 
cela résulte de ce que, dans le mélange eau et citrate, le phos- 
phate ammoniaco-magnésien, en raison de sa masse, a plus de 
tendance à se déposer intégralement que dans le citrate seul, qui 
est toujours peu riche en acide phosphorique. 

Ainsi un superphosphate d'os a donné 14 gr. 32 d'acide phos- 
phorique soluble dans Teau; le liquide résultant du traitement 
par le citrate a donné gr. 77 après huit heures de repos, et 
1 gr. 08 après quinze heures. Si l'on dose l'acide sur le mélange 
eau et citrate, on a un total de 17 gr. 79, soit, après avoir 
retranché 14 gr. 32, 3 gr. 47 pour la portion soluble dans le 
citrate. 

M. Léon Vignon propose donc, lorsqu'il s'agit de déterminer la 
valeur d'un superphosphate oa d'un engrais, de doser l'acide 
phosphorique dans la solution contenant l'acide soluble dans 
l'eau, de doser ensuite l'acide phosphorique dans le mélange eau 
et citrate, et de retrancher le premier chiffre obtenu du deuxième, 
ce qui donne la quantité d'acide soluble dans le citrate d'ammo- 
niaque. 

4nal7Sie des superphosphates dos. — M. POQUILLON 
{Moniteur scientifique, iuln 1898, p. 408). — L'auteur s'est pro- 
posé de chercher le moyen de différencier les superphosphates 
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d*osdes superphosphates minéraux. Le seul critérium auquel on 
se rapporte est le dosage de l'azote. Mais ce dosage ne permet 
pas de déceler les fraudes. On peut, en effet, ajouter une ma- 
tière azotée à un superphospliale minéral ou de cendres d'os 
pour le faire passer pour un superphosphate d'os. 

Pour écarter cette fraude, fauteur propose de doser la quantité 
de corps gras soluble dans le sulfure de carbone ou la benzine, 
et de calculer le rapport entre ce nombre et celui de l'acide 
phosphorique. Ce rapport est à peu près fixe dans les super- 
phosphates d*os. 

On sait que les os verts sont toujours dégraissés avant d'être 
convertis en superphosphates ; ce dégraissage se fait, soit à Teau, 
soit à la benzine. Or, même quand les os ont été dégraissés à la 
benzine, l'acide employé pour la transformation en superphos- 
phate met en liberté des corps gras qui se dissolvent par un nou- 
veau traitement au sulfure de carbone. 

Quand, au lieu d*os dégraissés à la benzine, on emploie des os 
dégraissés à Teau, on trouve, en plus, la matière grasse que Teau 
a laissée dans les os. 

Voici quel est le rapport que l'on trouve dans les superphos- 
phates d'os entre Tacide phosphorique et la matière grasse : 

Pour 100 d'acide phosphorique, Ph»0^ on trouve 42 de matières 
grasses dans les superphosphates d'os non dégraissés, que l'on 
appelle aussi t os dissous » ; 10 à 12 de matières grasses pour les 
superphosphates d'os verts ou dégélatinés, provenant d*os dé- 
graissés à Teau ; enfin, la proportion de 6,5 de matières grasses 
p. 100 de Ph'O'^ est la caractéristique des superphosphates d*os 
dégraissés à la benzine. 

Au point de vue de la fraude, on peut se demander si Ton ne 
pourrait pas trouver une matière azotée qui, ajoutée à un super- 
phosphate minéral, lui fournirait, en même temps que l'azote, la 
matière grasse pour donner le rapport caractéristique 10 à 12. 
Pour s'en rendre compte, l'auteur a dosé les matières grasses 
dans les matières azotées usuelles (corne verte, corne torréfiée, 
sang desséché, cuir torréfié), et il a ainsi acquis la conviction 
que l'emploi de ces matières ne serait pas possible. 

En effet, un superphosphate d'os renfermant 16 à 18 p. 100 
d'acide phosphorique renferme 0,75 à 1 p. 100 d'azote. 
Si l'on prend la matière azotée la plus grasse, le cuir torré- 
fié, qui renferme 10,14 de matière grasse p. 100 dazote^ on 
voit que, pour obtenir 0,75 d'azote, on n'introduira que (^,076 de 
matière grasse, tandis que le superphosphate d'os en renferme 
1 ,76. On ne pourrait donc obtenir un superphosphate dosant à la 
fois 0,75 d'azote et 1,76 de matière grasse qu'en employant des 
matières azotées exceptionnelles ou en ajoutant des corps gras : 
mais il serait bien difficile de mélanger une si faible quantité de 
ceux-ci d'une manière homogène . X. R. 
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Reeherclie des sulfocyanures daus les eaum po« 
table». M. BOURIEZ {Union pharmaceutique du 15 février 1 898). 
— Les sulfocyanures se trouvant constamment dans les produits 
de distillation de la houille, on se base sur leur présence pour 
caractériser la contamination des eaux potables par le gaz 
d'éclairage. 

Pour cela, on évapore une certaine quantité d'eau jusqu'à 
réduction à un très faible volume, et on traite le résidu par le 
perchlorure de fer, qui donne, s'il existe un sulfocyanure dans 
la liqueur, une coloration rouge sang, résistant à l'acide chlor- 
hydrique et communiquant une teinte rouge carmin à i'éther 
avec lequel est agitée la solution. 

La coloration rouge que donne le perchlorure de fer pouvant 
se produire avec d'autres corps que les sulfocyanures, on doit 
considérer la coloration communiquée à Téther comme consti- 
tuant une réaction caractéristique; mais il est bon de savoir que, 
si l'on ne s'entoure pas de certaines précautions, il peut arriver 
qu'avec des solutions contenant incontestablement des sulfocya- 
nures, cette coloration de I'éther peut ne pas se produire ; cette 
absence de coloration a lieu lorsqu'on a ajouté un excès de per- 
chlorure de fer, ou Inen lorsque la solution contient des traces 
d'acide chlorhydrique ou de chlore libre. 

Si l'on ajoute que, dans bien des cas, le produit de l'évapora- 
tion de certaines eaux contaminées par le gaz d'éclairage ne se 
colore en rouge qu'après addition d'HCl, on comprend qu'il soit 
nécessaire d'opérer avec les plus grands soins pour éviter les 
insuccès. 

M. Bouriez propose donc de suivre la marche suivante : opérer 
sur 5 à iO litres d'eau, qu'on évapore jusqu'à réduction à 15 ce, 
filtrer le résidu et le répartir en trois tubes, dont le premier 
contient I goutte de solution officinale de perchlorure de fer 
diluée au dixième, tandis que le deuxième contient 2 gouttes et le 
troisième 3 gouttes; quelle que soit la coloration du mélange, on 
ajoute dans chaque tube un même volume d'éther. Si, après agi- 
tation, I'éther se colore en rouge carmin dans l'un des tubes, on 
peut conclure à la présence des sulfocyanures dans l'eau; sinon, 
il faut, avant de conclure à leur absence, s'assurer que la colora- 
tion n'apparaît pas sous l'influence de HGl au 1/iOe, versé goutte 
à goutte dans chaque tube, et en agitant après chaque addition. 



Béaetions de quelques métau^L du groupe du fer 
en milieu j^lycérlué. — M. DËNIGËS (Bull, de la Soc. de 
pharm. de Bordeaux, avril 1898, p. 97) — L'auteur a utilisé la 
propriété qu'ont les sels du groupe du fer de ne pas être précipi- 
tables par les alcalis en milieu glycérine, et il effectue les réac- 
tions sur le liquide glycérine. 
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La solution de glycérine eniployée par Tauteur renferme 1 vo- 
lume de glyc(5rine commerciale et 2 volumes d*eau. 

Réactions du manganèse, — I. 1 a solution d'un sel de manganèse 
est mélangée de 3 volumes de glycérine, et additionnée d'un peu 
d'hypobromite de soude (1). En moins d'une demi-minute, le 
mélange prend une teinte rouge intense, s'affaîblissant à chaud et 
reparaissant par addition du réactif. La présence des autres mé- 
taux du groupe du fer ne gène en rien cette réaction. La colora- 
tion obtenue est due au suroxyde manganèse, qui, en milieu 
aqueux, se serait précipité sous forme d'un produit rouge très 
foncé. 

Une ébullition prolongée solubilise ce suroxyde, si Thypobro- 
mite est en excès, et fournit une solution de permanganate, qui, 
filtrée après dilution s'il y a lieu, donne une coloration vert 
intense. 

IL La solution saline est additionnée de 3 volumes de glycé- 
rine et de i volume de lessive de soude. On verse une partie de 
ce mélange dans un tube, contenant déjàl ce. d'azotate d'argent à 
2 p. 100 et 1 ce. de soude ; au bout de peu d'instants, on obtient 
une teinte brune, suivie d'une coloration noire, puis d'un préci- 
pité. Cette réaction n'est mise en défaut qu'en présence des 
aldéhydes, de l'hydroxylamine et de la phénylhydrazine, qui 
donnent, comme le manganèse, une teinte brune. 

Réactions du cobalt. — L En milieu glycérine, les solutions de 
cobalt donnent, avec l'hypobromite, une coloration vert feuille 
morte ; elle est masquée à chaud par la teinte rouge du manga- 
nèse, à moins que le cobalt ne soit en excès. 

IL Une solution de cobalt est additionnée d'un excès d'ammo- 
niaque ; on porte à l'ébullition, on ajoute de la glycérine et de la 
lessive de soude; une coloration bleue intense se produit; elle ne 
change pas à l'ébullition, si le cubait n'est pas accompagné de 
certains métaux du même groupe. 

Cette réaction n'est pas gênée par la présence des sels de ni- 
ckel, mais elle apparaît mal en présence du fer, du manganèse et 
de l'uranium. 

Réaction dunickel. — Les sels de nickel, additionnés d'ammonia- 
que, portés à l'ébullition, puis mélangés de glycérine et de soude, 
fournissent, à l'ébullition, un trouble, puis un précipité. 

Recherche du cobalt et du nickel mélangés, — Le mélange prove- 
nant de la dissolution des sulfures de ces métaux par HCl est 
additionné, dans un tube, de son volume d ammoniaque, port<5 à 
l'ébullition, et additionné de 2 volumes de glycérine et de 1 vo- 
lume de soude. Une coloration bleue indique la présence du 
cobalt; on porte à ébullition et il se produit un précipité en pré- 
sence du nickel. 

1) Brome 5 ce, lessive de soude 50 ce, eau 100 ce. 
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Recherche du cobalt, du nickel et du manganèse en présence des 
autres métaux du groupe. — \.e mélange des solutions salines de 
ces métaux est divisé en 2 parts : a et 6. A la portion a, on ajoute 
3 volumes deglycérine, 1 volume de soude et on divise à nouveau 
en 2 parties a' et b'. On additionne a de quelques gouttes d'hypo- 
bromite ; une coloration rougeâtre, s'atténuant à chaud et repa- 
raissant par addition de réactif, indique la présence du manganèse. 

On verse b' dans un mélange d'azotate d'argent, d'ammoniaque 
et de soude ; une coloration suivie d'un précipité noir Indique la 
présence du manganèse. 

b est additionnée de son volume d'ammoniaque ; on fait bouil- 
lir, on filtre, on ajoute au filtrat 2 volumes de glycérine et i de 
soude; une coloration bleue indique la présence du cobalt. 

En portant à l'ébullilion le liquide précédent (qu'il se soit pro- 
duit ou non une coloration), s'il se forme un précipité, la solution 
renferme du nickel. 

Ces réactions s'effectuent en moins de iO minutes et donnent, 
suivant l'auteur, des résultats satisfaisants. X. R. 



Réaction def>i «els euiTric|ueM en présenee des 
poljaleools et notamment de la ^Ijeérine. — M. DENI- 
GÈS (BulL de la Soc. de pharm. de Bordeaux, avril 1898, p. lOi). — 
Si, à une solution cuivrique,on ajoute de la glycérine et quelques 
gouttes d'hypobromite de soude, il se produit une coloration 
jaune verdâtre, qui, à Tébullition, donne lieu à un précipité 
jaune, se produisant encore avec des solutions renfermant seule- 
ment gr. 10 de cuivre par litre. 

On peut supposer que cette réaction est due à la production 
d'un suroxyde de cuivre, dissous à froid grâce à la glycérine 
puis insolubilisé par i'ébullition. 

En réalité, il n'en est rien, carie précipitéjaune obtenu est uni- 
quement formé d'oxyde cuivreux. Ce fait est expliqué par l'au- 
teur de la manière suivante : 

A la température de I'ébullition, la glycérine est oxydée par- 
tiellement par rhypobromite, mais surtout par le suroxyde de 
cuivre, et elle est transformée en composés cétoniques et aldéhy- 
diques, qui réduisent fortement les solutions cupriques alcalines. 
Lorsque le cuivre du mélange a servi de vecteur à l'oxygène de 
rhypobromite pour oxyder la glycérine, il repasse à l'état de sel 
cuivrique, et, grâce à l'excès d'alcali apporté par rhypobromite, 
ce sel cuivrique est réduit par les dérivés d'oxydation de la 
glycérine. 

Il en résulte que, pour produire la réduction signalée, il suffit 
de petites quantités de ce trialcool. 

Les autres polyalcools donnent les mômes résultats que la 
glycérine. X. R. 
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DosaKre eolorimélrique du l'aeide aectylaaeétiqae. 

— M. MARTZ (Unionpharm., i^r mai 1898, p. 193). — Pour ce 
dosage, Tauleur a eu recours à un procédé colorimétrique 
fondé sur la réaction du perchlorure de fer sur Tacide acétyl- 
acétique. 

On s'assure, d'abord, que la coloration violette est bien due à 
l'acide acétyl-acétique,et nonà des médicaments éliminés par l'u- 
rine ; pour cela, on fait bouillir l'urine et on ajoute un peu de 
perchlorure de fer, qui ne doit pas donner de coloration, tandis 
que celle-ci se manifeste dans l'urine non bouillie. Deux cas peu- 
vent se présenter. 

io L'urine contient de l'acide acétyl-acétique seul ; 

2^ L'urine contient le même acide associé à des médicaments ; 

1°'^ Cas. — On prend 100 ce. d'urine, auxquels on ajoute 5 ce. 
de perchlorure; on filtre ; d'autre part, on fait dissoudre dans 
400cc.d'eau i gr.d'élher acétyl-acétique, qu'on trouve facile- 
ment dans le commerce; on prend 20 à 50 ce. de cette solution, 
qu'on place dans une éprouvette de 100 ce.; on ajoute 5 ce. 
do perchlorure, et on compare la teinte obtenue avec celle 
que donne l'urine additionnée de perchlorure, filtrée et placée, 
elle aussi, dans une éprouvette de 100 ce. Par addition d'eau, 
on arrive à égalité de teinte. Si l'on a pris 20 ce. de la solution 
d'éther acétyl-acétique au 1/100* et si l'égalité de teinte a été 
obtenue en ajoutant de l'eau jusqu'à 60 ce, la quantité d'acide 

.... . ' « i^ . 0,20X1000 
acétyl-acétique sera donnée par la formule : ^^ — 

2« Cas. — On fait une première détermination comme il est dit 
plus haut ; puis, on porte à Tébullition 100 ce. d'urine; on refroi- 
dit et on amène à i 00 ce. ; on opère une deuxième détermination ; 
la différence entre la première et la deuxième donne la quantité 
d'acide acétyl-acétique que l'urine renferme. 

Lorsque lurino est peu colorée, le dosage est facile ; dans le cas 
contraire, les teintes ne sont pas très nettes. 



Tins blaiics faliriquétt au permau^anale de |io- 
lasftc. — M. HUGOIINENQ (Journ. <fe Pharm. et de Chim,y 
le' avril 1898, p. 321). — L'auteur a eu à examiner un vin qui 
présentait des caractères anormaux. 

Ce vin s'incinérait très rapidement à la moufle et laissait, au 
lieu des cendres ordinaires blanches ou grises, un résidu spon- 
gieux, rouge brun très foncé, présentant tous les caractères de 
l'oxyde manganoso-manganique, et dont la solution dans les 
acides permettait de reproduire aisément toutes les réactions du 
manganèse. 

11 ne s'agissait pas d'une trace de composé manganique, comme 
on en trouve naturellement dans certains vins, mais d'une propor- 
tion relativement élevée, qui a été dosée par deux méthodes : le 
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procédé de M. Riche par voie éleetroly tique ; le dosage à Tétat 
de sulfure, transformé en carbonate, finalement en oxyde salin, a 
donné gr. 59 par litre d'oxyde de manganèse (MnO). 

Les cendres contenaient en .outre des traces de fer. 

Il est évident qu'une si forte proportion de manganèse ne sau- 
rait avoir une origine naturelle. Il s'agissait, en réalité, d'un vin 
rouge décoloré par un mélange de noir animal et de permanga- 
nate de potasse. Suivant Tauteur, c'est là un procédé qui serait 
pratiqué sur une assez vaste échelle, depuis que les vins blancs 
jouissent de la faveur publique et qu'ils bénéficient sur le mar- 
ché d'une majoration de prix assez sensible. 

Pour rechercher facilement le manganèse, on peut incinérer le 
yin ou en détruire les matières organiques par AzO'H ; mais il 
est beaucoup plus simple d'opérer comme suit : 

A 10 ce. de vin blanc suspect on ajoute 1 ou 2 ce. de lessive 
de soude et i ce. d'eau oxygénée commerciale ; on agite ; la li- 
queur prend inmiédiatement une coloration rouge acajou très 
intense. 

Dans les mêmes conditions, les vins blancs normaux ne virent 
pas ; leur teinte reste jaunâtre, un peu plus foncée seulement. 

A défaut d'eau oxygénée, on peut se contenter de soude, en 
versant dans un verre à pied le vin et un excès de solution alca- 
line; on agite et on abandonne au repos. Au bout de quelques 
minutes, on aperçoit, à la surface du liquide, une mince couche 
brune très foncée, qui, peu à peu, gagne la profondeur du liquide. 
Ce changement de teinte est dû à la suroxydalion, au contact de 
l'oxygène atmosphérique, de l'oxyde manganeux mis en liberté 
par l'alcali. 

Viu blane de la Mitidja, à faible emtrait. ^ M. H. 

MALBOT (Bull, Soc, Chim. du 20 mai 1898, p. 423). — L'auteur 
a eu à faire l'analyse d'un vin blanc de la Mitidja qui présentait 
la composition suivante : 

Alcool 10 degrés 15- 

Extrait sec à iOO degrés (gr. p. litre). 11,55 

Cendres . 1,80 

Matières réductrices ...... moins de 1 gr. 

Sulfate de potasse id. 

Chlorure de sodium id. 

Tartre 3,50 

Acidité (en SO^H*) 3,93 

Rapport du poids de Talcool au poids 

de l'extrait 7,04 

>:omme : alcool + acide 14,08 

Somme : alcool + acide, en ramenant 
le titre alcoolique à la valeur cor- 
respondante au rapport 6,5 . . . 13,28 
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Bien que ce vin présente un rapport entre l'alcool et Textrait 
qui doive le faire considérer comme viné, d'après les instructions 
du Comité des Arts et Manufactures, l'auteur n*a pas cru devoir 
tirer ces conclusions de l'analyse pour les raisons suivantes : 

En premier lieu, ce vin ayant un titre alcoolique relativement 
faible n'aurait pu être viné pour l'intérêt atiaché à un mouillage 
qui aurait accompagné le vinage. Or, rien n^autorise à conclure 
que ce vin ait été mouillé ; il n'y avait donc pas intérêt à le viner 
pour dissimuler le mouillage. 

En second lieu, on peut s'expliquer, par des causes naturelles^ 
la faiblesse de ce vin en extrait. 

L.e cépage qui Ta fourni est du cinsaut, planté dans un terrain 
très liumide, où le rendement est de 200 liectolitres à l'iiectare. 
Pour la vinification en blanc, on n'a pris que la première moitié 
du jus, après un foulage modéré ; le restant du jus et la rafle ont 
été ajoutés à la vendange des autres raisins de couleur, pour faire 
du vin rouge. Ces deux circonstances ont eu pour résultat de rendre 
l'extrait du vin aussi faible que possible. D*autre part, la fermen- 
tation s'est effectuée en 3 jours, et le moût en fermentation a été 
réfrigéré de manière à empêcher la température de s'élever au* 
dessus de 35 degrés; conditions qui ont favorisé la transforma- 
tion complète du sucre en alcool. 

Ainsi, les conditions de terrain, de rendement, de vinification 

ont concouru, les unes à rendre l'extrait aussi faible que possible, 

les autres à rendre la richesse alcoolique aussi grande que possi- 

alcool 
ble, si bien que le rapport — - — r-se trouve plus grand que 6,5 

alors qu'il aurait eu celte valeur ou une plus petite, dans des 
conditions de vinification moins favorables. Cette élévation du 
rapport s'explique donc, dans le cas actuel, par des causes pure- 
ment naturelles. 



Dosa^^e du Krlueose dans les moûts et les irin«. — 

M. CARPENÉ (Moniteur scientifique d'avril 1898). — La méthode 
proposée par M. Carpené repose sur la propriété que possèdent 
• beaucoup d'hydrates decarbone de former,avec la baryte,des com- 
binaisons insolubles dans l'alcool. Pour le glucose,il suffit d'ajou- 
ter à une solution aqueuse une quantité calculée d'hydrate de ba- 
ryte, puis un volume d'alcool à 95-96'\ égal à celui de la solution 
aqueuse, pour qu'il se forme un précipité entraînant complète- 
ment le glucose. 

Si le liquide sur lequel on opère contient des substances sus- 
ceptibles de former des composés barytiques,il est indispensable 
de les éliminer. 

On doit opérer sur un volume de liquide contenant environ 1 
décigr. de glucose, ce que la dégustation permet de déterminer 
approximativement. 
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On procède donc de la manière suivante : on neutralise par la 
potasse le moût ou le vin ; on ajojte un excès d'acétate neutre 6é 
plomb, on filtre et on ajoute 5 à 6 gr. de glycérine ; on mesure 
le volume du fillratum, en comptant en plus 10 ce. pour la baryte 
qui sera ajoutée ultérieurement, et on ajoute 6 volumes d'alcool 
à 95-96**, de façon que le titre alcoolique du mélange soit de 80-82<» ; 
lalcool précipite les sels de plomb restés en dissolution (tartrate, 
malate, succinate, chlorure, etc-X ; on filtre ; on lave à TalcooKet 
on ajoute environ 10 ce. dhydrate de baryte ; on filtresur un fil- 
tre dont on connaît le poids de cendres ; on lave le précipité avec 
l'alcool à 95-96*", en évitant Faction de l'acide carbonique ; on 
redissout avec Teau aiguisée d'HGl ; on ajoute à la solution de 
chlorure de baryum ainsi obtenu un léger excès d'une solution 
de sulfate de potasse ;on recueille sur un filtre le sulfate deba^ 
ryte ; on le lave ; on le sèche ; en le calcine et on pèse, en tenant 
(compte des cendres du filtre. Les expériences de contrôle mon- 
trent que le glucosate de baryte répond à la formule C*H*^0« Ba ; 
par conséquent, 100 gr.de sulfate de baryte correspondent à 77gr.î 
de glucose. 



Dosage de Taeidité uriaaire. — M. OLIViElRO {Bulletin 
commet cial û*2Lyr[[ 1898). — Le dosage de Tacidité urinaire pré- 
sente un intérêt pour le médecin, qui désire savoir si son malade 
est en état d'hyper ou dhypoacidité ; pour pratiquer ce dosage, 
est-il indispensable de rechercher des procédés rigoureusement 
exacts ? Nullement ; la précision scientifique est si peu nécessaire 
qu^on taxe d'hyperacide l'urine dont l'acidité, exprimée en acide 
phosphorique, est au dessus de 1 gr. JO, alors qu'on considère 
comme hypoacide l'urine dont l'acidité descenl au dessous de 
i gr. ; on est toujours obligé de laisser une certaine marge entre 
l'hyper et Thypoacidité. 

Le procédé que recommande M. Oliviero consiste dans l'emploi 
d'un papier réactif coloré. Pour préparer ce papier, on trempe 
une feuille de papier buvard blanc, spongieux et flexible, dans 
une cuvette contenant une solution de carbonate de soude pur, 
saturée à froid ; la feuille est ensuite égouttée et étendue horizon- 
talement sur une tarlatane; lorsqu'elle est sèche, on l'arrose à 
l'aide d'une solution alcoolique de phénolphtalcine au cin- 
quantième, et on sèch} de nouveau ; en opérant ainsi, la phé- 
nolphtaléine se trouve en contact immédiat avec les particules 
desséchées de carbonate de soude, mais non à l'état de mélange 
intime, d'où il résulte que ces corps ne peuvent réagir l'un sur 
l'autre. Lorsque la feuille est sèclie, on la coupe en rectangles 
dont la grandeur est calculée de manière que chaque rectangle 
neutralise exactement 10 ce. d une solution titrée de SO*H' (i gr. 
70 par litre d'eau distillée) ou d'acide oxalique (2 gr. 50 par 
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litre ou d'acide phospliorique (1 gr. 20 par litre), solutions qui 
représentent Tacidité totale d'une urine normale. 

Pour se servir de ce papier réactif, on prend, dans un tube, 
iO ce. de Turine à essayer (cet échantillon étant nécessairement 
prélevé sur le mélange de Turine des vingt-quatre heures), et on 
introduit un rectangle de papier ; si l'urine est hyperacide, le 
papier se décolore ; si elle esthypoacide, l'acidité de Turine n'é- 
tant pas suffisante pour neutraliser complètement le carbonate 
de soude, le papier prend la teinté rouge due à la phénolphtaléine ; 
peu à peu la matière colorante se diffuse dans Turine devenue 
alcaline, et celle-ci se colore en rouge. 



Proeédés de dosage de l'aeide urique basés sur 
riusolubilité de l'urate d'ammoiiiaqae. — MM. J. 

TRIOLLEÏ et J. EURY (Union pharm., mai i890, p. 194). — Ces 
divers procédés sont basés sur la précipitation de Tacide urique 
à rétat d'urate d'ammoniaque insoluble. En 1875, Fokker montra 
rihsolubilité de Turate d'ammoniaque dans l'eau; puis, par de 
nombreuses expériences, il proposa le procédé suivant de dosage 
de l'acide urique : à 100 ce. on ajoute un grand excès de carbonate 
de soude ; on filtre afin de séparer les phosphates, et on ajoute 
100 ce. d'une solution saturée de chlorhydrate d'ammoniaque ; 
on laisse déposer 2 ou 3 heures. On recueille, sur un filtre taré, 
l'urate d'ammoniaque. On bouche le bec de l'entonnoir avec le 
doigt et on y verse HCl au dixième afin de transformer l'urate en 
acide urique, que l'on pèse après lavage. Au résultat trouvé on 
ajoute 40 milligr. pour compenser les pertes. 

Ce procédé a été modifié par Hopkins, qui ajoute à Turine du 
sel ammoniaque cristallisé jusqu'à saturation, et qui supprime 
l'addition du carbonate de soude : 

Le même auteur indiqua la méthode suivante : 

Après avoir séparé et lavé l'urate d'ammoniaque, on dissout 
dans de l'eau alcaline; on complète le volume à 100 ce. et on 
ajoute 20 ce. de SO*H* concentré, ce qui porte la température à 
60 degrés. Dans la liqueur chaude, ,on ajoute une solution N/20 
de permanganate, jusqu'à coloration rose persistante. Le nombre 
de ce. employés, multiplié par 3,75, donne en milligr. la quantité 
d'acide urique contenue dans la prise d'essai. 

Mais ce nouveau dosage n'excluait pas les pertes d'acide uri- 
que. Otto Polin arriva à ce résultat en démontrant la non néces- 
sité d'ajouter le sel ammoniac jusqu'à saturation. 11 a aussi dé- 
montré que l'urate d'ammoniaque est un peu soluble. 11 a encore 
constaté que le volume de SO*H* pouvait varier entre 10 et 20 ce. 
p. 100 du liquide, et la température de 60 à 70 degrés, sans que les 
résultats soient modifiés. Il vaut pourtant mieux opérer entre 55 
et 65 degrés. 

Pour le dosage, il opère de la manière suivante : 
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A iOO ce. d'urîne on ajoute iO gr. de sulfate d'ammoniaque; 
on laisse reposer 2 heures ; on recueille le précipité sur un filtre 
et on le lave avec une solution de sulfate d'ammoniaqueà 10 p. 100. 
On dissout le précipité sur le filtre avec de leau très chaude et 
alcalinisé^. On complète à 100 ce. ; on ajoute 15 ce. de SO*H*, ce 
qui porte la température à 59 -60 degrés. On titre au permanga- 
nate. On ajoute i milligr au résultat pour compenser la perte par 
solubilité de Turate. 

Le procédé d*Otto Folin paraît le plus exact. Les résultats con- 
cordent avec ceux obtenus par Salkoswsky-Ludwig. 



RBVUE DBS PUBLICATIONS ÉTRAN6ÈRBS 



Reelierche et dosag^e des a.eîde» sulfureux et liy- 
posulfureuiL. - MM. W. AUTENRIETH et A. WINDAUS (Zetts. 
f. analyt. Chemie, 1898, p. 290). — La détermination de ces deux 
acides, quand ils sont en présence l'un de l'autre, est une opéra- 
lion assez délicate. Les auteurs ont cherché à les caractériser et 
à les doser, en s'appuyant sur les différences de solubilité de 
leurs sels alcalîno-terreux. Dans une longue série d'essais, ils ont 
déterminé les solubilités suivantes : 

d'eau 



Sulfite de calcium .... 


i p. dans 800 p. 


sulfite de strontium . . . 


i p. » 30000 p. 


Sulfite de baryum .... 


1 p. » 46000 p. 


Hyposullite de calcium. . 


1 p. • 2 p. 


Hyposulfite de strontium. 


1 p. » 3.7 p. 


Hyposulfite de baryum. . 


1 p. • 480 p. 



On voit que les sels de strontium sont ceux qui se prêtent le 
mieux au but proposé. Les acides étant en solution à l'état de sels 
alcalins, on les décompose en y ajoutant une solution de nitrate 
de strontium en excès. On agite, on laisse déposer pendant quel- 
ques minutes et l'on filtre à travers un double filtre. L'hyposul- 
fite de strontium se trouve dans la liqueur filtrée, le sulfite au 
contraire reste sur le filtre. Si, dans la partie filtrée, en ajoutant 
IlCl, il se forme un précipité caractéristique blanc jaunâtre de 
soufre, c'est qu'il y a de l'acide hyposulfureux. Pour rechercher 
l'acide sulfureux, il suffit de dissoudre le précipité sur le filtre 
dans HGl fortement étendu ou dans une solution d'acide tartrique 
et de traiter ensuite la liqueur limpide par une solution d'iodure 
de potassium ioduré, jusqu'à teinte jaune persistante. Si l'acide 
sulfureux se trouve en quantité suffisante, on observe bientôt un 
précipité de sulfate de strontium ; du reste, lors de la dissolution 
dans HCl ou l'acide tartrique, il est aisé de reconnaître Todeur 
caractéristique de Tacide sulfureux. Dans le cas où ce dernier acide 
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n'existe qu'à l'état de traces, il suffit de recourir aux sels de ba- 
ryum, en traitant la solution chlorhydrique ou tartrique par du 
chlorure de baryum, filtrant à travers un double filtre, s'il y a 
lieu, et ajoutant à la liqueur limpide la solution d'iodure de po- 
tassium ioduré, jusqu'à persistance de la teinte jaune. Même 
dans le cas de traces d'acide sulfureux, le précipité de sulfate de 
baryte formé est sensible. Ce procédé est encore applicable 
dans le cas où la réaction au sulfate de zinc et au nitroprussiate de 
soude ne donnerait aucun résultat. 

Dans le cas où il y aurait, non seulement, des sulfites et hypo- 
sulfites, mais aussi un sulfure soluble, on précipite au préalable 
ce dernier par du sulfate de zinc en léger excès et on traite en- 
suite la liqueur filtrée par le nitrate de strontium. 

Pour la recherche de SO*H* dans les mêmes solutions, on en 
prend une nouvelle portion; on la traite par HGl dilué ; on filtre 
rapidement à travers un double filtre et on précipite par le chlo- 
rure de baryum. 

Domge des acides sulfureux et hyposulfureux. — Cette méthode 
se recommande, non seulement par sa simplicité, mais encore par 
sa grande exactitude. Les sels étant à Tétat de sels alcalins, on en 
dissout une quantité pesée, i à 3 gr., dans Feau, de façon à faire 
un volume déterminé (soit 100 ce). 

1. — Dans iO ou 20 ce. de cette solution, on détermine la tota- 
lité des acides sulfureux et hyposulfureux au moyen de la solu- 
tion N/10 d'iode. 

U. — 20 à 50 ce. de la solution sont introduits dans un ballon 
jaugé de 400 ce., additionnés de nitrate de strontiane en excès, 
complétés à iOO ce. avec de l'eau, agités et laissés au repos pen- 
dant quelques heures. On filtre ensuite la partie limpide surna- 
geant le précipité à travers un double filtre sec, et on reçoit le 
liquide dans un ballon jaugé de 50 ce. On titre ces 50 ce. avec la 
solution N/iO d'iode. Comme le sulfite de strontium est soluble 
dans la proportion i p. pour 30.000 p. d'eau, il convient de faire 
une correction. Dans 400 ce. de la solution aqueuse, il se trouve 
gr 00333 de sulfite de strontium. Cette quantité correspond à 
ce. 4 de solution N/10 d'iode, soit ce. 2 pour les 50 ce. 

Exemple. — On dissout un mélange de 1 gr. 5842 d'hyposulfite 
de sodium (Na» S» 0^ + 5H«0) et de gr. 9313 de sulfite de so 
dium (Na* SO3 + 7H*0), de façon à faire 100 ce. 

I. — 20 ce. de cette solution exigent 26 ce. de solution N/10 
d'iode ; la quantité pesée exige donc 26,2 X ^ = ^^^ cc- 

IL — 50 ce. traités par le nitrate de strontiane sont ramenés à 
100 ce. et filtrés. On en prend 50 ce, correspondant à 25 ce. de la 
solution initiale, ils exigent, pour leur oxydation, 15 ce. 8 de so- 
lution N/10 d'iode et, avec la correction indiquée ci-dessus, 
15 ce. 6 ; soit,|pour la quantité pesée, 15,6 x 4 = 62 ce. 4. 1 ce. 
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do solution N/iO d'iode correspond à gr. 0!12 de S*0» et 62 ce. 4 
à 62,4 X 0,0!l2 = 0gr. 69888 de S*0\ soit 27,8 p. 100. 

m — En retranchant de 131 le cliiflfre 62,4, on obtient 68,6. 
correspondant à la quantité de solution N/ 10 d'iode employée 
pour l'oxydation de Tacide sulfureux. 

1 ce. de solution N/10 d'iode = 0,004 de SO» ; 68,6 X 0,004 = 
gr. 2744 de SO, soit 10.92 p. 100 d'anliydride sulfurique. 

S'il existe SO* H* en présence des deux autres acides, on chauffe 
une portion de la solution initiale dans un courant d'acide car- 
bonique avec HGl, jusqu'à ce que l'acide sulfureux soit complète- 
ment chassé, et l'on précipite ensuite par le chlorure de ba- 
ryum. 

S'il existe des sulfures solubles, on fait digérer la solution pri- 
mitive av^^c du carbonate de cadmium. La liqueur filtrée, séparée 
du sulfure de cadmium, sert à doser l'acide sulfureux et l'acide 
hyposulfureux par la méthode ci-dessus. Pour doser le soufre du 
sulfure de cadmium, on oxyde ce précipité par HCI contenant du 
brome, et on dose SO* H' formé à l'état de sulfate ûd barvte. 

F. S. 



Dostig^e du fer ilans le »iulfate de eiiiTre du oom» 
meree. — M. LAMANNA {Bollettino chimico farmaceutico, 1898, 
p. 231). — Dissoudre à chaud 1 gr. de sulfate de cuivre dans 
10 ce. d'eau distillée; ajouter 1/2 ce. de SO*H* pur; verser 
goutte à goutte de la solution décinormale de permanganate de 
potasse, jusqu'à teinte violette persistante. 

Soit A le nombre de ce. employés; on ajoute au mélange 
gr. 50 de zinc pur exempt de fer ; après dissolution du métal, 
le sel ferrique est réduit au minimum; on verse goutte à goutte 
la solution décinormale de permanganate, jusqu'à coloration; 
soit B le nombre de ce. employés. A représente le sel ferreux 
et B — A le sel ferrique. 

AX0.278 = FeSO*, 7 H'O 
(B— A) X 0.281 = Fe» (SO*)» + 9H»0. 

A. D. 



Reeherehe du brome dnns l'urine. — M. A. JOLLES 
(Giomale di farmacia de Trieste, 1898, p. 102.) — Cette méthode 
est basée sur l'action du brome sur la paradiméthylphénylène- 
diamine. 10 ce. d'urine sont introduits dans un matras à col 
étroit, avec quelques gouttes de SO*H* et un excès de permanga- 
nate de potasse ; on chaufTe au bain-marie, après avoir mis, dans 
le col du matras, une bandelette de papier réactif. En présence 
du brome, on obtient un anneau violet, devenant sur les bords 
bleu verdâtre, puis brun. Cette réaction permet de déceler 
1 milligr. de bromure de sodium dans 100 ce. d'urine. 

On prépare le papier réactif en plongeant des bandelettes de 
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papier dans une solution de gr. 30 de chlorhydrate de paradi- 
mcthylphénylènediamine dans 500 ce. d'eau et faisant sécher. 

A. D. 



IloAiisre iodométrique da tellure. — MM. J. F. NORRIS 
etH. ¥AY (Amer.Chem Joum., 1898 p. 278). — Les auteurs passent 
d'abord en revue les procédés usuels de dosage du tellure, sous 
forme métallique, puis étudient d'une manière concise les pro- 
cédés volumétriques proposés par Branner, Gosch et Morgan. 

La méthode que les auteurs proposent est basée sur la réaction 
suivante : 
2KMnO* -f 3TeO« + 4KI -f 5H«S0* = STeO» + 3KtS0» -f 2MnS0* -f 5H«0 + 81 

Donc 2 molécules de permanganate de potasse, en présence 
d'acide tellureux, libèrent 4 atomes d'iode. 

Or, en présence d'iodure de potassium seul, le permanganate 
de potasse réagit de la manière suivante : * 

2KMn6* + lOKf -f- 8H«S0* - 2VfnS()* + 6K«S0* -f- 8IP0 -f 101 

Dans ce dernier cas, 2 molécules de permanganate de potasse 
libè rent 10 atomes d'iode; il y a donc 6 atomes d'iode utilisés 
par l'acide lellureux dans la première équation. 

La solution provenant de l'action du permanganate de potasse 
sur l'iodure de potassium est titrée à l'aide d'hyposulfite de so- 
dium. On emploie, pour cela, une solution de permanganate 
à 7 gr. par litre, dont on prélève 20 ce. On dilue à 400 ce. avec de 
l'eau glacée, on ajoute 10 ce. d'une solution d'iodure de potas- 
sium contenant 2 gr. de ce sel, et on dilue avec SO*H* jusqu'à lim- 
pidité. On titre ensuite àl'hyj'Osulfite. 

Pour le dosage du tellure, la solution cont(;nant lacide tellu- 
reux est additionnée de 20 ce. d'une solution de soude caus- 
tique à 10 p. 100 et de permanganate de potasse jusqu'à légère 
coloration rose. La solution est alors diluée avec de l'eau glacée, 
traitée par l'iodure de potassium et SO*H*, et titrée à l'hyposulfite. 

L'oxydation de l'acide tellureux en solution alcaline a lieu 
d'après l'équation suivante : 

2KMnO* + 3TeO* = K*0 + 2MnO« + 3TeO«. 

L'oxydation doit avoir lieu en présence d'un grand excès d'al- 
cali, et la solution doit être diluée et froide, afin de prévenir 
toute réduction de l'acide teilurique par l'acide iodhydrique. 

P. T. 



Il osasse iodométrique de», aeldes «élénieux. et mé- 
lénique. — MiM. J. F. NORKIS et H. FAY (Amer. Chem. 
Jowrw., 1897, p. 703).— L'acide sélénieux peut être titré par 
l'hyposulfite de sodium ; une molécule du premier correspon- 
dant à 4 molécules du dernier de ces sels. La solution d'acide sé- 
lénieux refroidie par de la glace est traitée par un excès d'hypo- 
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sulfite de sodium^ en présence d'une quantité suffisante d'HCl et 
l'excès d'hyposulfite de sodium est titré à Taide d'une solution 
d'iode Un excès d'HGI peut être employé, pourvu que la solu- 
tion soit maintenue froide. 

Pour la détermination de l'acide sélénique, la solution est 
bouillie en présence d'HCl, pendant une heure, en maintenant le 
volume de la solution au-dessus de 75 ce. ; on refroidit ; puis on 
dilue et on titre l'acide sélénieux comme précédemment. 
P. T. 

Ilonagre da plppnb par voie sëelie. — M. J. F. GAN- 

NON {Eng. Mining. Jour n., 4897, p. 604). — L*essai s'exécute de 
la manière suivante : on pèse 5 gr. de minerai, que l'on introduit 
dans un creuset contenant 20 gr. de flux (16 parUes de bicarbo- 
nate de soude, 16 parties de carbonate de potasse, 8 parties de 
borax, 5 parties de farine). 

On mélange et on tasse légèrement le tout ; on ajoute 20 gr. de 
flux, puis I à 5 clous de fer. On introduit ensuite dans un moufle 
chauffé au rouge vif et on fond en 20 à 25 minutes, en fermant 
le moufle quand la fusion est tranquille. On chauffe jusqu'à par^ 
faite fluidité, puis on sort le creuset et on enlève les clous. On 
frappe le creuset légèrement, pour rassembler le plomb en un 
culot, puis on verse le tout sur une plaque de fonte polie, de ma* 
nière que la scorie soiteneouche mince. Le bouton de plomb se 
trouve dans les dernières parties versées; on le nettoie; on 
Taplatit et on le pèse. P. T. 

Dosasre de l'acide borique. - M. TH. GLADDING {Journ. 
of Amer, Chem. Soc., 1898, p. 288). — 1 gr. de la substance 
à analyser est introduit dans un petit ballon d'une contenance 
de 150 ce. avec un peu d'alcool raéthyllque à 95o. On ajoute 
ensuite 5 ce. d'acide phosphorique sirupeux à 85 p. 100. Un 
ballon est rempli aux deux tiers d'alcool méthylique à 95*», 
puis placé dans un bain-marie ; il communique à l'aide d'un tuyau 
de caoutchouc avec le ballon contenant la substance, lequel est 
relié lui-même avec un réfrigérant, communiquant avec un réci- 
pient destiné à recueillir les liquides distillés. Le ballon conte- 
nant l'alcool méthylique est porté à l'ébullition, et lés vapeurs 
d'alcool barbotent, au fur et à mesure de leur dégagement, dans 
le mélange contenu dans le petit ballon. Ge dernier est légère- 
ment chauffé, de façon à maintenir le volume de son contenu 
entre 15 et 2o ce. La distillation est aiuM continuée pendant une 
heure, jusqu'à l'obention d'environ 100 ce. de liquide distillé. 

A ce moment, on neutralise exactement, en employant la phé- 
nolphtaléine comme indicateur, un mélange de 40 ce. de glycérine 
et de 100 ce. d'eau, que l'on ajoute ensuite au distillât, qui est 
alors titré à l'aide de soude caustique . 
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La distillation doit être continuée Jusqu'à ce que Ton n'obtienne 
plus trace d'acide dans le distillât. Ordinairement, l'opération est 
terminée en une demi-heure. Tous les réactifs seront vérifiés, au 
préalable, dans un essai à blanc, 

P. T. 



Beelterelie de l'aelde borique dan» la Tiaode et 
le» saaeissons. — M. HAEFELiN (Joum. de Pharm. de Liège, 
avril 1898, p. i 31).— L'auteur recommande la méthode suivante, 
qui est très expéditive. 

La viande est débarrassée de sa graisse, puis on la découpe en 
menus morceaux. On la traite par un mélange renfermant : 
2 ce. de glycérine, 4 ce. d'alcool, 4 ce. d'eau et quelques gout- 
tes d'HGl. On laisse en contact une minute; on filtre et on fait fessai 
à Taide du papier de curcuma sensible. Si la viande renferme de 
l'acide borique, le papier, après avoir séché rapidement sur la 
flamme d'un Bunsen, prend une teinte rouge-eerise ou brune ; si 
l'on humecte le papier avec de l'eau, cette coloration persiste ; si 
on le touche avec de la soude, elladevlent bleu-noiràtre. L'auteur 
rappelle que la réaction de coloration verte donnée à la flamme 
par Tacide borique, avec les alcools méthylique et éthylique. ne 
doit pas être exécutée en présence d'HCl,ni si Ton emploie SO^H* 
en présence de chlorure sodique, car il pourrait se former du chlo- 
rure de méthyle donnant à la flamme une teinte verte. 



Beelierehe de i'arnenic daas les matières eolo- 
ranles dériTéen do ^oudrou. - M. A. OSTERMANN {Zeit. 

Nahrungs. Unters., 1898, p. 85) — L'auteur recommande le pro- 
cédé suivant :. 5 gr. de matière colorante sont placés dans un 
matras d'essayeur avec quelques ce. de solution de chlorure de 
fer. On fait passer dans le mélange un courant d'hydrogène et l'on 
chauffe. Le matras doit être muni d'un réfrigérant. On recueille 
le distiliatum dans l'eau. En une heure, tout l'arsenic distille à 
l'état de chlorure d'arsenic. On essaie le distiliatum dans l'appa- 
reil de Marsh, à la manière ordinaire. Lorsque la prise d'essai de 
5 gr. de colorant renferme milligr. 25 d'acide arsénieux, on ob- 
tient un miroir d'arsenic en 20 minutes ; une teneur de miiligr. 5 
d'acide arsénieux exige 6 à iO minutes pour le miroir ; une teneur 
de i milligr., i à 2 minutes. 

CF. 



Solubilité de l'aminonlaque dan» l'eau aux tenn- 
pératnre» inférieures à O degrré. ~ M.J.-W.MALLET 
{Amer. Chem. Joum., 1897, p. 804). — Le tableau suivant donne 
la quantité d'ammoniaque (ÀzH') dissoute dans i gr. d'eau è. la 
pression de 743-744 mm. 
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AzH» 

Température gramm. 

— 3''9 0,9i7 

— 10 i,n5 

— 20 i,768 

— 25 2,354 

— 30 2,781 

— 40 2,946 

La quantité dissoute à 3<>9 correspond presque exactement à 
celle calculée pour l'hydrate d'ammonium. 

P. T. 

Déeoloratiou des liquides par les préelpilén fer- 
riques.— M. CORNETTE (AnnaL de phann, de Louvain, janvier- 
février 1898, p. 1 etOi).— L'auteur, ayant remarqué que la for- 
mation de i'hydroxyde de fer gélatineux, au sein d'un liquide co- 
loré, produit un filtrat incolore et limpide, et qu'il a la propriété 
de résorber avec facilité les émulsions, en a étudié l'application à 
l'analyse dans un travail très détaillé. Il examine l'action duper- 
oxyde de fer sur quelques substances à pouvoir rotatoire et en 
étend l'application à l'analyse des sucres. 

Deux échantillons d'amidon soluble ayant subi séparément 
Faction de I'hydroxyde de fer, les liquides obtenus étaient inactifs 
à la lumière polarisée et ne donnaient pas la réaction de l'iodure 
d'amidon ; l'amidon soluble a donc été totalement précipité. 

Le peroxydede ferne parait pas agirsensiblement sur lessucres; 
cependant la déviation polarimétrique varie suivant la quantité 
employée; plus celle-ci est petite, plus les résultats se rappro- 
chent de la vérité ; les écarts sont cependant moins grands que 
ceux obtenus avec le soui-acétate de plomb. 

Les alcaloïdes sont précipités en grande partie, mais pas en 
totalité, à moins qu'il n'y en ait qu'une trace; les gommes sont 
précipitées totalement. Comme on le voit,de toutes ces substances, 
les sucres seuls ne paraissent pas influencés par la formation du 
précipité ferrique. 

L'hydroxyde de fer peut être formé en précipitant par la ma- 
gnésie ou la soude le perchlorure de fer ; la magnésie est cepen- 
dant préférable, à cause de son peu de solubilité et de la clarifi- 
cation qu'elle opère. La précipitation ferrique n'amène pas tou- 
jours la décoloration, car I'hydroxyde gélatineux peut se redissou- 
dre à la faveur de certains composés organiques et donner une 
solution fortement colorée. Il suffira, dans ce cas, de changer la 
nature du précipité et de former du phosphate basique de fer, 
quand on se trouve en présence des acides citrique et malique. 
Dans les autres cas, I'hydroxyde de fer sera précipité par l'action 
du carbonate de magnésie sur le perchlorure de fer ; la magnésie 
calcinée ne pourra être employée qu'avec les substances ne conte 
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nant pas d'acide acétique. Ce décolorant ferrique permet l'inter- 
version immédiate des solutions déféquées, sans élimination d'au- 
cune substance. 

On peut recommander son emploi pour le dosage du Jactose 
dans le lait, la recherche de Tacide salicylique, de la saccharine 
dans la bière. 

losage du lactose dans le lait. — 100 ce. de lait sont agités dans 
un ballon avec i gr. de magnésie et lOcc. de perchlorure de fer 
au cinquième, puis filtrés et acidifiés par SO*H<. Le liquide 
filtré est polarisé dans le tube de 22 cm. ; la lecture est faite sur 
réchelle saccharimélrique et le résultat, multiplié par 0,3297, 
donne la teneur pour 100 du lait en lactose. Cette méthode donne 
des résultats très rapprochés de ceux obtenus par ia méthode 
Soxhlet. 

Recherche de V acide salicylique et de la saccharine dans la bière. — 
Lorsque la bière a été dcféquée à fhydroxyde ferrique, son agi- 
tation avec féther ne forme plus d'émulsion stable ; l'auteur, 
cherchante appliquer ce fait à la recherche de l'acide salicylique 
et de la saccharine, s'est assuré que ces composés restaient bien 
en solution. 

Pour via recherche de facide salicylique, on agite dans un bal- 
lon 100 ce. de bière avec un peu de carbonate de magnésie et 
10 ce. dé perchlorure de fer au cinquième; après repos, on filtre. 
Le filtrat, acidifié par HCl, est épuisé deux fois par l'éther ; les so- 
lutions éthérées sont lavées,évaporéeset le résidu repris par 10 ce. 
d'eau. Après filtration, on ajoute une goutte de chlorure ferrique 
et on observe la coloration violacée qui se produit en présence de 
l'acide salicylique. 

La saccharine est caractérisée, sur le résidu de l'extraction 
éthérée, par l'ensemble des réactions suivantes : 

Saveur sucrée ; 

Coloration rougedu réactif de Millon ; 

Formation d'acide salicylique ; 

— . — sulfurique ; 

— de fluorescéïne. 

- La recherche est faite sur 50, 100, 200 ou 1000 ce, selon la dose 
de sacchar ine employée, de la même manière que pour l'acide 
salicylique. Quand le volume de bière employé est trop élevé, oa 
le réduit en opérant de la façon suivante : 

La précipitation ferrique est faite avec 20 ce. de perchlorure 
et du carbonate de magnésie ; on filtre sur un carré de molleton 
mouillé, et le liquide est évaporé jusqu'à volume convenable, puis 
filtré sur papier. Après acidification par HCl, on épuise par Téther, 
et, sur le résidu repris par l'eau, on effectue les réactions précér- 
demment citées. 

A propos de la réaction de la fluorescéine, on a trouvé qu'elle 
se produisait également avec certains principes naturels du hou- 
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blon II serait intéressant desavoir si Faction de Thydroxyde de 
fer n'élimine pas cette cause d'erreur. 

X.R. 



DétermiuAtiou de Tindiee d'iode. — M. G. ASCH- 

MANN {Chem. Zeit., 1898, p. 58 et 71). — L'auteur vient d'a- 
jouter aux nombreuses modifications déjà proposées du procédé 
de Hûbl, pour le dosage de l'indice d'iode^ une nouvelle méthode. 
Il remplace d'abord la liqueur d'iode indiquée par Hûbl par une 
liqueur chloroiodée dont le titre est inaltérable. Cette solution 
chloroiodée se prépare de la manière suivante : 30 gr. d'iodure 
de potassium pur sont dissous dans 100 ce. d'eau ; on y fait 
passer un courant de chlore, jusqu'à redissolution complète de 
l'iode tout d'abord précipité. On abandonne au repos 5 à 6 
heures dans un endroit frais, jusqu'à formation d'un précipité 
cristallin constitué par de l'acide iodique et de l'iodate de potasse 
combinés; on peutaussi déterminer rapidement la précipitation 
en ajoutant un petit cristal d'iodate de potasse. On décante la li- 
queur dansun flacon d un litre ; on lave les cristaux plusieurs fois 
avec de l'eau et Ton complète à un litre. On titre la solution au 
moyen de l'hyposulfite de soude, et on l'établit telle que 10 ce., 
après addition de 10 ce. diodure de potassium à 20 p. 100, exi- 
gent exactement 40 ce. d'hyposulfite N/10 (24 gr. 8 par litre). 

L'auteur, au lieu de peser la graisse servant au dosage, la mé- 
lange à du chloroforme et la mesure dans une pipette. Avec une 
pipette de 10 ce, il mesure 10 ce. de graisse et laisse couler libre- 
ment, sans souffler ; puis il mesure 10 ce. de chloroforme pour rin- 
cer. Dans le cas d'une graisse solide, il opère à 50 degrés. 

Pour déterminer l'indice d'iode, on place la solution chloro- 
formique de graisse dans une burette de 1 ce. divisée en 1/100® 
de ce. On en laisse couler ce. 4 dans un ballon de 250 ce. ; on 
ajoute ensuite 10 ce. de chloroforme et finalement 20 ce. de solu- 
tion chloroiodée, que l'on mesure dans une pipette, qui doit être 
rincée ensuite avec 4 ce. d'eau exactement. On bouche le ballon : 
on le plonge à moitié dans un bain d'eau à 10 degrés, placé 
dans l'obscurité, et l'on abandonne la réaction à elle-même pen- 
dant 24 heures. Afin d'obtenir facilement une température de 
10 degrés, on prend un vase de zinc renfermant 40 litres d'eau. 
Pendant les six premières heures^ on agite six fois. Au bout des 
24 heures, on ajoute 10 ce. de solution d'iodure de potassium à 
20 p. 100 ; puis on titre avec l'hyposulfite N/10, en ayant soin de 
ne pas diluer. 

La liqueur absorbe d'abord le contenu entier d'une burette de 
50 ce. On ajoute encore environ 25 ce. ; puis on observe la fin de 
la réaction en ajoutant un peu d'empois d'amidon. 

G. F. 
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Dosage pondéral dn beurre dann le lait par ex- 
traction dauA l'appareil Soxhlet, iia mojen du ehlo- 
roforme. — M. ORLOW (harmaz. Joum.y 1898 p. i !3). — L'au- 
teur propose de remplacer Téther par le chloroforme pour le 
dosage pondéral du beurre dans le lait, au moyen de l'appareil à 
extraction de Soxhlet. Ce dissolvant se montre plus approprié et 
surtout moins dangereux. Les essais que Tauteur a effectués com- 
parativement ont été très favorables pour le chloroforme. 

C. F. 



Dosage de petites quantités fi'aleool. — MM. F. G. 

BENEDIGT et R. S. NORRIS (Journ, of Amer, Chem, Soc., 1898, 
p. 293). — Les auteurs font, d'abord, un court historique des mé- 
thodes de dosage de l'alcool et des principes sur lesquels elles 
sont basées ; puis, se proposant de doser des quantités d'alcool 
inférieures à 0,01 p. 100, ils décrivent la méthode suivante, qui 
repose sur l'oxydation de l'alcool par un excès d'acide chromique 
en solution dans SO^H^ concentré, sur la détermination de l'excès 
d'acide chromique par titrage à l'aide d'une solution de sulfate 
double de fer et d'ammoniaque, la réaction finale étant fixée à 
l'aide du permanganate de potasse. 

La solution d'acide chromique est obtenue en dissolvant 2 gr. 
2064 de bichromate de potasse chimiquement pur dans la quan- 
tité d'eau juste nécessaire pour le dissoudre, puis complétant à 
500 ce. avec SO*H' concentré, en ayant soin que la température 
ne dépasse pas 100 degrés. On a ainsi une solution contenant 
3 gr. d'acide chromique par litre. 

La solution de sulfate ferroso-ammoniacal se fait en dissolvant 
40 gr. de ce sel dans l'eau, ajoutant 30 ce. de SO*H* concentré et 
complétant à 1 litre. 

La solution de permanganate de potasse est à 3 gr. 3 par 
litre. L'acide employé dans ces dosages doit être pur de toutes 
matières organiques ou réductrices. 

La solution alcoolique type est une solution d'acide éthysulfu- 
rique dans SO*H* concentré. On l'obtient en pesant 2 gr. d alcool 
à 5 p. 100 dans une fiole graduée de 50 ce. ; puis on ajoute len- 
tement, et en refroidissant, 5 ce. de SO*H* concentré. On complète 
ensuite et on mélange. 

Mode opératoire. — Si la solution contient plus de 1 p. 1 00 d'al- 
cool, on en pèse une quantité telle que 50 ce. contiennent envi- 
ron gr. 1 d'alcool absolu . Cette quantité est introduite dans une 
fiole graduée de 50 ce. ; puis on ajoute 10 ce. de SO*H* concentré, 
lentement et en refroidissant On complète ensuite avec SO*H« ; otf 
mélange et on introduit dans une burette graduée. On prélève 
dans un petit vase 5 ce. et on ajoute 20 ce. de solution d'acide 
chromique. Le contenu du flacon est chauffé à 98 degrés (un 
thermomètre est immergé dans le liquide) et maintenu à cette 
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température pendants minutes. La solution, revenue H la tempé- 
rature ambiante, est versée dans 200 ce. d'eau distillée, puis on 
ajoute du sulfate ferreux jusqu'à réduction complète de l'acide 
chromique, ce que Ton constate par la disparition de la couleur 
rouge. I/excès de sel ferreux est alors titré à l'aide «le la so- 
lution de permanganate de potassium. L'alcool contenu par ce. 
est calculé ainsi : La quantité de solution de sel ferreux em- 
ployée est soustraite du nombre de ce. de sulfate ferreux équi- 
valant au nombre de ce. de solution d'acide chromique utilisés, et 
le résultat est divisé par le nombre de ce. d'alcool employés. 
Cela donne le volume de solution de sulfate ferreux, en ce. équi- 
valent à \ ce. de la solution d alcool. Multipliant ce nombre par 
le facttur déterminé au préalable, à l'aide de la solution dalcool 
type, lequel exprime le nombre de milligrammes d'alcool équi- 
valent à \ ce. dfi solution de sulfate ferreux, on obtient le poids 
d'alcool contenu dans la solution de SO*H'. 

Si la solution contient i p. 100 ou moins d'alcool, on mesure 
Occ. 5 dans un vase gradué de 100 ce. et on ajoute environ 
5 ce. de SO^H' concentré en refroidissant. On verse 10 ce. de solu- 
tion d'acide chromique et on procède comme ci-dessus. 

P. T. 



Préseiiee ilu furfurol daus la bière. — M. G. HËlM 
(Zeits. Ges Brauw. 1898, p. 155). — Van Laer a trouvé, dans le 
distillatum de la bière, de petites quantités de furfurol ; il attri- 
bue ce fait à l'action des acides étendus dans le moût. G. Heim 
recommande, comme un excellent réactif dans ce cas, un papier- 
réactif ainsi préparé : 9 gr. d'aniline fraîchement purifiée et in- 
colore sont mélangés à 6 gr. d'acide acétique cristallisable. On 
humecte avec ce mélange du papier à filtrer fort. Une goutte de 
solution de furfurol au 1/100. 000^ donne, sur ce papier, une 
coloration encore nettement rose. 

G. F. 



Dosage de raniidon. — MM. H. W. WILEY et W. H. 

KKUG (Journ. of Amer. Chem. Soc , 4898, p 253) — Les auteurs 
ayani, tous les ans, de nombreux dosages d'amidon à etfectuer 
dans divers produits, ont fait une série de recherches compara- 
tives sur la valeur des méthodes actuellement usitées. Ges mé- 
thodes sont fondées soit sur la transformation de l'amidon en 
dextrose, soit sur la formation d'amidon soluble, de maltoses et 
de dextrines. 

Les divers procédés étudiés sont les suivants : méthode Gui- 
chard, méthode par pression, méthode Baudry, méthode Reinke, 
et méthode Lindet. 

Les auteurs, à la suite de ce long travail comparatif, sont arri- 
vés aux conclusions suivantes : toutes les méthodes basées sur 
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le dosage de ramidon par polarisation, soit sous forme d'amidon, 
soit sous forme de dextrine, sont entachés d'erreurs. Le seul 
avantage qu'elles possèdent est leur rapidité. 

Les méthodes produisant la transformation sous pression 
peuvent amener la caramélisation. Cet inconvénient semble en- 
tièrement évité par remploi de très petites quantités d'acides or- 
ganiques L'acide tartrique dtût être rejeté à cause de son activité 
optique. L'acide salycilique doit être préféré à Tacide lactique. 
Dans tous les cas où les acides organiques dilués sont employés, 
les pentosanes des céréales et de leurs produits sont transformés 
en assez forte proportion. La présence des sucres produits par 
cette transformation augmente la quantité de cuivre métallique 
obtenu, et élève ainsi le pourcentage en amidon. Dans ce cas, une 
correction doit être faite par la détermination des pentoses pré- 
sents et par la soustraction de cette quantité du chiffre d'amidon 
trouvé. 

L'acide salycilique sous pression peut dissoudre jusqu'à 3,69 
de pentosanes pour iOO du poids de céréales analysé. 

La diastase ne dissolvant que très peu des pentosanes, on peut 
déterminer ainsi la quantité de ces dernières qui a subi la trans- 
formation. 

La pesée directe de l'amidon, selon la méthode Lindet, après 
dissolution de la protéine au moyen de pepsine, a beaucoup d'a- 
vantage pour le contrôle des féculeries. 

Cependant quelques fines particules, ayant la taille de grains 
d'amidon, peuvent passer en même temps que ce dernier et être 
pesés avec lui. 

La méthode basée sur l'emploi de la diastase sous pression 
donne des résultats satisfaisants, lorsque la diastase est fraîche- 
ment préparée et qu'elle est employée dans les conditions \ ou- 
lues. Elle a l'avantage de n exercer qu'une très faible action dis- 
solvante sur les pentosanes et, par suite, de ne pas fausser le 
dosage de l'amidon. 

Les produits à traiter par la diastase seront pulvérisés aussi 
finement que possible et préalablement épuisés par l'éther. 

Le traitement sera toujours opéré après ébuUition et refroidis- 
sement vers 50 degrés. 

Le résidu ne doit montrer aucun granule d'amidon sous le 
microscope. 

Dans un second article, les auteurs étudient la solubilité des 
pentosanes dans les réactifs employés pour le dosage de l'ami- 
don et démontrent que seule la diastase, qui n'a aucune action 
dissolvante sur cette classe de corps, permet de déterminer exac- 
tement la quantité d'amidon contenue dans les céréales, four- 
rages, etc. 

P. T. 
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Combustion des sobstonees organiques pmr voie 
iinmide. — M. J. K. PHELPO. {Amer. Journ, of Science, 1897, 
p. 372-383). — L'auleur avait montré précédemment que l'acide 
carbonique peut être dosé iodométriquement. II applique actuel- 
lement cette méthode au dosage du carbone dans les substances 
organiques. L'acide carbonique dégagé traverse une solution ti- 
trée d'eau de baryte, dont Texcès est ensuite déterminé en chauf- 
fant avec de Tiode et dosant Texcès de ce dernier par Tacide 
arsénieux. Une molécule de baryte est équivalente à une molé- 
cule d'iode. 

L*oxalate d'ammoniaque, le formiate de baryte, Témétique 
ont été ainsi analysés, en employant le permanganate de potasse 
comme agent oxydant. Pour ces substances, aussi bien que pour 
l'acide phtalique, le sucre etc., le bichromate de potasse peut 
servir d'oxydant. 

La quantité d'oxygène nécessaire à l'oxydation d'une substance 
organique est déterminée en employant un poids connu de bi- 
chromate de potasse, et dosant l'excès de ce dernier ; pour cela, 
on fait digérer avec HCl ; on absorbe le chlore dégagé dans une 
solution d'arsenite de soude et on titre à l'iode. L'article original 
décrit les détails de la méthode ainsi que les appareils employés. 

P. T. 



Essai de la iraseiiiie. — {Pkarmaceutische Post, 1897, 
p. 535). — Le procédé suivant fournit des résultats pratiques 
et sûrs : 5 gr. de vaseline sont mélangés à 5 gr. d'ammoniaque, 
puis cliauffés jusqu'à volatilisation complète de l'alcali. La pré- 
sence de matières étrangères à la vaseUne est signalée par une 
opalescence. 

La matière, débarrassée de l'ammoniaque, est additionnée de 
5 gr. d'HGl et de nouveau évaporée. Le savon ammoniacal est 
décomposé, et, dans le résidu, on trouve du chlorhydrate d'am- 
moniaque, en même temps que les acides gras provenant des 
graisses étrangères frauduleusement mélangées à la vaseline. 

G. F. 
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Dietionnalre de l'industrie {Matières premières, Ma- 
chines et appareils. Méthodes de fabrication, Procédés mécani- 
queSy Opération'^ chimiques, Produits manufacturés), par Julien Lb- 
FÈVRE, docteur ès-sciences, agrégé des sciences physiques, professeur à 
l'Ecole des sciences de Nantes. 1 vol. gr. in-8de9o0 pages à 2 colonnes, 
avec environ 800 ligures (J.-B. Baillère, éditeur, 19, R. Hautefeuille). 
L'ouvrage se publie par séries bi-mensuelles de 40 à 48 pages à 1 fr. 
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Il sera achevé en décembre 1898. On peut souscrire à l'ouvrage complet, 
en adressant aux éditeurs un mandat postal de 22 fr. — L'industrie s'est 
profondément modifiée depuis 25 ans, grâce aux efforts d'une élite d'hom- 
mes instruits, entreprenants et toujours à la recherche de perfection- 
nements nouveaux. La France, l'Allemagne et l'Angleterre se sont 
partagé jusqu'à présent les différents marchés du monde. Mais d'au- 
tres peuples, les Etats Unis et la Russie, commencent à entrer en lice 
et, grâce à leurs richesse^ naturelles immenses, sont appelés à prendre 
une place prépondérante. Le développement progressif de l'industrie suit 
parallèlement celui de la science. Ce sont les nations où la production 
scientifique est la plus intense et la mieux utilisée qui ont la supréma 
lie au point de vue industriel. 

Pour assurer la vitalité de notre industrie nationale, il faut que les in- 
dustriels se tiennent de plus en plus au courant de la science et spéciale- 
ment de ses applications chimiques, mécaniques et électriques. 

Ce dictionnaire contient, sous une forme claire et concise, tout ce qui 
se rapporte à l'industrie : matières premières qu'elle utilise, machines 
et appareils qu'elle emploie pour les transformer, méthodes de fahHca- 
tion, procédés mécaniques oxx opérations chimiques auxquels elle doit 
avoir recours, enfin produits manufacturés que le commerçant lui de- 
mande pour la consommation nationale, aussi bien que pour l'exportation, 
tes procédés et les appareils de la grande industrie, aussi bien que les 
recettes et les tours de main de la petite industrie, y sont décrits dans 
leurs lignes générales, dégagés des détails secondaires, qui rendent la 
lecture des ouvrages techniques si difficiles à ceux pour lesquels ils ne 
sont pas spécialement écrits. 

M. J. Lefèvre était bien préparé à cette lourde tâche par les nombreux 
ouvrages scientifiques et industriels qu'il a déjà publiés, par son Diction- 
naire d'électricté dont le succès a déjà été consacré par deux éditions et 
par ses ouvrages sur les Moteurs y le Chauffage, V Acétylène, la Photo- 
graphie, les Savons et Bougies, etc. 



NOUVBLLBS ET RBNSBIGNBHBNTS 



Réeoiiipen«e à, M. f^ainpredou. — Nous sommes heureux 
d'annoncer à nos lecteurs que M. Gampredon, chimiste métallurgiste à 
St-Nazaire, vient d'obtenir de la Société d'encouragement pour l'in^ 
dustrne nationale, sur le rapport de M. Ad. Carnot, président de cette 
société, un prix de oOO fr., et une médaille, pour son livre : Guide pra- 
tique du chimiste métallurgiste et de l'essayeur. 

Dans le numéro de février 4898 des Annales^ nous avons signalé la 
publication de cet important ouvrage, auquel M. Goûtai a consacré une 
notice bibliographique. Nous sommes heureux de présenter au lauréat 
nos bien sincères félicitations. 



GxpeFts pour l'aualjse des bearres. — Par arrêté en 
date du 19 juin 1898, publié au Journal officiel du 19 juin, M. le mi- 
nistre de l'agriculture a ajouté à la liste que nous avons publiée dans le 
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numéro d'avril dernier (p. 442) et qui comprenait des chimistes-experts 
chargés de l'analyse des échantillons de beurre et de margarine prélevés 
en vertu de la loi du 46 avril 1897, les noms suivants : 

!• M. Dugast, directeur de la station agronomique d'Alger ; 

2* M. Vuaflart, directeur de la station de chimie agricole de Boulogne- 
sur-Mer. 



Décret relatif à l'appliention de la loi qui Inter- 
dit l'alcoolisation den vin«. — Nous publions ci-dessous le 
décret qui a paru au Journal officiel du 3 juin 1898 et qui fixe les con- 
ditions d'application de la loi du 24 juillet 1894, portant interdiction de 
l'alcoolisation des vins. Ce décret est précédé du rapport suivant, adressé 
au Président de la République par le ministre de la justice et par le 
ministre des finances : 

u Monsieur le Président, 

t L'art, l^i* de la loi du 24 juillet 1894 a rendu applicables à l'alcoo- 
lisation des vins les peines édictées par l'art. 423 du Code pénal et la loi 
(lu 27 mars 1851 ; l'art. 2 dispose qu'un décret rendu sur l'avis du Co- 
mité consultatif des arts et manufactures déterminera les caractères aux- 
quels on reconnaît les vins suralcoolisés. 

(( Le Comité consultatif, réuni à cet effet, adoptant les conclusions du 
rapporteur qu'il avait désigné, M.Troost, a émis l'avis que les coefficients 
4,6 pour les vins rouges et 6,5 pour les vins blancs, indiqués par le 
Comité consultatif des arts et manufactures, en juin 1888, dans Vins- 
truction pratique pour Vanalyse des vins blancs et dçs vins rouges y 
pourraient être provisoirement maintenus comme représentant, dans le 
plus grand nombre des cas, les rapports maxima de l'alcool à l'extrait 
réduit. Dans le cas où ces rapports seraient dépassés, le Comité a estimé 
qu'il y aurait lieu de demander aux intéressés des justifications d'origine 
et, au besoin, de procéder à l'examen des autres caractères des vins, tels 
que le goût, l'importance et la nature des cendres, l'acidité, la teneur en 
glycérine, etc. 

« La Commission nommée par arrêté du garde des sceaux, ministre de 
la justice et des cultes, en date du 17 juin 1897, pour préparer le projet 
de décret prévu par l'art. 2 de la loi du 24 juillet 1894, s'est bornée à 
donner une forme juridique à l'avis émis par le Comité consultatif des 
arts et manufactures ; elle a adopté les rapports précités de l'alcool à l'ex- 
trait réduit comme base de la présomption de suralcoolisation, tout en 
laissant au prévenu la faculté de combattre et de détruire cette présomp- 
tion par tous les moyens propres à éclairer le juge sur la nature du li- 
quide incriminé. 

« La Commission a arrêté le projet de décret suivant, que nous avons 
l'honneur de vous prier de vouloir bien revêtir de votre signature. » 

DÉCRET 

Le Président de la République française. 

Sur le rapport du garde des sceaux, ministre de la justice et des cultes, 
et du ministre des finances ; 

Vu l'art. 2, paragraphe 3, de la loi du 24 juillet 1894 ; 

Vu l'avis émis par le ^'omité consultatif des arts et manufactures dans 
ses séances des 26 juin et 13 no^rembre 1895 ; 

Vu Pavis émis, dans sa séance du 31 janvier 1898, par la Commission 
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instituée par arrêté du garde des sceaux, ministre de la justice et des 
cultes, en date du 17 août 1897, 
Décrète : 
Art. ler. — Les vins rouges pour lesquels le rapport de l'alcool à l'ex- 
trait réduit est supérieur à 4.6 et les vins blancs pour lesquels ce rapport 
est supérieur à 6.5 sont présumés suralcoolisés. 

Toutefois, cette présomption pourra être infirmée, lorsque la comparai- 
son des différents éléments constitutifs des vins, leur dégustation, les 
conditions de leur fabrication, le lieu de leur provenance, permettront 
d'établir qu'ils proviennent exclusivement de la fermentation de raisins 
frais. 

Art. 2. — Le garde des sceaux, ministre de la justice et des cultes, et 
le ministre des finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l'exécution du présent décret, qui sera inséré au Bulletin des Lois et au 
Journal officiel. 
Fait à Paris, le 19 avril 1898. 

FéLïx Faurb. 
Par le Président de la République : 
Le garde des sceaux, 
ministre de la justice et des cultes, 

V. MiLLARD. 

Le ministre des finances, 
Gboroes Cochery. 



liiftle des brevets d'invention relatifs îà la eitimije, 
demandépi en France du 19 Janvier 1897 au iO 
février 1898 (1). 

274.328. — 24 janvier 1898. — Wheeler. — Fabrication ou produc- 
tion de pyrobétuline ou de son anhydride et de pellicu- 
les de ces matières; et appareils pour produire ces pel- 
licules. 

274.341. — 24 janvier 1898. — Marino. — Procédé de fabrication de 
l'acide sulfurique par la décomposition des sulfates. 

274.728. — 5 février 1898. — Vidal. - Préparation du paramidophénol. 

274.734. — 5 février 1898. — Parent. — i^rocédé perfectionné de fa- 
brication de la baryte caustique anhydre. 

274.739.-7 février 1898. — Taquet. — Procédé de fabrication des 
ni tri les. 

274.793.-9 février 1898. — Chatagnîer. -— Nouveau procédé de 
préparation d'une série d'espèces chimiques, et applica- 
tions industrielles en résultant. 

274.875. — 9 février 1898. — Vidal. — Préparation de l'acide cyanhy- 
drique et d'éthers cyanhydriques. 

275.080. — 16 février 1898. — Compagnie Parisienne des cou- 
leurs d'aniline. — Procédé de fabrication de l'acé- 
tylisoeugénol. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à Tétranger, 42, boulevard 
Bonne -Nouvelle, Paris. 

Lg Ggran^ ; G. CRINON. 

LaT«l.— Imp. Parisienne L. BARNÉOUD & G<«. 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



4iialy«e rapide du lait. ; nouvel appareil pour la 
dé(erminati«»n du ré«idu see du lait. 

Par M. Steinmann, chimiste assistant au laboratoire cantonal d'analyses 
de Genève. 

Ces dernières années ont vu apparaître plusieurs procédés 
rapides d'analyse du lait. Les efforts des cliimistes ont surtout 
porté sur le dosage de la matière grasse, et, en ce qui concerne 
cette dernière détermination, la méthode butyrométrique de 
Gerber a, sans contredit, résolu le problème, tant au point de 
vue de l'exactitude que de la rapidité d'exécution. 

Dans l'analyse sommaire d'un lait, on se contente, en générai, 
de prendre sa densité, sa teneur en matière grasse, et de doser 
son résidu sec. Les deux premières déterminations se font très 
rapidement ; quant à la dernière, elle exige plusieurs heures 
pour être effectuée. 

Le résidu sec peut aussi être déterminé indirectement à l'aide 
de la formule de t'ieischmann, qui permet de calculer le résidu 
sec d'un lait^ connaissant son poids spécifique et sa teneur en 
matière grasse. On constate ainsi, [lar expérience, que le résidu 
sec ainsi calculé est le même que celui obtenu par évaporation ; 
la différence entre les deux nombres oscille entre 0,0 à 0,2 p. 
iOO et ne va pas au delà de 0,03 p. 100. C'est dire que, si Ton 
fait la détermination directe et indirecte du résidu sec, les deux 
chiffres se contrôlent réciproquement, et, comme le calcul du 
résidu indirect dépend de la densité du lait et du dosage do la 
matière grasse, une erreur de détermination de l'un quelconque 
de ces facteurs ne peut passer inaperçue. 

Malheureusement, le calcul, selon la formule de Fleischmann, 
est un peu long ; il existé, il est vrai, des tables donnant, à l'in- 
tersection des colonnes indiquant la matière grasse et la densité, 
le résidu sec cherché ; mais ces tables, à cause de la place trop 
grande que cela exigerait, ne peuvent prévoir tous les cas ; de là 
la nécessité d'interpolations qui exigent toujours un calcul et 
occasionnent une perte de temps. 

M. le D' Ackermann, de Genève, a imaginé un appareil qui 
aplanit toutes ces difficultés. C'est un calculateur automatique, 
donnant immédiatement et sans chiffrages le résidu sec exact 
correspondant à un lait dont on connaît le poids spécifique et la 
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teneur en beurre par litre (i). En principe, l'instrument est une 
règle à calcul, établie de manière à résoudre instantanément la 
formule de Fleisehmann. 
L'appareil se compose de deux disques d'inégale grandeur et 

disposés concentri- 
quement. Le plus pe- 
tit, muni d*une flèche, 
porte une graduation 
indiquant toutes les 
densités possibles du 
lait, depuis 1,020 
jusqu*à 4,0;^7. Sur le 
pourtour du grand 
disque, sont disposées 
deux échelles, dont 
Tune, intérieure, re- 
présente le pour cent 
de beurre, tandis que 
l'échelle extérieure in- 
dique le résidu sec jusqu'à la seconde décimale. 

Il suffît, par une rotation convenable du disque intérieur, de 
mettre en regard le degré indiquant la densité d'un lait avec le 
trait de Téchelle extérieure indiquant sa teneur en matière 
grasse, pour que la flèche montre, sur le pourtour de l'appareil, 
le degré correspondant au résidu sec contenu dans le laiit en 
question. 

Les avantages que présente l'emploi de cet appareil peuvent se 
résumer ainsi : rapidité, exactitude, diminution des chances 
d'erreur, contrôle des déterminations de la densité, du résidu sec 
et dé la matière grasse. 

D'autres opérations, presque impraticables avec les tables, 
peuvent encore être effectuées. 11 est, par exemple, très facile, 
coi^naissant le résidu sec d'un lait et sa densité, de trouver sans 
dosage la quantité de beurre contenue dans le lait. L'exactitude 
ne dépend que de la précision de la détermination des deux pre- 
miers facteurs. 

Quelquefois les résultats d'analyse publiés ne mentionnent que 
le beurre et le résidu sec d'un lait; l'appareil du D** Ackermann 
permet de retrouver aisément la densité. 
Dans certaines industries, le résidu sec du lait a une inipor- 

(1 ) On peut se procurer cet appareil chez M. A. Dcmichel, 24, rue Pavée, 
Paris. Prï^ : 4 fr. 50. 
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tance eonsidérable (fromageries, fabriques de lait eondensé e^ 
de produits au lait, etc.). Il est évident qu'un iBStrnment donnant 
sans calcul le résidu sec du lait fecilitera à ces industries le 
moyen de payer le lait qu'elles emploient selon sa ?aleur intrin- 
sèque, c'est-^-dire selon sa teneur en résidu sec. 

Nul doute que ce nouvel appareil ne soit promptement da»e 
les mains de tous les intéressés, car ses avantages sont évidents. 



Dosage de l'acide formique en préMnoe d'aêide 
aeéliqwe el de corps «rs^fuiiqae* faellemeni oïLjm 
^ablea. 

Par M. Alexandre Leys. 

Le dosage de Tacide formique en présence d'autres eprpaorfa-f 
niques, tels que Taeide acétique, Talcool, offre des difficultés <le 
nature spéciale. La distillation ne permet qu'un isolement impar-^ 
fait et l'emploi direct des oxydants est la plupart du temps imposa 
sible. 

M. Fpdoz Freyer a ïÀea donné, il y a quelques années, dans la 
Chêmikgr Zeit%m^, un procédé de titrage de l'acide formique en 
solution acétique, mais ce procédé perd toute sa valeur quand 
les produits ne sont pas rigoureusement purs, et il est inapplicable 
en présence de l'alcooi. 

Nous avons trouvé une réaction qui nous a. permis de. vaincre 
ces difficultés et de doser avec rigueur l'acide formique mélangé, 
soit avec l'acide acétique, soit avec l'alcool métbylique ou éthy*- 
lique, soit enfin avec les aldéhydes correspondantes. D'autres 
corps, à n'en pas douter, viendrcwt, tôtou tard, s'a|outer à cette» 
liste forcément limitée. 

Si Ton prend une solution d'acétate mercurique et qu'on y verse 
des quantités minimes d'acide formique, aucune réacUon ne wa^ 
ble se produire à la température ordinaire. 

Le mélange reste limpide, et ce n'est que quelques heures plus 
tard que des écailles nacrées d'une grande légèreté commencent 
à se déposer dans la vase fermé pour empêcher toute évapora- 
tion. Ce sont des cristaux d'acétate mercureux, dont le dépôt 
augmente pendant 8 à 45 jours, suivant la température et les 
quantités réagissantes. On voit également de fines bulles de gaz 
se dégager de la masse. Avec de plus fortes quantités d'acide 
formique, le sens de la réaction ne change pas. On n'observe* 
aucun trouble par le mélange avec l'acétate mercurique^ seule- 
ment le dépôt met moins de temps à se produire, et, au lieu 
d'êtf« fbrmé d'écailtes cristallines légères, il semble djfiEérer 
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quelque peu et prend la forme d'un précipité biane pulvérulent 

Celte réaetioOi lente à se déterminer à latempératurcordlnaire, 
se fait avec rapidité quand on chauffe jusqu'à l'ébullition. On voit 
des bulles de gaz de plus en plus nombreuses se dégager sur les 
parois du vase et simuler même l'ébullition, bien que celle-ci ne 
soit pas encore commencée. 

On arrête de chauffer au premier bouillon, et déjà l'on voit de 
légers cristaux flotter à la surface. Par le refroidissement, tout le 
liquide se remplit de cristaux d*une blancheur éclatante, simu- 
lant une prise en mabse. 

La présence diacide acétique, d'alcool ou d'aldéhyde n'em- 
pêche nullement cette réaction, mais, quand leurs proportions 
deviennent considérables, le volume du précipité varie. Les cris- 
taux sont plus grenus, plus denses et n'occupent plus toute la 
masse. Néanmoins, les analyses réitérées que nous avons faites 
nous ont toujours montré le même rapport entre l'acide formique 
agissant et les quantités de mercure trouvées à Tétat de sel mer- 
cureux. Nous croyons donc, quoique nous ne l'ayons pas encore 
vérifié, que nous avons affaire à deux genres de cristaux d'acé- 
tate mei*cureux, dont l'un au moins renferme une certaine quan- 
tité d'eau. 

Quoi qu'il en soit, la réaction est toujours totale quand on a 
atteint la température d'ébuUition du mélange ; et, en effet, dans 
les divers cas, si l'on sépare les cristaux par filtration, le liquide 
filtré ne se trouble plus, même au bout de plusieurs jours. 

Voici, selon nous, ce qui se passe : 

L'acide formique déplace Tacide acétique de l'acétate mercu- 
rique, qui est instable, et se change spontanément en formiate 
mercureux, ainsi que l'a reconnu Liebig. Le formiate mercureux 
est à son tour attaqv^ par Taeide acétique, et il se fbrme de l'acé- 
tate mercureux, qui cristallise. Cette réaction peut se représenter 
de la façon suivante : 

2Ï~C0 0>"g==HZggg>Hg'+H-C0.0H+C0« 

H^COO/"^' + ^^"''-^^ ^"=CH3lcO?^ 

La destruction d'une seule molécule d'acide formique suffit à 
l'accomplissement de ce cycle, et il se dépose une molécule d'acé- 
tate mercureux. 

Ajoutons que la caractéristique de cette réaction est de se pro- 
duire avec les quantités les plus minimes d'acide formique: 
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10 milllgr., introduits dans une solution d*acétate mercurique, 
produisent, môme à froid, un vohimineux dépôt. 

Pour reproduire les expériences que nous venons de décrire, il 
faut se servir de solutions d'acide formique à i p. 100 ; une con- 
centration plus forte donne de moins bon^ résultats On prend un 
vase de Bohême portant un trait de jauge à 100 ce. ; on y 
verse 10 ce. de la solution acide, 20 ce. d*une solution d^aeétate 
mercurique à 20 p. 100 ; on complète à tOO avec de Teau distillée 
et on chauffe jusqu*à rébullition. On arrête sitôt celle-ei atteinte, 
et on laisse refroidir lentement. Après avoir reconnu, par de nom- 
breuses analyses, que la précipitation d*une molécule d'acétate 
mercureux correspondait bien à la destruction de H — GOOH, 
ayant trouvé un moyen commode de peser le sel mercureux pro- 
duit, nous avons établi la méthode de dosage qui va suivre et 
qui est rigoureuse. 

Cas d'un mélange d'acide acétique et d'acide formique. — On com- 
mence par prendre le titre acidimétrique du mélange, et on éva- 
lue le tout en acide acétique. Ici il faut distinguer deux cas : 

Premier cas. — Le mélange est riche en acide acétique et 
ne renferme qu'une faible quantité d'acide formique. On étend 
d'eau, s'il est nécessaire, de façon à avoir un liquide d'une richesse 
de 20 à 30 p. 100. 

Deuxième cas, — Le mélange atteint la proportion de 1 d'acide 
formique, pour 20 d'acide acétique. A partir de ee rapport, et 
pour tout rapport supérieur, on étend d'eau de façon à avoir une 
acidité de 2 p. 100. 

En possession d'une liqueur suffisamment étendue, on en pré* 
lève 10 ce., que l'on verse dans un vorre de bohème portant, vers 
le tiers de sa hauteur ; un trait de jauge à 100 ce; on y ajoute 
de 20 à 30 ce. d'une solution d'acétate mercurique à 20 p^ 100, et 
on complète au trait avec de Teau distillée. 

La quantité relativement grande d'acétate mercurique ainsi 
mise en présence est nécessaire, car nous avons reconnu que le 
sel mercureux produit n'est stable qu'en présence de cet excès. 
Quand la proportion n'en est pas suffisante, il ne tarde pas à 
s'altérer, devient gris en abandonnant du mercure. 

On chau£fe alors, de façon à atteindre Tébullition en 7 ou 8 mi- 
nutes,et dès que cel le-ci est commencée,on retire le feu et on laisse 
refroidir jusqu'au lendemain. Le produit obtenu est d'un blanc 
éclatant. On le recueille sur un entonnoir dans la douille duquel 
on a Introduit un tampon de coton de verre, et on entraîne les par- 
ties adhérentes au verre au moyen du filtrat que Ton reverse 
dans le vase où s'est opérée la réaction. Quand le vi»e ne ren- 
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ferme plus trace de précipité, on laisse égoatter rentoonoir, puis 
on lave quatre on cinq fois avec de lalcool à 95^^ renfermant 
2 ce. pour 100 d'acide acétique cristallisable. 

Cette iégtee acidité empêche la solution d'acétate mercurique 
qui imprè^e les cristaux d'être décomposée par l'alcool fort et 
permet ainsi un lavage parfait du dépôt. On termine par deux 
ou trois lavages à l'alcool neutre à 95^ sur Tentonnoir, pour 
enlever toute trace d'acide acétique, et finalement on se dé- 
barrasse de Talcool par quelques lavages à Téther anhydre. On 
laisse le produit se dessécher, soit à l'air libre ou plus rapide- 
ment dans une cloche où l'on fait le vide, et on obtient sur le 
filU^ une masse feutrée d'un magnifique blanc argenté, ressem- 
blant vaguement à des paillettes d'acide borique. On dissout rapi- 
dement les cristaux dans Tacide azotique étendu de son volume 
d'eau. 

Pour obtenir de bons résultats, il faut que l'action soit presque 
instantanée, afin d'éviter une légère précipitation de mercure ; 
mais, alors même qu'elle se produirait, la quantité de mercure 
précipité ^t tellement minime que l'erreur est négligeable. 

Du reste, ce léger louche disparaît de lui-même par quelques 
heures de repos. On plonge brusquement dans lacide azotique 
l'entonnoir avec ce qu'il contient, puis on le retire en le lavant 
convenablement. On complète à un volume donné, et il ne reste 
plus qu'à doser le mercure à l'état de sel mer^reux dans la 
solution. 

On prélève 10 ce. de la solution d'azotate mercureux ; on étend 
d'une grande quantité d'eau, et on précipite par un léger excès de 
chlorure de sodium. Après un repos suffisant pour que le liquide 
qui baigne le précipité se soit éclairci, on recueille le chlorure 
mercureux sur un filtre taré. On lave jusqu'à nei:rt;ralité du liquide 
filtré, et on porte à Tétuve à 100 degrés. 11 importe de ne laisser 
le chlorure mercureux exposé à la température de 400 degrés 
que le temps strictement nécessaire à la dessiccation, car nc^» 
avons reconnu que, même à cette température, il se produit une 
volatilisalion sensible du produit. 
Le tableau suivant montre cette perte : 

Poids du précipité Perte 

l**" jour gr. 066 i 

2^ id. 061 5 milligramities 

3« id 056 10 id. 

4« id. 051 15 id. 

5« id 048 18 id. 

On multiplie lé poids de chlorure mercureux trouvé par 0^0976, 
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afin d'obtenir Tacide formique correspondant. Ponr avoir le fkc- 
leur 0,0976, on s*appuie sur les ccMisidérattons suivantes : 

La destruetion d'une molécule d'acide formique amène la pré- 
cipitation dune molécule d'acétate mercureux; mais, pour le 
dosage, Taoétate étant converti en ^dorure, on peut écrire : 
471 X = 46 d'où X = 0,0976 

Les divers échantillons d'acide formique que nous avons 
essayés nous ont donné des résultats absolument concordants. 
Nous les amenions tous à renfermer i,30 pour 100 d'acide réel. 
Nous en prélevions 10 ce, soit gr. 130, que nous mettions dans 
le vase à réaction, en y ajoutant 2 ce. d'acide acétique cristalîi- 
sable, avant de compléter par le sel de mercure et l'eau. Voici 
une série de résultats ; 

1er résultat. ; . . O gr. 132 

2e id 129 

3* id 1289 

4* id 1288 

Ce tabieati montre les déterminations obtenues sur un mélange 
de 2 d'acide acétique et de 0,130 d'sieide formique, autrement dit 
sur un acide acétique renfermant 93,9 d'acide acétique réel et 
6,10 d'acide formique. 

Les expériences que nous avons faites nous autorisent à avan- 
cer qu'on obtiendrait des résultats tout aussi rigoureux avec un 
acide renfermant 99 p. 100 d'acide acétique et 1 p. 100 d'acide 
formique. 

Cas d'un mélange d'acide formique avec V alcool, — Après avoir 
déterminé Tacidité, on étend d'eau pour amener le liquide à 
marquer de 1 à 2 p. 100. On en verse 10 ce. dans le verre où se 
fera la réaction ; puis, avant d'ajouter l'acétate merçurique, on 
met 2 ce. d'acide acétique cristallisable, pour empêcher sa préci- 
pitation. On continue ensuite comme précédemment, et Ton 
obtient, ou le produit déjà décrit ; ou bien, quand la proportion 
d'alcool est notable, des cristaux grenus et denses dont nous 
avons également parlé. De toute façon, les résultats sont aussi 
précis. Pour gr. 130 d acide mis en réaction dans l'alcool à 30®, 
nous avons trouvé 0,129. 

Cas d'un mélange diacide formique y d'acide acétique et d'alcool, — 
On opère comme précédemment, en négligeant toutefois d'ajou- 
ter de l'acide acétique, si la proportion en est déjà forte dans 
la liqueur. 

Tout ce que nous venons de dire pour l'alcool éthylique ou 
méthylique peut se répéter pour leurs aldéhydes pures ou 
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mélangées à eux. Nous inclinons même à penser, sans pou- 
voir l'affirmer, puisque nous n'avons pas vérifié, que beaucoup 
d'autres corps organiques pourront être présents sans nuire à la 
réaction. 

Sans trop nous étendre sur les applications dont ce procédé est 
susceptible, nous indiquerons cependant les suivantes : 

Détermination des petites quantités d'acide formique qui se 
trouvent dans certains spiritueux naturels, et, par là, moyen de 
les dififérencier des produits factices. 

Détermination des petites quantités d'acide formique qui, 
mélangées à l'acide acétique, se trouvent dans le formol du corn-* 
merce. 

Moyen de titrer Taldéhyde formique après oxydation. 

Enfin, moyen de déceler et de titrer l'alcool méthylique mé- 
langé à l'alcool de vin, quand on sera en possession d'une mé- 
thode d'oxydation transformant les alcools en acides sans atta- 
quer ces derniers. 

Moyen de reeonnaitre la présence «le l'exjde 
de earlione dans l'air confiné 

Par M. Ferdinand Jean. 

L*emploi des appareils de chauffage à combustion lente, des 
poêles au pétrole, au gaz, se répandant de plus en plus dans les 
usages domestiques, il y a lieu de se préoccuper des intoxica- 
tions lentes par l'oxyde de carbone, toujours à redouter avec 
les appareils de chauffage, et on comprend combien il serait 
utile d'avoir un procédé simple et pratique permettant de déce- 
ler la présence, dans les appartements, ateliers, etc., de ce poi- 
son gazeux. 

La recherche de l'oxyde de carbone dans les espaces confinés 
s'efFectue en examinant au spectroscope le sang d'un oiseau 
ayant séjourné dans l'atmosphère suspecte ; les bandes d'absorp- 
tion, très caractéristiques, décèlent les plus petites quantités 
d'oxyde de carbone. Ce procédé, qui est employé dans les recher- 
ches toxicologiques, est d'une technique trop délicate et trop 
spéciale pour qu'on puisse l'utiliser à la surveillance journalière 
de l'air des pièces chauffées. 

M. A. Marmet a conseillé, pour cette recherche, l'emploi d'un 
réactif spécial et un mode opératoire si simple, qu'il est à la 
portée de tout le monde (i). Le réactif s'obtient en faisant bouil- 
lir un litre d'eau distillée, additionnée de quelques gouttes d'a- 

(1) Voir Annales de chimie analytique, 1897, p. .163. 
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cide azotique, avec quelques gouttes d'une solution de perman- 
ganate de potasse, jusqu'à ce qu'elle prenne la coloration rose 
persistante ; on laisse refroidir, puis on ajoute i gramme de 
permanganate cristallisé et 50 ce. d'acide azotique pur; on ob- 
tient ainsi une solution Â, que l'on conserve dans un flacon de 
verre bouché à Témeri. 

D'autre part, on obtiendra une solution B, en dissolvant 1 à 
2 gr. de nitrate d'argent dans un litre d'eau distillée. 

Au moment de l'expérience, on mélange dans un verre bien 
propre : 

Liqueur A 1 ce. 

Liqueur B 20 ce. 

Acide azotique pur . . i ce. 

Eau distillée 50 ce. 

Pour opérer, on prend deux flacons à rémeri,que l'on remplit 
avec de l'eau distillée. On vide le premier dans la pièce dont on 
veut examiner Tair suspect ; puis le second à l'air libre, pour le 
remplir d'air normal, ce dernier flacon devant servir de témoin 
ou de base de comparaison. 

Après avoir placé les deux flacons sur une feuille de papier 
blanc, on verse dans chacun d'eux '25 ce. de réactif; on les bou- 
che et on les abandonne à eux-mêmes. Au bout d'un certain nom- 
bre d'heures,^qui peut atteindre 24, le réactif du flacon qui 
renferme l'air puisé dans la pièce sera décoloré s'il y a présence 
d'oxyde de carbone, alors que le flacon témoin sera encore net- 
tement coloré en rose. 

A l'aide de ce procédé, M. Marmet a pu constater la présence 
de Toxyde de carbone dans une prise d'air, près d'un poêle à 
anthracite, au moment où on le chargeait, et dans une pièce 
chauffée par un poêle à combustion lente, après une saute de 
vent, le baromètre ayant baissé de iO millim. en deux heures ; 
dans ce dernier cas, le réactif s'est décoloré en moins de deux 
heures. 

Comme le permanganate de potasse est décoloré par les ma- 
tières organiques et que l'air confiné contient toujours des ma- 
tières réductrices^ le réactif de M. Marmet peut donner des indi- 
cations peu sûres; aussi il nous semblerait préférable d'insuffler, 
à l'aide d'une poire en caoutchouc munie d'une soupape, l'air 
suspect, à travers une solution de chlorure cuivreux qui fournit 
un précipité rouge caractéristique en présence de l'oxyde de 
carbone ; on agirait ainsi sur un plus grand volume d'air, et la 
présence de l'oxyde de carbone serait mise en évidence d'une 
façon certaine. 
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RBVUB DBS PUBLICATIONS FRANÇAISBS 

Dosagre du perchlopute dans les nitrates de soude 
et de pota«ise. — MM. BLATTNËR et BRASSEUR (BulL Soc, 
Chim., 20 juin 1898, p. 539). — Les auteurs ont établi la mé- 
thode suivante de dosa^'e du perehiorate dans les nitrates alca- 
lins : 

Le chlore du chlorure de sodium est d'abord dosé par la mé- 
thode ordinaire. D'autre part, 5 ou iO gr. du nitrate sec et pul- 
vérisé sont mélangés avec 8 ou lo gr. de chaux pure, obtenue par 
calcination du carbonate précipité, Introduits dans un creuset 
couvert et chauffés pendant quinze minutes sur un Bunsen. Après 
refroidissement', on dissout le résidu de la calcination dans de 
Tacide nitrique dilué, exempt de chlore, et, dans cette solution, 
on dose le chlore par le nitrate d^argent. On a ainsi le chlore du 
chlorure, du chlorate et du perehiorate. 

La différence donne la teneur en perehiorate. 

En opérant sur des mélanges artificiels de nitrates et perehio- 
rate de potasse, cette méthode a donné les résultats suivants : 
Mélange à i p. iOO de perehiorate. i.OiO p. iOO 

Id. 2 id. 2.026 et 2.012 id. 

Id. 3 id. 3.0i5 et 3.006 id. 

Comme on le voit, ce procédé ne laisse rien à désirer sous le 
rapport de Texactitude. 

Séparation du nickel et du eobalt par le nitrite 
de potasse. — MM. SCHLAGDENHAUFFEN et FAGEOT (Bul- 
letin commercial 6\x 31 mai 1898). — Les traités d'analyse recom- 
mandent, pour pratiquer la séparation du nickel et du cobalt, 
d'ajouter aux solutions métalliques concentrées du nitrite de 
potasse en solution également concentrée et un excès d'acide acé- 
tique. Or, ces indications sont insuffisantes pour arriver à des 
résultats toujours identiques. MM.SchIagdenhauffen et Fageot ont 
fait un grand nombre d'analyses, qui leur ont démontré qu'en 
opérant avec des solutions concentrées de nitrite de potasse, il est 
impossible d'obtenir le précipité jaune, bien connu, de nitrite de 
cobalt et de potasse. Le précipité qui se produit est toujours plus 
ou moins brun, parce qu'il contient plus ou moins de nickel. 

Pour obtenir un précipité jaune, exempt de nickel, il faut 
opérer de la manière suivante : on prend une solution concen- 
trée du sel métallique à analyser^ à laquelle on ajoute une solu- 
tion de nitrite de potasse, saturée à froid, qu'on étend de 
5 volumes d'eau ;on ajoute ensuite 15 à 30 ce. d'acide aoélique 
pour 1 gr. de chlorure. On peut^ avec ce procédé, reconnaître des 
traces de cobalt dans le nickel et réciproquement. 
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Sur cinq échantillon s de nickel vendus comme purs,MM.Schlag- 
denhaufîen et Fageot n'en ont trouvé qu'un seul qui fut exempt 
de cobalt. 



Dosag^e des nitrites dans les eaux. — M. L. ROBIN 
{Journal de pharmacie et de chimie du 15 juin i898). — La mé- 
thode proposée par M. Robin repose sur ce fait qu'en ajoutant à 
une solution d'un nitrite de l'iodure de potassium pur, puis de 
l'acide acétique, il y a mise en liberté d une quantité d'iode qui 
est invariable pour une quantité donnée d'acide nitreux ; l'iode 
libre est dosé à l'aide de l'hyposulfite de soude. 

Mode opératoire. — Si l'eau n'est pas limpide^ on la filtre ; si 
elle est colorée, on l'additionne de sulfate d'alumine, puis de 
carbonate de soude, comme dans la méthode à la métaphénylène- 
diamine ; on peut encore ajouter, à 100 ce. d'eau, 2 ce. d'acide 
acétique cristallisable et distiller 50 ce. Si l'eau contient de l'acide 
sulfhydrique, on en traite 125 ce. par le sulfate d'argent ; on 
filtre et on distille 50 ce. 

On prend donc 50 ce. de l'eau à examiner, qu'on additionne 
de 2 ce. d'une solution d'iodure de potassium à 20 p. 100 ; 
on ajoute ensuite 2 ce. d'acide acétique cristalisable ; on agite 
et on laisse au repos pendant une demi-heure ; après avoir ajouté 
un peu d'empois d'amidon, on dose l'iode libre avec une solu- 
tion d'hyposulfite de soude pur, préparée en étendant à un litre 
50 ce. de la solution déelnormaie (à 24 gr. 764 par litre) ; on 
cherche ensuite dans le tableau ci-dessous la quantité d'acide 
nitreux par litre. 
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16.3 
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17.7 
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On peut, par cette méthode, doser des quantités d acide 
nitreux jfie dépassant pas 1/10 de milligr. par litre; sa sensibi- 
lité est supérieure à celle de la méthode à la métaphénylène-dia- 
mine. 

Ce procédé n'exige ni tube gradué, ni colorimètre; 
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Si, pendant le dosage, la teinte devient de suite jaune brun, il 
faut diluer Teau à essayer. 
L'iodure de potassium employé doit être exempt d'iodate. 



Ettsai de la tliéobromine. - M. FRANÇOIS {Joum. de 
pharm, et de chim. de juin 1898, p. 52i). — La tliéobromine est 
un des corps, qui, par leur prix élevé, sont susceptibles d'être 
falsifiés. L'auteur, ayant souvent à essayer la théobromine, 
applique trois réactions d'identité et un essai basé sur la faible 
solubilité de la théobromine dans l'alcool à 95<>. 

La falsification habituelle de ce corps étant une addition de ca- 
féine, on a déterminé exactement la solubilité de ces deux produits 
dans l'alcool à 95^ pour une température de 2i degrés. 

Réactions d'identité.— i^ Dissoudre à chaud,dans un tube à essai, 
Ogr. 10 de théobromine avec 1 ce. d'AzO^»!! et 2 ce. d'eau ; ajou- 
ter 10 ce. de solution d'azotate d'argent à 10 p. 100. Chauffer 
jusqu'à ce que la liqueur soit limpide. Par refroidissement, il se 
dépose des cristaux en aiguilles. 

2<* Dans un petit matras, dissoudre gr. 10 du corps avec 2 ce. 
d'eau et 1 ce. d'HCl. Ajouter 10 ce. d'eau bromée saturée. Chas- 
ser l'excèS'de brome par la chaleur et continuer à chauffer jus- 
qu'à ce que le liquide soit incolore. La liqueur froide teint la 
peau en rouge. 2 ce. de cette liqueur, additionnés d'une goutte 
de sulfate ferreux à 5 p. 100 et de 2 à 3 gouttes d'ammoniaque, 
prennent une teinte intense bleu indigo (Réaction commune à la 
caféine). 

30 Dans un tube à essai, dissoudre à chaud, gr. 10 de théo- 
bromine dans un mélange de 2 ce. d'eau et 1 ce. d'HCl. Ajouter 
10 ce de solution décinormale d'iode. 11 se forme un précipité, 
on laisse déposer. Décanter le liquide surnageant, soit les 2/3 en- 
viron. Ajouter sur le précipité 10 c. d'iodure de potassium à 10 
p. 100. Chauffer à 80 degrés, jusqu'à dissolution du précipité. Par 
refroidissement, il se dépose des cristaux noir-verdâtre. 

Essai : On procède aux opérations suivantes : Calcination dans 
une capsule de platine, qui ne doit pas laisser de résidu. 

Point de fusion. — 11 est difficile de le prendre exactement 
(308-340 degrés). 

Détermination de la solubilité. — A la température de 20 degrés, 
mettre 2 gr.5 de théobromine dans un matras de 50 ce; compléter 
avec de l'alcool; agiter fréquemment, pendant 24 heures. Filtrer. 
Prélever 10 ce. Evaporer dans un cristallisoir taré,sous une cloche 
avecSO*H«. Le résidu ne doit pas peser plus de gr.005. L'au- 
teur a déterminé avec soin les solubilités de ces deux corps dans 
l'alcool à 95*". On maintenait dans une étuve réglée à 21 degrés 
l'alcool à 950 en présence d'un excès de théobromine. Après 
48 heures, on filtrait eton prélevait 10 ce, qui étaient évaporés sur 
SO*H«. On pesait le résidu. 
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On répétait cette opération sur la théobromine non dissoute. 
Les chiffres trouvés sont constants : iO ce. d*alcooI, saturé de 
théobromine à 21 degrés, contiennent gr. 0045 de théobromine 
en solution. 

10 ce. d'alcool, saturé de caféine à 21 degrés, renferr^'^"* '^ '^"^'^ 
de caféine. 

Une théobromine à 10 p. 100 de caféine donnerait, 
sidu d'évaporation, gr. 0550, au lieu de 0,0045. Les 
vaporation sont cristallisés en aiguilles pern^ettan 
naître la caféino. 



Proeédé offOeiel pour le dosage du beuri 
margarine. — MM. A MUNTZ et COCDON {Bullei 
tère de l'Agriculture, novembre 1897). — Les nombr 
faits sur la recherche de la margarine dans le beurre 
de reconnaître le mélange frauduleux quand il est fs 
taines proportions ; mais il suffit de constater, dans 1 
présence d'une quantité de margarine,si minime qu'e 
faire considérer le beurre comme fraudé. Pour la mari 
du iO avril 1897 a fixé à iO p. 100 le maximun 
qu'elle peut contenir, en comprenant, non seulemei 
ajouté en nature, mais aussi celui apporté par le 
la fabrication. Il devient donc nécessaire de doser ei 
beurre contenu dans la margarine. Or, les diver 
employées dans la fabrication de la margarine ne pn 
des différences insignifiantes, et leur substitution 1 
autres ne changent pas les résultats de l'analyse 
constituées en totalité par des glycérides à acides g 
beurre, au contraire, contient une notable proportic 
rides à acides volatils qui, sans être invariable, es 
comprise entre des limites assez rapprochées. La d 
si grande que la plus petite quantité de beurre inti 
ces graisses augmente dans une proportion frappante 
en acides volatils. 

Leur dosage rigoureux dans les graisses doit être fs 
nière suivante : 

La margarine est d'abord débarrassée, par fusion à 
fiitration, de l'eau et de la caséine qu'elle contient, 
pouvant être effectué que sur le corps gras lui-mêm( 
filtrée est introduite encore liquide dans 2 ou 3 flacc 
sont remplis entièrement, bouchés et conservés à l'a 
mière, afin qu'il soit possible de vérifier les opérations 

Pour la saponification, on introduit 5 gr. de graisi 
homogène dans un verre cylindrique à bec et taré c 
avant qu'elle soit figée, on ajoute 2 ce. 5 d'une soli 
à la température de 20 degrés de potasse purifiée pai 
dans l'alcool (120 gr. KOH dans environ 100 ce. d'eai 
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gitation prolongée, la masse, qui s'est échauffée et 
rtée à l'étuve à 40-50 degrés, et la saponification est 
d la matière est devenue dure. On redissout le 
ns 80 ce. d'eau bouillante; on introduit cette solu- 
lion à distillation et on lave le verre avec de petites 
i bouillante. Ce ballon, d'une capacité d'environ 
ïol étiré, par lequel on H relie au réfrigérant, et 
e soudé permettant Tintroduction de l'eau, 
as sont mis en liberté en versant dans le ballon une 
ée d'acide phosphorique, saturant la potasse et ne 
jide qu'une réaction acide nette : quelques grains 
3 sont ajoutés pour faciliter l'ébuUition. Avant la 
a soin de chasser l'acide carbonique que la po- 
absorber ; on soumet pour cela le ballon au vide 
zaine de minutes. 

ié au réfrigérant est placé dans un bain de chlo- 
1 bouillant à 120 degrés et à niveau constant. Le li- 
st reçu sur un petit filtre Berzelius, préalablement 
é au-dessus d'une carafe jaugée de 400 ce. 
presque entièrement les 100 ce. qui ont servi à 
ivon, puis on ajoute, par la tubulure latérale, qui 
B et un caoutchouc, environ 20cc. d'eau boull- 
pipette dont le bout étiré est, au préalable, intro- 
)utchouc. Lorsque ces 20 ce. ont été distillés, on 
ion, jusqu'à ce que l'on ait recueilli 400 ce. 
L liquide distillé est fait avec l'eau de chaux en 
)henol-phtaIéine; les acides volatils sont exprimés 
ique monohydraté, le titre de l'eau de chaux ayant 
acide sulfurique titré. 

•atoire, rigoureusement établi, a donné les résultats 
•i substances qui entrent dans la constitution de la 
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margarine est donc bien établie par l'absence presque complète 
de glycérides à acides volatils dans ces dernières. Le bourre, au 
contraire, en contient une forte proportion, toujours à peu près 
constante. Le dosage des acides volatils est donc une opération 
permettant de déterminer la quantité de beurn 
la margarine, et si, dans des cas exceptionnels, 
donner quelques incertitudes, elles ne sont pas as 
empêcher de reconnaître si le beurre est bien 
qui lui sont assignées. 

11 convient d'interpréter les résultats fournis ( 
beurre ainsi établi, en vue de savoir si la margari 
lement plus de iO p. 100 de beurre, c'est-à-dire 
dans les conditions légales ou si elle dépasse h 
. constitue alors un mélange frauduleux. Cependa 
de 3 à 4 p. 100 au-dessus de la limite légale peut ( 
à cause de quelques incertitudes de dosage que ( 
riable en beurre du lait introduit dans la marga 
l'addition de petites quantités de beurre en plus ( 
n'auraient aucun intérêt ; car, fut- elle de 5 à 
surcharge ne serait pas suffisante pour donner à h 
pect du beurre et le faire vendre comme tel. 



Hur l'huile de eroton. — M. JÂVILL 

pharm. et c'echimiey juin 1898, p. 525). — Les PI 
différents pays ei les traités de pharmacie donnei 
uns des caractères physiques de l'huile de eroton 
ments contradictoires. 

Ces divergences tiennent à ce que les auteurs c 
huiles provenant de fabrication différente. Cesi 
des expériences suivantes ; 3 huiles ont été prépa 
pression double, la i^ par lixiviation avec de 1'^ 
3^ par double digestion à 75 degrés dans l'alcool 

Les rendements sont très dififéretits : 

Pression (avec petite presse à teinture), i 

Lixiviation par l'éther 3 

Digestion dans alcool à 95^ . . . . , i 

Solubilité dans r alcool : Huile par pression. — 1 
et une quantité d'alcool à 95^» inférieure à un 
langent intimement. Si Ton ajoute plus d'un v 
le liquide se sépare en 2 couches. Lorsqu'on et 
d'huile avec 2 volumes d'alcool, on obtient un( 
plète à 75 degrés. Au-dessous de 75 degrés, l'hui 
partie: 

Cette partie, à la température normale, est égale 

me initial. 
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r. — KUe donne lieu aux mêmes remarques. 
oL — Elle estsolubleà froid,mais cette solubi- 
ecTâge deriiuile. 

tion, — L'huile par pression et par i'éther se 
legrés ; l'huile par l'alcool à — 8 degrés ; mais 
à s'épaissir avant degré. 
ques.— Indice d* iode,— L'indice d'iode a étédé- 
éthode de Hûbl. — On pèse gr. 60 d'huile, on 
de chloroforme ; on verse le tout dans un flacon 
bouché à rémeri ; on ajoute 20 ce. de solution 
et 20 ce. de solution alcoolique de bichlorure de 
e en repos pendant 2 heures. On a préparé un 
atenant les mêmes proportions des différentes 
lile. 

i^^ flacon, on ajoute 20 ce. d'iodure de potas- 
ce. d'eau distillée. On titre l'iode en excès par 
)ude. On fait la même opération sur le 2eflacon. 
5S nombres fournis par le l«'*et le 2e flacon est 
rhuile et calculée en iode. 

Indice. 
3 par pression i09 

- réther i08 

- l'alcool 91,20 

ile du commerce est de 102. Elle est préparée 
le de digestion dans l'alcool à 80 degrés. 
ification ou indice de Kœttstorfer. — 5 gr. d'huile 
bain-marie avec 60 ce. d'une solution alcooii- 
armale. La saponification s'effectue en moins 
e. On distille l'alcool, on dessèche le savon, 
uite par 150 ce. d'eau bouillante. 
\ savon est très foncée; on l'étend à 1000; on 
ces sur 50 ce. à l'aide d'une solution normale 
ivec la phtaléine comme indicateur, 
irants expriment le nombre de milligr. de po- 
our saponifier 1 gr. d'huile. 

Indice, 
[uile par pression . . 192,9 

— réther . . . 194,5 

— l'alcool. . . 260,6 

— commerciale . , 205,6 

— Un poids déterminé d'huile est dissous dans 
titre directement les acides libres avec une so- 

écime de potasse alcoolique. 

Indice. 
3 par pression 27,3 

l'éther 30,9 

l'alcool 60,1 
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On voit, en résumé, que les indices de Thuile à l'alcool s'éloi- 
gnent considérablement des indices des 2 autres huiles. Ceux de 
cesdernières se rapprochent sans se confondre. 

Valeur de la teinture de g^aïae eomiiie réactif des 
agents d'oitydatioii. — M. P. BRETEAU (Journ. de Pharma- 
cie et de Chimie du 15 juin 1898, p. S69). — La rés 
est indiquée comme un réactif sensible du sang, d 
cuivre, de Tacidecyanhydrique, du phosphore, des oj 
soit par action directe, soit en présence d'essence 
thine. L'auteur a observé que la coloration bleue peul 
dans des cas non signalés et prêter ainsi à des a 
qu'en faisant varier les conditions dans lesquelles on 
réactif peut être infidèle . D'après Schœnbein, si l'oi 
lûmes égaux de la teinture de gaïacetdu térébenthèn 
agitation avec de Teau, le précipité de résine se co 
intense. L'auteur a observé que cette réaction n'est p 
et que le bleuissement ne se produit pas si l'on agit( 
thène aéré avec un mélange d'eau et de teinture de 
quelques ce. d'eau distillée on ajoute une goutte (j 
peu de teinture de gaïac, il ne se produit rien, mt 
d'une goutte de térébenthène aéré détermine un 
immédiat. Pour savoir si cette réaction est spécial 
moglobine, l'auteur a additionné du sang frais défi 
volume d'eau distillée et d'un grand excès d'alcool; 
tion et essorage, la poudre a été épuisée par l'eau au 
avoir ajouté un peu d'acide tartrique, pour enlever 
traces d'oxyhémoglobine, la solution est incolore. S 
lution, on ajoute quelques gouttes de teinture de | 
goutte d'essence de térébenthine, il se produit un ble 
quelques secondes. La solution, portée à rébullition,d 
la réaction ; le bleu est stable, mais la présence d'acid 
de sulfate de quinine entrave le phénomène . 

Le même traitement, appliqué à du sang putréf 
coagulé par la chaleur, a toujours déterminé le blei 
la teinture de gaïac. Il existe donc dans le sang une s 
stable, autre que l'oxyhémoglobine, qui donne la mê 

Le même phénomène se produit avec le lait, n 
d'ammoniaque entrave la réaction; or, si le petit 
teinture de gaïac comme le fait le sang, les confusioi 
blés, et le réactif perd toute importance.La gélatine 
la salive ne donnent aucun résultat. L'auteur a vérifi 
traces de sels de cuivre et a observé que le bleuisse 
tantané à froid; quand on fait intervenir l'essence de 1 
11 a également rencontré de l'éther, de l'alcool, du 
bleuissaient parfois la teinture de gaïac en présence 
de térébenthine ; ce phénomène est peut-être déterr 
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traces d'impuretés, cuivre ou autres. Le noir animal donne la 
réaction en présence de Tesssence de térébenthine ; son rôle 
oxydant l'explique suffisamment. 

Mais ce qui est plus grave, c'est le rôle du papier lui-même 
dans ce bleuissement. Si l'on plonge du papier, lavé aux acides 
chlorhydrique et fluorhydrique et imprégné de teinture de gaïac, 
dans l'atmosphère d un flacon au fond duquel on a placé quelques 
morceaux de phosphore et un peu d'eau, ce papier se colore en 
bleu. Or, si l'on remplace le papier par un fragment de porcelaine 
mouillé par de l'eau et de la teinture de gaïac ou par le même 
mélange maintenu par capillarité dans des tubes étroits, le 
bleuissement n'a pas lieu. D'autre part, ce papier de gaïac bleuit 
lorsqu'il est plongé dans l'atmosphère d'un flacon dans lequel se 
trouve un peu d'essence de térébenthine,chaufrée quelques instants 
à iOO degrés. Le rôle du papier dans cette réaction n'est donc pas 
douteux. Ce même papier est employé pour déceler l'acide 
cyanhydrique; or, additionné d'une faible quantité d'un sel de 
cuivre, il bleuit dans une atmosphère térébenthinée, sans qu'il y 
ait trace d'acide cyanhydrique. 

Un tel réactif ne peut donc permettre aucune conclusion dans 
les recherches toxicologiques. 

Les ferments oxydants (oxydases) bleuissent directement la 
teinture de gaïac sans intervention de térébenthène ; c'est cette 
action directe qui a de l'importance. Mais toutes les fois, au con- 
traire, où l'intervention de l'essence de térébenthine sera néces- 
saire, il ne faudra se prononcer qu'avec une grande réserve, étant 
données les nombreuses circonstances qui peuvent produire ce 
phénomène du bleuissement. 

X R. 



Dosage de Taeide malique dans les raisins. — 

MM. A. GIRARD et LINDET (Bull. Soc. Ckim., 5 juillet 1898, 
p. 585). — Pour suivre les variations des différents acides dans 
les vins, les auteurs dosent le tartre direct par la méthode Ber- 
thelot et Fleurieu, et saturent par la potasse le tiers environ de 
la liqueur éthérée, puis, ajoutent les deux autres tiers, pour 
avoir, à l'état de tartre, l'acide tartrique libre. 

Pour doser l'acide malique, ils utilisent la différence de solu- 
bilité à chaud et à froid du malale de plomb, de la façon sui- 
vante. La liqueur éthérée, provenant du dosage de l'acide tartri- 
que, est évaporée, reprise par l'eau et portée à l'ébullition. On 
l'additionne alors d'acétate neutre de plomb, jusqu'à formation 
d'un léger louche. On filtre à chaud et on laisse cristalliser le 
malate de plomb ; on effectue le même traitement sur les eaux- 
mères, jusqu'à ce qu'elles ne cristallisent plus par refroidissement. 
Le malate recueilli est séché, détaché du filtre et pesé. Ce sel étant 
soluble dans l'acide acétique qui provient de la réaction, on dose 
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l'acidité libre des eaux-mères, et on tient compte du malate dis- 
sous d'après la table de correction suivante : 



Acide acétique 


Malate de plomb 


libre 


dissous 


dans iOO ce. d'eau-mère 


dans 100 ce. d'cau-mère 


0,21 


0,i0 


0,40 


0,13 


0,35 


0,16 


0,73 


0.18 


0,90 


0,20 



Cire d'abeilles de Tunisie. — M. BERTAINGHÂND (Journ, 
de Pharm. et Chim,^ 15 juin 1898, p. 603). — La composition des 
cires de Tunisie diffère sensiblement de celle des cires euro- 
péennes, et, en adoptant les moyennesdonnées jusqu'ici, les cires 
de Tunisie seraient taxées de fraude. Le rapport entre l'indice 
d'éthérification et l'indice d'acidité libre est plus élevé que pour 
les cires françaises et anglaises; pour l'indice d'iode, la moyenne 
de 8 à 9 ne peut s'appliquer aux cires de la Régence. 

D'après Tauteur, les moyennes analytiques exactes pour les 
cires d'Europe, sont erronées pour les cires d'origine tunisienne, 
et leur application doit être faite avec réserve. 



li'aeidité uriiiaire et sa détermination. — M. LA- 
PIERRE {Comptes rendus du 23 mai 1898). — Les recherches 
faites par M. Lapierre lui ont permis d'arriver aux conclusions 
suivantes : 

1® L'acidité des urines, dosée directement, est due aux phos- 
phates monobasiques ; certains acides, tels que Tacide hippuri- 
que, y contribuent pour une faible part. 

2** L'acide urique, qui n'agit qu'indirectement (1), et les autres 
acides de l'urine ne peuvent, à eux seuls, former l'acidité des 
urines; dans les conditions normales, il ne correspond qu'au 
quart de l'acidité totale dosée par le procédé acidimétrique 
direct. 

3° Les phosphates acides doivent se former dans le rein, soit 
par l'action de l'acide carbonique sur les phosphates bibasiques, 
soit par dialyse de ceux-ci. 

4<> En présence des indicateurs employés, l'acide phosphori- 
queet les phosphates acides ne sont jamais complètement satu- 
rés par les alcalis. Pour 1 molécule d'acide phosphorique, en 
présence du tournesol, la saturation s'obtient avec 1 molécule 5 
de soude; en présence de la phénolphtaléine, avec 2 molécules 
au lieu de 3 (Berthelot, Joly, etc.). 

(1) On sait que l'acide urique agit sur le phosphate bisodique pour for- 
mer du phosphate monobasique et de Turate de soude. 
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5o L*acidilé urin^ire, dosée directement en présence du tour- 
nesol ou de la phtaléine, au moyen de la soude, est inférieure à 
V acidité réelle, 

li en est de même lorsqu'on fait le dosage indirectement, en 
présence de la phtaléine, par le procédé de M. Lépinois. Le pro- 
cédé de M. Joulie(l), consistant à ajouter directement du su- 
crate de chaux jusqu'à production de trouble dû au phosphate 
tricalcique, accuse également une acidité inférieure à Tacidité 
réelle. 

6** Les seules méthodes exactes sont celles où tous les H basi- 
ques sont substitués, c'est-à-dire celles qui correspondent à la 
formation de sels théoriquement neutres. De ce nombre, se 
trouve la méthode de M. Armand Gautier (2), basée sur l'alcali- 
nisation préalable des urines à l'aide d'une solution titrée de 
soude, suivie de la précipitation des phosphates et autres sels par 
le chlorure de baryum, puis de la détermination de l'acidité rési- 
duelle. 

Le mode opératoire indiqué par M. Armand Gautier peut être 
simplifié par la détermination de l'alcalinité d'une partie ali- 
quote du liquide filtré (3) et par l'emploi de la phénolphtaléine 
ajoutée directement au liquide (Lapierre). 

En combinant la méthode précédente avec la détermination 
directe de l'acidité en présence du chlorure de baryum et de la 
phtaléine, par la soude, sans filtration, il est possible de détermi- 
ner les quantités respectives de phosphate monosodique et de 
phosphate bisodique qu'une solution renferme ; dans les urines, 
ces deux déterminations donneront la teneur approchée de ces 
deux genres de sels. 

Les résultats obtenus par M. Lapierre, avec plusieurs urines et 
avec des solutions de phosphates mono et di-métalliques, en 
présence ou non des acides uriques et hippurique, ont confirmé 
ce qui précède. 



Influenee de la ehauiK sur l'aeidlté iirinaire. — 

M. LÉPINOIS (Journal des connaissances médicales du i4 avril 1898). 
— M. Lépinois a proposé, pour le dosage de l'acidité urinaire, 
un procédé consistant à traiter l'urine par un excès de soude, et 
à doser ensuite cet excès, en présence de la phénolphtaléine, à 
laide d'une liqueur chlorhydrique titrée. 

Le procédé est rapide et d'une exécution facile, mais on n'y 
tient aucun compte de la chaux, dont la présence constitue une 
cause d'erreur. Quant à la magnésie^ elle n'exerce aucune in- 
fluence sur le titrage. 



(1) Annales de chimie analytique, 1898, p. 54. 

(2) Voir Chimie biologique, par Armand Gautier, p. 634. 

(3) Voir Chimie biologique d'Engel el Moilessier, p. 531. 



W 
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Dans les expériences qu'il a faites et qui ont consisté à ajouter 
divers sels de chaux à des solutions de phosphate de soude ou à 
des liqueurs contenant du phosphate bisodique, du chlorure de 
sodium et un sulfate, M. Lépinois a constaté que Facidité uri- 
naire augmentait ; Taugmentation variait de 5 à 50 p. 100, sui- 
vant la quantité de chaux introduite. 

Les mêmes phénomènes se produisent avec les urines, et leur 
intensité varie suivant la proportion de chaux ajoutée et la teneur 
des urines en acide phosphorique. 

11 est donc important de séparer la chaux d'une urine, avant 
d'y déterminer l'acidité urinaire ; pour cela, on prend 50 ce. 
d'urine filtrée, à laquelle on ajoute 10 ce. d'une solution d'oxa- 
late de potasse à 10 p. 100, additionnée de 5 p. 100 d'acétate de 
soude et d'un centième environ d'acide acétique cristallisable ; 
après quelques heures de repos, on filtre cette solution, et on en 
dose l'acidité ; après avoir tenu compte de la dilution résultant 
de l'addition de la solution d'oxalate de potasse, on dose l'acidité 
par la méthode indirecte décrite, en 1896, par M. Lépinois, et on 
retranche du chifl're trouvé l'acidité de 10 ce. delà solution d'oxa- 
late. 

M. Lépinois a constaté qu'il en est de même pour les liquides 
de l'organisme, notamment pour le suc gastrique, qui renfer- 
ment des sels de chaux et des phosphates de potasse ou de 
soude; leur acidité est plus faible lorsqu'on a séparé la chaux. 



RBVUB DBS PUBLICATIONS ÉTRAN6BRBS 



Analyne de» ferroejanures. — M. L. de KOiNlNGK(Z^t^. 
/". angew. Chemie, mai 1898). — Le principe de la méthode est le 
suivant : les ferrocyanures, traités par une lessive de potasse, 
donnent du ferrocyanure de potassium qui, par fusion avec du 
salpêtre et de la soude, est complètement oxydé ; on sépare en- 
suite l'oxyde de fer produit avec la plus grande précision. 

La prise d'essai est chauffée avec un volume connu de lessive 
de potasse (i p. ferrocyanure et 10 p. de potasse solide). Après re- 
froidissement, on prend un volume déterminé de la solution, et 
on acidifie légèrement avec AzOH^ On ajoute ensuite de la soude 
(pour 1 p. de nitre, il faut 1 p. de carbonate de soude). ,Le 
tout est évaporé et fondu dans un creuset de platine. Après épui- 
sement par l'eau, il reste l'oxyde de fer, qu'il est prudent de re- 
dissoudre dans HGl et de reprécipiter par l'ammoniaque. 19 par- 
ties de Fe'O' correspondent à iOO p. de ferrocyanure de potas- 
sium cristallisé. 
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Dans la pratique, on trouve souvent réunis le chromate de 
plomb et le bleu de Prusse. Le premier se dissout aussi dans la 
lessive de potasse. Si Ton acidifie ensuite, il y a transformation 
chimique, car on n'a pas du chromate de plomb pur, mais un 
ferrocyanure complexe. L'auteur conseille donc de séparer 
d'abord le plomb, en ajoutant avec précaution une solution de 
sulfate de soude, jusqu'à cessation de précipité. La solution filtrée 
est rendue légèrement acide par SO*H*, chauffée comme précé- 
demment avec un peu de soude et évaporée à sec. Le résidu est 
fondu au chalumeau, pour convertir tout le chrome en chromate 
de soude. 

On sait que, si Ton ajoute à une solution alcaline chaude d'un 
chromate, une solution sulfliydrique, il y a précipitation d'hy- 
drate de chrome vert-bleu. Si donc on lessive le résidu de la fu- 
sion, le chrome étant en solution à l'état de chromate, pourra 
être aisément dosé. 

Bien que le sulfate de soude ne précipite pas le chrome, de pe- 
tites quantités de ce dernier peuvent être retenues par le sulfate 
de plomb. Pour faire un dosage très précis du chrome, il 
faut refondre le sulfate de plomb (après l'avoir pesé) avec 4 p. 
de nitre et 1 p. de carbonate de soude. On lessive ; l'oxyde de 
plomb reste à peu près complètement insoluble ; les traces do 
chrome retrouvées en solution peuvent être dosées colorimétri- 
quement. 

Quand l'oxyde de fer obtenu est un peu vert, on doit le fondre 
avec du salpêtre et de la soude. Mais on obtient alors un produit 
contenant toujours des alcalis, très probablement de l'alumine 
et souvent du noir de platine. 11 faut le redissoudre dans HCl, 
étendre d'eau et filtrer. Ajouter ensuite quelques cristaux d'acide 
citrique, un grand excès d'ammoniaque et du sulfure d'ammo- 
nium pour précipiter le fer. Convertir en oxyde et peser. 

On sait aussi que le bleu de Prusse ne peut être considéré 
comme du ferrocyanure ferrique pur, car il contient toujours un 
excès de fer, plus souvent du ferrocyanure de potassium et beau- 
coup d'eau d'hydratation. Le bleu du commerce renferme beau- 
coup d'impuretés, entre autres de l'alumine, et, dans certains cas, 
l'analyse en serait fort compliquée : 1 p. d'oxyde de fer corres- 
pond à environ 5 p. de bleu ordinaire. 

La méthode ne donne naturellement que la proportion de fer- 
rocyanure, et, si l'on trouve de l'alumine, ikest très difficile de 
savoir si elle s'y trouve sous forme d'hydrate ou de ferrocyanure. 
Quand le bleu est préparé par addition de sulfate de fer et d'alun 
à une solution neutre de cyanure jaune, le précipité contient du 
ferrocyanure d'alumine. S'il est préparé avec un mélange de 
cyanure et de carbonate de potasse, d'alun et de sulfate de fer, il 
contient une notable quantité d'alumine. 

Si l'échantillon contient, non seulement du chromate de plomb, 
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mais aussi du sulfate de plomb, on ne doit pas s'attendre à une 
dissolution complète par la potasse. Théoriquement, il faut 3 mo- 
lécules de potasse pour dissoudre i molécule de sulfate de plomb ; 
mais, quand on chauffe le sulfate de plomb desséché, même avec 
un grand excès de lessive de potasse, la plus grande partie du 
plomb se sépare à nouveau sous forme d'une poudre jaune ou 
couleur chair, qui est constituée par un mélange d'oxyde et 
d'hydrate de plomb. 

Ch. Fribourg. 



Séparation clel'étaiu et de l'antimoine.— M. PROST 
(Bull, Assoc, beige deschim.^ février 1898, p. 337). — Cette sépa- 
ration doit être effectuée assez fréquemment, par exemple, dans 
l'analyse des alliages à coussinets, dits c antifriction », qui ren- 
ferment de l'étain, du plomb, de l'antimoine et parfois du 
cuivre. 

On traite 1 gr. d'alliage par AzO'H (D = 1,3); on évapore à 
siccité et on recueille les hydrates d'étain et d'antimoine associés 
à des traces de cuivre et de plomb. Ce mélange est fondu avec 
du foie de soufre; la masse est reprise par l'eau, et le résidu, 
formé de sulfures de plomb et de cuivre, est dissous dans AzO^H. 
La solution ainsi obtenue est réunie à la liqueur primitive et l'en- 
semble utilisé pour le dosage de ces deux métaux à la manière 
habituelle. 

La solution sulfo-alçaline est acidulée par HCl ; les sulfures 
précipités sont dissous dans Hfl concentré ; on ajoute quelques 
grains de chlorate de potasse, pour être certain d'avoir l'étain à 
l'état de chlorure stannique. La liqueur, dont le volume ne doit 
pas dépasser 300 ce, est neutralisée par la potasse, jusqu'à 
obtention d'un précipité permanent, puis additionnée de 5 à 10 gr* 
d'acide oxalique, chauffée et traitée par l'hydrogène sulfuré. 
Dans ces conditions, l'antimoine seul est précipité ; on recueille 
le sulfure et on le dose. 

Le filtrat est neutralisé par l'ammoniaque, additionné de suif- 
hydrate d'ammoniaque, en quantité suffisante pour former du 
sulfostannate, puis traité par l'acide acétique en excès. La liqueur 
est chauffée au bain-marie jusqu'à éclaircissement complet, et le 
précipité de sulfure stannique, lavé par décantation au moyen 
d'une solution chaude d'acétate d'ammoniaque, est utilisé 
comme à l'ordinaire. 

Si l'étain domine dans l'alliage, ce qui est le cas habituel, il 
est avantageux de diluer à un volume déterminé le filtrat séparé 
du sulfure d'antimoine et de doser l'étain sur une partie aliquote. 

X. R. 
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MooTelle tnéthode de préparation du phospliore. 

— MM, L. FRANCK et ROSSEL {Chem. Zeit,, 1898, p. 240). — Ce 
procédé, proposé par Léon Franck et par A. Rossel, est basé sur 
les propriétés réductrices de Taluminium. Si Ton chaufife au rouge 
un mélange intime de poudre d'aluminium et de sel de phosphore 
(AzH*NaHPhO*), il distille du phosphore blanc et il se sublime du 
phosphore rouge. Le résidu solide de l'opération est une masse 
grise, qui dégage, au contact de Tair humide et de Teau, de l'hy- 
drogène phosphore. La réaction qui donne naissance au phos- 
phore libre est la suivante : 

6NaPhO» + 15A1 = 6NaA10» + Al^Ph» + 2Al»0« + 3Ph. 

Pour obtenir le phosphore restant dans le résidu à l'état de 
phosphure d'aluminium, on peut décomposer ce corps au rouge 
par l'acide silicique, qui chasse le phosphore. De cette manière, 
on obtient tout le phosphore initialenoent à l'état de phosphate, 
d'après la réaction suivante : 

6NaPhO=» + lOAl + 3SÎ0' = SNa^iSiO^ + 5A1«0» +| 6Ph. 

On peut réduire de la môme manière, mais à des températures 
relativement bien moins élevées, l'acide phosphori(|ue vitreux 
PhO»H, l'anhydride P\jl^O\ l'orthophosphate de soude Na^'PhO* et 
le pyrophosphate Na*Ph«0^ La réaction que les auteurs n'ont es- 
sayée qu'en vue de lai préparation du phosphore au la(boratoire, 
pourrait également être appliquée dads l'industrie ; d'autant plus 
qu'on peut opérer avec les sels de chs^ux, par exemplb, le phos- 
phate des os. C. F. 

Bosa^e de l'acîde auorbyd^ique. — M. J.; ZËLLNER 

{Thê Analyst 1898, p. 165). — L'auteur recommande Ija méthode 
volumétrique en employant la potasse normale et ja phénol- 
phtaléine comme indicateur. On ajouté à la solution acijle que Ton 
veut titrer un léger excès d'alcali ; on lait bouillir quelques ins- 
tants, et on revient à la neutralité aveci de Tacide sulfurique titré, 
tout en maintenant Ifél^ullition. Des essais comparatifs ont été 
faits par cette méthode avec des dosages par pesée ; en voici les 
résultats : 

I II III IV 

Par méthode volumétrique . 5.22 7.63 21.27 31.40 
— gravimétrique. 5.20 7.68 21.66 31.65 

Si le titrage se fait à froid, les résultats obtenus sont 1 p. 100 
environ trop faibles, par rapport à ceux obtenus avec la pesée. 
Pour peser l'acide fluorhydrique nécessaire au dosage, l'auteur 
emploie un petit vase cylindrique en caoutchouc durci, dont Tou- 
verture possède un petit tube en caoutchouc souple, fermé par 
une pince ; ce petit appareil peut être très commodément sus- 
pendu au crochet de la balance, par l'intermédiaire d'un fil de 
platine ; il peut contenir une soixantaine de grammes d'acide. 

Pour connaître le poids d'acide fluorhydrique employé, on 
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opère de la façon suivante : le récipient ci-dessus décrit est 
rempli plus ou moins dacide, on en fait la tare, puis on en retire 
une quantité suffisante d'acide et on repèse ; la différence indique 
la proportion employée. H. G. 

Dosage eolori métrique de la siliee dans les eauiK. 

— MM. JULLESet NEURATH. (Bull, de l'assoc. belge des chimistes, 
avril 1898, p. 22). — Les eaux contenant des silicates, traitées 
par ÂzO'H et un molybdate alcalin, donnent une coloration jaune 
intense, surtout avec le molybdate de potasse et à la température 
de 70 degrés. Pour effectuer ce dosage, on place 20 ce. d*eau dans 
une éprouvette étroite ; on ajoute 1 ce. de solution de molybdate 
de potasse ; on chauffe vers 80 degrés, et on compare la teinte à 
celles obtenues avec des solutions types de silicate sodique. 

La solution molybdique est préparée en dissolvant 8 gr. de 
molybdate dans 50 ce. d eau et en ajoutant 50 ce. d'ÂzO^H pur 
(D=i,20). 

Si l'on craint la présence de phosphates,on les recherche par le 
molybdate dans un volume d'eau connu, après élimination de la 
silice par évaporation en présence d'acide, et on tient compte de 
la teinte qu'ils produisent. Les différences obtenues par ce pro- 
cédé varient de 3 à 22 mg. 5 par litre ou de 3,4 à 12,2 p. iOO de 
la silice trouvée par pesée. 



Dosasse de minimes quantités de plomb dans les 
eauK. — M. LIËBRIECH (Bull, de tAssoc. belge des chim,, avril 
1898, p. 21). — L'eau est concentrée par évaporation, acidulée 
par Tacide acétique et traitée par l'acide sulfhydrique. 

Le sulfure produit est impur ; on le recueille et on le trans- 
forme en sulfate, en le traitant par AzO^H et SO*H«. On dissout le 
sulfate plombique seul, en traitant le produit par une solution de 
potasse ; on filtre; on dilue à 20 ce. et on ajoute 2 ce. de sulfhy- 
drate d'ammoniaque. La coloration obtenue est comparée à de& 
solutions types traitées parle sulfliydrate d'ammoniaque. 

Ce procédé est une variante de celui proposé par Pelouze. 

IVouirelle réaction de la santoniue. — (Pharmaceutis^ 
cke Posl, 1898, p. 29). — On dissout 1 à 2 centigr. de santonine 
dans 2 gr. de SO*H^ concentré, en chauffant légèrement, et on 
ajoute 2 ce. d'une solution de sulfate de cérium à 1 p. 100, acidi- 
fiée par 2 p 100 de SO*H* ; le mélange, coloré en rouge cerise, est 
abandonné au refroidissement; il devient alors trouble; on y 
ajoute 8 ce. d'eau, qui forment un précipité rouge-violet. Le 
liquide est divisé en trois parties : dans Tune, on ajoute un excès 
d'acide phénique; la couche aqueuse devient incolore, tandis 
que la couche phéniquée se colore en rouge A la deuxième 
portion, on ajoute de i'éther, qui reste Incolore; la troisième 
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portion ôst agitée dans un tube avec de l'alcool amylique^ qui se 
colore en brunclair ; on décante celte couche colorée dans un tube 
propre et sec, et on y ajoute goutte à goutte du trichlorure de 
phosphore^qui donne graduellement une coloration violette stable. 
C. F. 

DosAi^e lia pbéiiol danis les désinfeetants eo pré" 
«enee du savon. — M. le Dr W. SPALTËHALZ {Chem, Zeit., 
1898, p. 58). — Dans les préparations antiseptiques renfermant 
du savon, telles que la créoline, le lysol, le dosage du phénol par 
distillation à 2i0 degrés donne des résultats trop faibles. La mé- 
thode de Frésénius et Makin (distillation dans un courant de 
vapeur d'eau après acidification par un acide minéral) (1) cons- 
titue une amélioration ; mais, pour un grand nombre de prépara- 
tions alcalines, renfermant le phénol à Tétat libre, l'addition 
d'acide est inutile^ et le procédé suivant, du au D' Spaltehalz, est 
de beaucoup préférable. 

On distille directehfient, dans un courant de vapeur d*eau à 
200-210 degrés, jusqu'à ce qu'il ne passe plus de gouttes hui- 
leuses, mais en ayant soin de ne jamais atteindre 220 degrés, 
car, à cette température, le savon est décomposé et l'oléïne pour- 
rait distiller. 1^ distillalum, qui renferme, en outre de Teau et de 
l'acide phénique, du goudron, dans le cas de la créoline, est agité 
avec du benzol, et, dans la solution de benzol, on dose le phénol 
par la soude normale. Les résultats diffèrent de 1/2 à 1 p. 100 de 
la teneur réelle, ce qui est négligeable pour l'appréciation de la 
valeur désinfectante. 

L'auteur a ainsi trouvé dans le lysol, 50 à 60 p. 100 de phénol ; 
la créoline renferme des quantités très variables, de à 20 p. 100. 
Quoique le phénol soit le principe actif de ce désinfectant, l'auteur 
estime qu'il ne perd pas toute valeur par l'absence d'acide phé- 
nique, attendu que le goudron possède, lui aussi, des propriétés 
microbicides certaines. G. F. 

Essai de l'essence de roses. — M. DIETZE {Bull. Soc. de 
Pharm, de Bruxelles, décembre 1897, p. 396, d'après Sudd. Apoth. 
Zeit.), Un des meilleurs moyens de se rendre compte de la pureté 
d'une essence de roses consiste à déterminer les indices de sapo- 
nification et d'éthériôcation. 
Voici quelques résultats obteaus par l'autmr : 

Acidité ' Indice Indice de 

d'éthcrification saponification 



Essences de roses 








Turque de Schimmel 


1.4 


7,« 


8,9 


Bulgare — 


1,2 


8,0 


9,2 


Allemande — 


2,1 


t),5 


8,6 



(1) Voir Annales de chimie analytique, 1897, p. 35. 
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Acidité Indice Indice de 

d'éthérification saponification 



Essences de géranium 

Espagnole 9,8-3,4 71,9 --74,9 81,7-75,3 

Française 6,8-5,0 47,9—54,1 54,7—59,1 

Africaine 7,5 45,6 53,1 

Indieiîne 1,5-1,8-1,3 31-26— Î0,9 32,5—27,8—22,2 

Le rapport qui existe entre l'acidité et l'indice d*éthérification 
est aussi caractéristique. L'acidité étant représentée par le nom - 
bre !, le chiflfîre d'éther est de 

3,1 pour l'essence de roses de Schimmel 
6.6 id. id. id. Bulgare 

5,4 id. id. id. Turque 

20,7 pour l'essence de géranium de Tlnde 
14,4 id. 

16,1 id. 

Voici comment Tauteur résume les caractères que doit présen- 
ter une essence de roses pure : 
10 La densité ne sera pas supérieure à 0,870 ; 
20 Le point de solidification ne sera pas inférieur à 15-20 degrés; 
30 Le pouvoir rotatoîre à 15 degrés, pour un tube de 100 milli- 
mètres, ne dépassera pas 1^30' ; 

40 L'indice de saponification n'excédera pas 9,5 à 10 et le rap- 
port de l'indice d'éthérification à l'acidité ne dépassera pas 7. 
On doit remarquer que ce travail a été fait sur des essences de 
roses que l'on rencontre dans le commerce en Allemagne; les es- 
sences de France et de Perse, dit l'auteur, possèdent un pouvoir 
rotatoire élevé (7 à 9* selon Schimmel) ; mais ces essences arri- 
vent en si petites quantités sur le marché que Ton peut facilement 
les passer sous silence. 



Cïeliauireiiient sulforsqne appliqué à l'aoalyse des 
huile» essentielles. — M. DUYK (Communication faite le 
25 septembre 1897 à l'Académie royalede médecine de Belgique). 
— Nous avons déjà donné un résumé du travail de M. Duyk (1), 
mais l'intérêt que présente ce travail nous engage à entrer dans 
quelques nouveaux détails. 

Voici comment opère M. Duyk : il prend une fiole de 15 ce. 
pesant 30 gr., dans laquelle il introduit 4 ce. de vaseline 
liquide et 1 ce, de l'essence à essayer ; il agite, afin d'obtenir un 
mélange homogène, et il fait couler avec précaution, le long des 
parois de la fiole, à l'aide d'une pipette effilée, 2 ce. de SO*H' mo- 
nohydraté pur, qui gagnent le fond de la fiole ; il ferme celle-ci 

(1) Annules de ehimie analytique, 1898, p. 28. 
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avec un bouchon de liège percé d*un trou, dans lequel passe la 
tige d'un tb^momètre dont l'extrémité inférieure plonge dans le 
liquide ; il note alors la température initiale du mélange ; il agite 
légèrement, de manière à mêler les liquides ; la colonne mercu- 
rielle s'élève et atteint bientôt un maximum ; l'écart entre cette 
température finale et la température initiale constitue réchauffe- 
ment sulfurique de l'essence dayis les conditions où a été faite. Vofé- 
ration. 

Si l'on veut comparer les chiffres obtenus avec les diverses 
essences, il est indispensable d'opérer toujours dans les mêmes 
conditions, c'est-à-dire avec une fiole de même poids et avec le 
même thermomètre. 

Des expériences de M. Duyk, ilrésulteque réchauffement n'est 
pas le même av€c les hydrocarbures terpéniques, les composés 
alcooliques, aldéhydiques, acétoniques, phénoliques, etc., qui 
entrent dans la composition des huiles volatiles. Cette réaction, 
combinée avec la détermination de la densité et de la solubilité, 
permet de vérifier le degré de pureté de la plupart des essences ; 
c'est ainsi qu'une essence de santal dont l'indice d'échauffement 
serait inférieur à 38 degrés pourrait être suspectée ; de même 
pour l'essence de citron dont l'indice serait inférieur à 25 degrés. 

Nous publions ci-dessous l'indice d'échauffement de plusieurs 
essences, obtenu dans un flacon pesant 30 gr. et jaugeant 15 ce, 
et avec un thermomètre à 120 degrés (ces chiffres ont été obtenus 
par M. Duyk avec des essences dont la pureté n'était pas dou- 
teuse) : 

Essence de santal des Indes orientales (divers échantillons) de 22*5 à 31* 

— de santal des Indes occidentales (divers échantillons) de 12* à 18® 

— de cèdre (plusieurs échantillons) de 16* à 18* 

— de copahu 24* 

— de gurgum , 21* 

— de menthe Mitcham 16* 

— de menthe saxonne 13* 

— de menthe crépue 26* 

— de menthe japonaise * 20» 

— de lavande française de 34* à 37* 

— de lavande anglaise. 33* 

— d'aspic de 29*5 à 30* 

— de rose 34*5 

— de géranium turque 24* 

— de géranium privée de composés hydrocarbures . 25* 

— de citron (plusieurs échantillons) de 25* à 26*5 

— de citron dépouillée de composés hydrocarbures. 29* 

— d'oranger (Portugal) 37* 

— de néroli ' 36*5 

— de petit grain , 33*5 

-— de thym (rouge) 23*5 

— de thym (recti(ié) 22*5 

— d'eucalyptus 24* 

— de girofle 28* 

— d'amandes amères 9*5 

— de cannelle de Geylan 20* 
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de cannelle de Chine 14^ 

de carvi française . , . 28* 

de carvi allemande. ........... SO® 

de cumin , 17» 

d'anis vert . IT» 

de badiane 21* 

de fenouil 19«5 



Dosage de lesMcnee île uMiitarde. — M. Ë. HÂSËLHOFF 

{The Analyst, 18^8, p. 169). -- Ledosage de l'essence de moutarde 
repose sur la détermination du soufre et de l'azote qu'elle con- 
tient. 

Forster (i) transforme le soufre de r<)ssence en thiosinamine 
et le précipite ensuite à l'état de sulfure de mercure au moyen 
de l'oxyde mercurique. 

Schlicht (2) distille l'essence avec une solution alcaline de 
permanganate de potasse, réduit ensuite l'excès de permanganate 
avec de l'alcool et précipite l'acide sulfurique formé au moyen 
du chlorure de baryum. ^ 

Passon (3) détermine l'azote par la méthode de Kjeldahl. 

L'auteur a fait une étude comparative de ces trois méthodes, 

ainsi que d'une modification apportée à la méthode de Schlicht, 

qui consiste à remplacer le permanganate de potasse par Teau 

de brome. Les résultats obtenus sont donnés par le tiabkau 

suivant ; • 

Essence Essence trouvée Essence trouvée Essence trouvée 

mployée par la méthode par la méthode de Schlicht par la méthode 

de Forster ■'— ^ i '■ dé Passon 

permanganate brome 

96,72 95,34 95,44 96,47 95,44 

L'auteur a contrôlé une assertation de Schuster et Meeke (4), 
gui prétendaient que la température produite par la mouture ou 
la compression des graines de navette augmentait de trois /ois la 
proportion d'essence de moutarde qui y est contenue au début. 

Les expériences de ces auteurs n'ont pas été confirmées. On a 
bien reconnu, à 'a température de 70 degrés, une légère augmen- 
tation de la proportion d'essence de moutarde, mais pas aussi im- 
portante que celle signalée par Schuster et Meeke. 

Graines de navette fraîches 0,305 p. 100 d'eçsence de moutarde 

— chauffées à 70 degrés.. 0,347 p. 100 — 
H. C. 

Essai du styrax. —M. C. DIETERIŒ (Giormle di farmacia 
de TriesiSy 1897, p. 326). — On fait les déterminations suivantes : 

(1) Landw. Vertuehs, Stat.. XXXV,209. 

(2) Zeit. f. analyL Chemie, XXX. 661. 

(3) Zeit. f. angew, Chemie, 1896, 422. 

(4) Çhem, Zeit, XVI, 1954. 
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Chiffre d'acide. — 1 gr. de styrax est dissous dans 200 ce.d'alcool 
absolu et titré avec la solution de potasse N/iO, en employant 
la phénol phtaléine comme indicateur. Le nombre de ce., multi- 
plié par 5.6, donné Tacidité. 

SaponifkatioH, — Dissoudre i gr. de styrax dans Taicool, ajou- 
ter 25 ce. de solution demi-normale de potasse dans Talcool et 
continuer à la manière ordinaire. 

Soluble dans l'alcooL — Daifô un matras de 200 ce., peser iO gr. 
de styrax ; ajouter 100 ce. d'alcool à 90® ; filtrer après dissolu- 
tion sur un filtre taré ; laver avec 100 ce. d'alcool bouillant ; éva* 
porer à siccité le liquide filtré et l'alcool de lavage et peser. 

Limites. — Acide : 37.19 à 96.65. 

Saponification : 134.60 à 257. 

Soluble dans l'alcool : 56 à 73.80. 

A.D. 



IVouTelle ralsifleation du lait. — M.OHUY(CA<fm. Zeit.y 
1898, p. 60). — Une fabriquede Chicago livre au commerce, sous 
la forme d'une matière pulvérulente, une préparation à base de 
gélatine qui, ajoutée au lait écrémé, lui redonne la consistance et 
l'aspect du lait entier. Ce produit est très en faveur auprès des 
laitiers américains. M. H. Stokes (1) signale le même fait et in- 
dique le procédé de recherche suivant pour cette falsification. On 
dissout un peu de mercure dans le double de son poids d*ÂzO»H 
(D = 1,42), puis on dilue de 25 fois son volume d'eau. 10 ce. de 
cette solution sont «ajoutés à 10 ce. de lait et à 20 ce. d'eau et 
fortement agités. Après environ 5 minutes, on filtre. Le filtrat, s'il 
renferme de la gélatine, donne, avec une solution aqueuse d'acide 
picrique, un précipité jaune caractéristique. C. F. 



Réaction différentielle de l'albuminate et du pep- 
tonnte de fer. — M". 0. LANGHOPF (Journal de pharmacie russe, 
29, p. 364). — En traitant un albuminate de fer alcalin, neutre ou 
faiblement acide, par son volume d'HCI étendu, on obtient un 
précipité brun d'albuminate de fer. En chauffant le tout à Tébul- 
lition. le fer se sépare de l'albumine et entre totalement en disso- 
lution, tandis que Talbumine se précipite. Dans les mêmes con- 
ditions, le peptonate de fer se précipite également sous l'influence 
de IlCi étendu, mais se dissout totalement par la chaleur et donne 
une liqueur limpide. Après précipitation du fer par Tammonia- 
que, il est facile de caractériser la peptone dans le liquide séparé 
du précipité. F. S. 



Reeberclie et dosai^e du ^lueose à l'aide du l>leu 
de mélbylène. — M. LEGOFF (7/ Selmi, mai-juin 1897). — Le 

(1) Ch$m,CentramaU,\%n, p. 224. 
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professeur ilh avait indiqué, en 1888, dans la Lhemiker Zeitung^ un 
procédé pour distinguer ie saccharose du glucose, du sucre inter- 
verti et de la dextrine. II chautTait une solution de glucose, alca- 
linisée par du carbonate de soude, avec une solution de bleu de 
méthylène. Dans ces conditions, le bleu de méthylène se déco- 
lore, tandis qu'une solution de saccharose, dans les mêmes 
conditions, n'exerce aucune influence sur le bleu de méthylène. 

Celte propriété a été utilisée par l'auteur pour la recherche et 
la détermination du glucose dans les urines diabétiques. 

11 opère ainsi : 

On diiue l'urine suspecte au i/lO^ avec de l'eau distillée. 

On verse i ce. de cette urine ainsi diluée dans un tube à essai 
plongé dans Teau bouillante et on verse successivement 5 à 6 ce. 
d'une solution aqueuse de bleu de méthylène au i/5000'>, addi- 
tionnée, au moment de s'en servir, de quelques gouttes de solu- 
tion de potasse. L'urine normale, dans ces conditions, reste bleue, 
tandis que Turine diabétique se décolore et prend une teinte jaune 
pâle. 

Si l'on veut doser le glucose existant dans l'urine, on opère 
ainsi : 

On fait une liqueur titrée de bleu de méthylène contenant : 
bleu de méthylène, 5 gr. par litre ; potasse caustique, 4 gr. ; 
eau, quantité suffisante pour faire un litre. 

L'urine est diluée avec de l'eau, de façon à ne pas contenir plus 
de 2 à 3 gr. de glucose pour 100. On introduit 1 ce. de cette so- 
lution uriheuse dans un tube à essai, et on la recouvre d'une fai- 
ble couche de xylol demeuré pendant quelques jours en contact 
avec la solution de bleu de méthylène et de potasse. Le xylol 
empêche que Toxygèue de Tair oxyde le blanc de méthylène 
qui se forme dans la réaction . On plonge le tube à essai dans ie 
bain-marie bouillant, et à Taide d'une burette, on y fait tomber 
goutte à goutte la liqueur titrée de bleu de méthylène. 

Les premières gouttes de cette liqueur se décolorent aussitôt. 
On continue l'affusion de la liqueur goutte à goutte, jusqu'à ce 
que le liquide urineux prenne une faible coloration bleue per- 
sistante. 

Suivant les essais de l'auteur, pour obtenir la teinte azurée per- 
sistante, en opérant sur 1 ce. de solution de glucose à i p. 1000, 
il faut 6 ce. 5, de liqueur titrée dé bleu de méthylène. Un simple 
calcul permet donc de déterminer, dans tous les cas, la teneur de 
l'urine en glucose. L'urée, Tacide urique, le chlorure de sodium, 
la créatine, la cholestérine, les peptones, l'albumine, n'exercent 
aucune action réductrice sur le bleu de méthylène. 
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Traité d'anal ji»e des substances minérales, par Ad. 

Garnot, membre de l'Institut, inspecteur général des mines, professeur et 
directeur des Laboratoires, à l'Ecole des mines. Tome I. Méthodes gé- 
nérales d'analyse qualitative et quantitative. 1 vol. grand in-8o de 
992 pages avec Hgures (Dunod, éditeur, 49, quai des Grands- Augustins), 
prix broché, 35 francs. L'ouvrage complet formera 3 volumes d'environ 
3.000 pages, auxquels on peut souscrire au prix de 90 francs.— L'ouvrage 
dont M. Garnot a entrepris la publication sera certainement accueilli avec 
un grand empressement par les chimistes et' par les analystes en particu- 
lier, en raison de la haute compétence de Tauteur en matière d'analyse 
et des nombreux travaux qu'il a publiés sur ce sujet. A ce point de vue, 
cet ouvrage pourra prendre place dans la bibliothèque de tous les ana- 
lystes, à côté de ladocimasie de Ri vot, .publiée parle savant prédécesseur 
de M. Garnot, de 1861 à 1866. 

M. Garnot s'est proposé de faire connaître l'état actuel et les applica- 
tions de la cbimie analytique minérale, et peu de chimistes étaient à 
même d'entreprendre cette tâche avec autant d'autorité. Il s'est, en effet, 
appliqué à cette science depuis une trentaine d'années déjà, ayant été, dès 
1868, à l'Ecole des mines de Paris, professeur de chimie générale et, de- 
puis 1877, professeur de docimasie et directeur des laboratoires et du bu- 
reau d'essai. 

A ce double litre, M. Garnot a dû se livrer à l'examen de toutes sortes 
de minéraux, de roches, de minerais et de métaux, de produits métallur- 
giques, d'eaux minérales, d'eaux de sources ou de rivières, de terres vé- 
gétales, d'engrais, etc. 

Par devoir professionnel, en même temps que par goût personnel, il s'est 
constamment occupé de contrôler et d'améliorer les méthodes d'analyse, 
souvent aussi d'en créer de nouvelles. 

Il a résumé et coordonné, dans le présent ouvrage, la masse considérable 
de documents accumulés entre ses mains pendant un si long espace de 
temps, avec l'espoir que son expérience profiterait aux chimistes plus jeu- 
nes et leur épargnerait une bonne partie des minutieux travaux auxquels 
il s'est astreint lui-même. 

La moitié environ du premier volume est consacrée aux recherches qua- 
litatives, le reste, aux opérations générales de Vanalyse quantitative, 
dont le détail, pour les différents corps, remplira les deux volumes suivants, 
qui seront bientôt terminés. 

Les premiers chapitres sont consacrés aux procédés de recherche par la 
voie sèche ; ils font connaître les nombreuses ressources de l'emploi du 
chalumeau et de la lampe à gaz et indiquent une série méthodique d'es- 
sais à effectuer avec ces appareils, pour caractériser les substances diver- 
ses ; ils décrivent le mode d'emploi du spectroscope, soit avec la flamme, 
soit avec l'étincelle électrique simple ou condensée, qui en a singulière- 
ment étendu les applications ; ils exposent les procédés microchimiques, 
révélés depuis un petit nombre d'années, et, après eux, \es procédés de la 
voie humide proprement dite. L'auteur a donné une nouvelle marche sys- 
tématique pour arriver à reconnaître, dans un mélange même très com- 
plexe, non seulement les éléments communs, qui seuls ont été considérés 
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dans la plupart des traités ou des manuels d'analyse, mais aussi les élé- 
ments rares, que les progrès de la science et de l'industrie ne permettent 
plus de négliger désormais. La première partie se termine par un exposé 
succinct des caractères principaux des bases et des acides formés par les 
éléments à reconnaître et par un chapitre consacré à l'emploi des réactifs 
et à leur puriBcation. 

Dans la deuxième partie, se trouvent exposées les opérations à effectuer, 
d'abord pour le clioix et la préparation des échantillons à prélever sur des 
matières souvent fort hétérogènes, puis pour les transformations chimi- 
ques à opérer par voie sèche ou par voie humide. De nombreux détails sont 
donnés sur les moyens de chauffage, sur les vases, sur les réactifs, enfm 
sur les précautions à observer pour éviter des causes d'erreurs dans le do- 
sage pondéral des corps. 

Des chapitres spéciaux sont consacrés à l'étude des procédés d'électro- 
lyse, à celle des méthodes volumétriques de dosage par saturation, par 
oxydation ou réduction, par précipitation, enlin à celle des différents pro- 
cédés calorimétriques. 

Un dernier chapitre traite de l'analyse qualitative et de l'analyse quan- 
titative des gaz; il fait connaître le matériel particulier et les réactifs em- 
ployés, les propriétés caractéristiques des différents gaz et les procédés de 
recherche et de dosage. Il est complété par une description des appareils 
spéciaux imaginés en vue de l'analyse des principaux mélanges gazeux- 
qui intéressent l'industrie ou l'hygiène ; on y trouvera, par exemple, l'a- 
nalyse des gaz des foyers et des générateurs, celle du gaz d'éclairage et 
la recherche du grisou dans l'air des mines, au moyen de procédés qui se 
recommandent ou par leur exactitude ou par leur rapidité. 

L'ouvrage de M. Carnot rendra donc grand service aux chimistes qui 
s'occupent d'analyse minérale, et il deviendra un des livres de fond de la 
bibliothèque des laboratoires. 

X. R. 



Ex.périenees sur ramélittratioii de la culture des 
raeine» fourragères, par M. C. V. Garola, directeur de la sta- 
tion agronomique de Chartres. 1 brochure de 46 pages (Durand à Char- 
tres).— Dans ce petit opuscule, l'auteur rend compte des essais cultnraux 
qu'il a faits en 1897 au champ d'expérience de Cloches sur onze variétés 
de racines fourragères, afin de rechercher, parmi les principales variétés 
de betteraves connues, celles qui seraient les plus avantageuses sous le 
rapport de la matière nutritive. 

Des essais ont, en outre, été entrepris à la ferme de Cloches sur l'en- 
graissement du mouton, et à la station agronomique sur la digestibilité 
des racines fourragères par le lapin. 

De nombreuses analyses donnent un résumé complet de tous les es- 
sais et font voir que les racines fourragères cultivées en rangs serrés 
donnent le rendement le plus considérable à Tliectare. 



Koeliler'fs neueste uiid ^viehtig^ste Medieinal- 
Pflauzen (Les plantes niédiciiiales les plus nou- 

vellefii et le» plu» Importa ni es). Atlas complémentaire de 
l'ouvrage en deux volumes paru de 1883 à 1890, par le D' M. Vogthen, 
chez E. Kœhbr, Géra (Allemagne). — La 20« et dernière livraison du 
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complément vient de paraître ; elle renferme le texte des planches 52 à 
80, ainsi que les planches suivantes : 

Sarothamnus scoparius. Koch ; Indigo fera AniL L.\ Rhus succe^ 
danea. D. C; Cerbera lactaria. Ham. ; Gerbera Tanghin. Hook ; 
Ilex Paraguay ensis. St.-Hilaire ; Paullinia capana, Kunth ; Ba- 
rosma betulina. Barth. ; Acocanthera abyssinica. K, Sch.; Betula 
buta, L.\ Cocos nucifera. L,; Elaeis guineensis. L.\ Zea maïs. L. 

Ces planches sont accompagnées (Fun texte explicatif détaillé, donnant 
les synonymes, la classification, la description, les variétés, Tanatomie, 
l'explication des propriétés officinales, la littérature et les thèses parues 
dans tous les pays sur ce sujet. C'est assez dire l'importance de cet 
ouvrage appelé à rendre les plus grands services. 

E. S. 



NOnVELLBS ET RHNSHICINEHENTS 



Par décret du 20 juillet 1898, M. Dupont, secrétaire général de l'Asso- 
ciation des chimistes de sucrerie et de distillerie de France et des 
colonies, membre de la Chambre syndicale du Syndicat des chimistes et 
essayeurs de France, a été promu au grade d'Officier du Mérite 
agricole» Nous lui adressons, à l'occasion de cette distinction, nos 
félicitations bien sincères. 



liiste des brevets d'invenlion relatifs & 1a ebimie, 
demandés en Frauee da tO février 189*7 au 294 
mars 1898 (i). 

275.274. — 23 février 1898. — Heibling. - Fabrication électrolytique 

des bichromates alcalins. 
27S.570. —4 mars 1898. — Chipman. — Procédés de préparation des 

cyanures et autres composés du cyanogène. 

275.862. — i2 mars 1898. — Vidal. — Préparation d'amidophénols et 

naphtols par les agents réducteurs en milieu sulfurique 
concentré. 

275.863. — 12 mars 1898. — Vidal. — Préparation d'amidophénols et 

naphtols par les agents oxydants en milieu sulfurique 
concentré. 
276.278. — 24 mars 1898. — Société C. F. Boehringer et SOhne. 
— Procédé de fabrication des xanthines alcoylées en 
partant des acides uriques alcoylés. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et k Pétranger, 42, boulevard 
Bonne-Nouvelle, Paris. 



Le Gérant : C. CRINON. 

LATal.^ Imp. Ptrisianna L. BARNÉOUD & C^: 
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S^ipplément otto? Annales de ohimie analytique 

du 15 septembr& 1898. 



Monsieur, 



En qualité de secrétaire général du Syndicat des chimistes et 
essayeurs de France, j*ai Tlionneur de porter à votre connaissance 
un fait qui, s'il se généralisait, serait très préjudiciable à tous 
les chimistes faisant des analyses pour le commerce et l'industrie. 

II y a quelques mois, un inspecteur de rAdministration de l'en- 
registrement et du timbre découvrit dans une sucrerie 25 bulle- 
tins d'analyse délivrés au directeur de cet établissement par un 
des membres de notre Syndicat. Bien que notre collè'gue se bor- 
nât à indiquer en quelques lignes, conformément à l'habitude 
générale des chimistes, le résultat des analyses de sucre prati - 
quées par lui, ses bulletins furent saisis, et 25 contraventions 
furent relevées contre lui, sous prétexte qu'ils avaient été rédi- 
gés sur papier libre, au lieu d'être écrits sur papier timbré à 
60 centimes. En un mot, le fonctionnaire dont nous parlons avait 
assimilé les bulletins d'analyse qui lui étaient tombés sous les 
yeux à des certificats, c'est-à-dire, à des pièces éventuellement sus-- 
ceptibles de faire titre. 

Mis au courant des prétentions exorbitantes de TÂdministra- 
tion par l'intéressé, notre Syndicat n'a pas liésilé à lui recom- 
mander de ne pas payer et de refuser toute transaction de la 
nature de celles qui sont toujours proposées aux contrevenants 
de bonne foi. Nous sommes fermement résolus à faire trancher 
par les tribunaux compétents la question soulevée inopinément 
et pour la première fois par l'Administration, et nous sommes 
disposés à épuiser, s'il est nécessaire, tous les degrés de juridic- 
tion. Persuadés que nous devons obtenir satisfaction, nous esti- 
mons qu'une transaction consenti;^ par Tun ou l'autre d'entre 
nous pourrait être considérée comme une reconnaissance impli- 
cite du bien-fondé des réclamations de TÀdminlstration. 

En ce qui concerne l'action exercée contre celui de nos col- 
lègues dont je viens de parler, la loi a fixé la procédure qui doit 
être suivie : l'Administration doit lui signifier le mémoire qu^elle 
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csl ieawi cIq prcKhiircilmûnt ^la iriJiunal snni t\c f^i (Taire ; 
lorsque celle signification aura éiéfaife, nous répondrons par un 
mémoire qui esl toul prêt cl qui, nous l'cs4)érûns. iriompli -ra 
de la fragile argumcnlalion de noire puissante adversaire. 

Nous attendions donc que TAdminislration donnât signe devio 
à notre collègue, lorsque nous apprenons à Tinstant même qu'un 
autre membre de notre Syndicat a été l'objet d'une réclamation 
analogue pour un de ses bulletins d'analyse. C'est dans le même 
département que faction s*est passée et c'est vraisemblablement 
le même inspecteur qui a relevé cette nouvelle prétemlue contra- 
vention. Quoi qu'il en soit, nous croyons devoir avertir tous les 
chimistes du danger dont ils sont menacés. Plus que jamais 
décidé à prendre leur défense en pareille occurrence, notre Syn- 
dicat valeur adresser une circulaire pour les melire au courant 
de ce qui s'est produit et pour les inviter à se grouper sous 
notre bannière, de manière que nous puissions nous présenter 
devant l'autorilé judiciaire avec Tautorité que donne le nombre. 

En attendant l'envoi de celte circulaire, nous serons recon- 
naissants envers tous les chimistes qui voudront bien nous si- 
gnaler ]es.cas semblables à ceux dont nous venons de parler, s'ils 
en connaissent, de manière que nous sachions si nous nous 
trouvons en présence d'une campagne générale entreprise à Tins 
ligation de l'Administration centrale ou s'il s'agit simplement 
d'un excès de zèle d'un fonctionnaire mal inspiré. 

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de nos sentiments bien 
d /'voués. 

C. Crinon 
Secrétaire général du Syndicat des 
chimistes et essayeurs de France, 
45, rue Turenne, 



Uval. - Imp. parisienne L. BABNÉOUD & t\ 

Digitized by VjOOQIC 



-~ Î89 — 

TRAVAUX ORIGINAUX 



Compte reudu du Oeui^rès «le chimie Appliqitée 
de Vieuue 

Par M. Chevalet, ingénieur-chîiuisle à Troyes. 

En acceptant de représenter au Congrès de chimie de Vienne 
le Syndicat des chimistes et essayeurs de France, j*ai implicite- 
ment pris rengagement de faire, pour les Annales de chimie ana- 
lytique, un compte rendu résumé des travaux de ce Congrès. 
Les quelques lignes que j'ai rédigées pour les lecteurs des Annales 
ne donneront qu*un pâle reflet des séances, attendu qu'il est 
bien difficile à un congressiste fréquentant presque exclusive: 
ment une section d^ètre renseigné sur ce qui se passe dans les 
autres sections; j^ajouterai que, n'étant pas initié à la langue 
allemande, je ne puis signaler les travaux dont je n'ai pu appré- 
cier l'importance. 

Mon compte rendu renfermera donc beaucoup de lacunes et 
sera plutôt une causerie sur le Congrès. 

La France était largement représentée; j'ai rencontré M. Mois- 
san, délégué du ministère de l'instruction publique ; M. Riche, 
délégué du ministère du commerce ; M. Durand, pharmacien 
principal de la marine, délégué du ministère de la marine; 
M. Lindet, professeur à l'Institut agronomique, délégué du minis- 
tère de Tagriculture; M. Dupont, secrétaire général du Congrès 
de chimie de 1896 ; M. Vogt, chimiste à la manufacture de Sèvres ; 
MM. Gallois, Pellet, Barbet, Egrot, Fernbach, Davanne, Derennes, 
de Paris; Aulard, de Marseille; Martine et Calmette, de Lille; 
Weisberg, d'Eu ; Gaillon, de Bordeaux ; Fabre, de Toulouse ; Bouf- 
fard, de Montpellier; Delavierre, de Souppes; Legrand, de Pont- 
Vendin; ceux que je n'ai pas eu l'occasion de rencontrer, ceux 
que je n'ai pas l'honneur de connaître et ceux dont le nom ne me 
revient pas en ce moment à la mémoire, m'excuseront si leur 
nom n'est pas cité ; je dois mentionner les noms de MM. Pappel, 
du Caire, et Astier, de Chimbote (Pérou). 

Le Congrès s'est ouvert le 27 juillet à 9 heures du soir, par une 
réunion amicale au Cursalon, où un lunch, accompagné d'une 
excellente musique, était oflert aux congressistes. 

Le lendemain, le Congrès était officiellement ouvert dans la 
grande salle de l'Université par le Ministre du commerce, le 
Bourgmestre de Vienne et nos chefs de file; puis, le D*" Buch- 
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ner a exposé sa méthode de fabrication de la bière sans levure, 
avec expériences à l'appui de ses explications. 

Dans raprès-midi, les sections ont commencé à fonctionner. 

Le soir, une réunion amicale a eu lieu au Prater, dans un res- 
taurant populaire, mais la fête a été gâtée par le mauvais temps. 

Le lendemain vendredi, la journée a été consacrée à assistera 
la réception au Rathhaus (hôtel de ville), donnée par M. le Bourg- 
mestre, puis à déjeuner dans la grande salle des fêtes et sur la 
terrasâe. 

Cette réunion a été très cordiale, mais, pour nous autres Fran- 
çais, le déjeuner manquait de pain et d'eau; à Vienne, on ne boit 
que de la bière et du vin sans eau. 

Notre collègue, M. Moissan, a été invité à la table du Bourg 
mestre, ce qui lui a procuré Toccasion de porter à la ville de 
Vienne et à son représentant un toast qui a été très applaudi. 

Après le déjeuner, les invités sont allés excursionner à quel- 
ques kilomètres de Vienne, sur une montagne appelée Kahlen- 
berg ; comme pour le déjeuner, les dames étaient de la partie. 

Le Kahlenberg ressemble au bois de Meudon ou de Saint- 
Cloud, si ce n'est qu'il est placé à une altitude plus considé- 
rable. On y trouve des restaurants où Ton boit force bière, tout 
en admirant le panorama de Vienne. Le mauvais temps nous a 
empêchés de jouir de ce merveilleux spectacle 

Le samedi 30, on a commencé à travailler sérieusement dans 
les sertions. 

Le dimanche, les congressistes ont visité TExposition du Pra- 
ler, sous la conduite des chefs de l'entreprise, et, dans Taprès- 
midi, nous avons visité les constructions de la nouvelle usine à 
gaz dans un quartier appelé le Simmering. 

Cette usine qui est municipale et qui coûtera, paraît-il, trente 
millions de florins, est loin d'être terminée ; elle comprend 36 bat- 
teries de fours à 9 cornues et 4 gazomètres de 90.000 mètres 
cubes de capacité. Comme nouveauté, elle offre uniquement deè 
fours à cornues inclinées, qui seront chargées mécaniquement 
par un système de norias, distributeurs horizontaux, caisses à 
charbon, couloirs, etc. L'épuration se fera toujours par Tancien 
système à oxyde de fer, revivifié plusieurs fois et donnant les 
bonnes odehrs que l'on connaît. 

Le lavage du gaz aura lieu dans les laveurs Standars, à plaques 
tournantes et constamment mouillées. 

L'Exposition de Vienne, qui s'est ouverte à l'occasion du Jubilé 
ou cinquantenaire du règne de l'empereur François-Joseph, est 
très remarquable et mérite d'être visitée à bien des polhtède Vtle. 
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Toutes les parties de Tempire ont réuni là des expositions col- 
lectives très intéressantes ; je citerai en passant les collections 
d'instruments de physique, comprenant les balances de chimiste^ 
les microscopes, les appareils de photographie, les appareils em- 
ployés dans les hôpitaux d'hommes et d'animaux. 

Les collections de produits alimentaires et industriels méritent 
également l'attention du visiteur. 

Le lundi l^''août, on a travaillé régulièrement dans toutes les 
sections, et presque toutes les communications portées au pro- 
gramme ont été faites. 

Notre collègue, !Vf . Moissan, a fait, dans la douzième section, 
sur le calcium cristallisé, une' communication qui a été fort ap- 
plaudie par tous les assistants. 

Le mardi 2 août, a eu lieu la séance de clôture; les discussions 
sur les résolutions à prendre ont eu lieu en allemand et en 
français; ce qui s'est dit en allemand, je ne le répéterai pas et 
pour cause. Une question importante a été longuement discutée^ 
celle de savoir quand et où se tiendrait le prochain Congrès^ 
M. Dupont et M. Moissan ont vivement insisté pour qu'il eût lieu 
à Paris en 1900, et finalement rassemblée leur a donné raison. Un 
Comité, dont M. Moissan a été nommé président, a été chargé 
d'élaborer le programme du futur Congrès. 

A propos d'excursions, j'ajouterai que j'ai visité la station 
chimique et physiologique des vins de Klosterneubourg, près 
Vienne. 

Cette station, très bien installée à la campagne, près de coteaux 
vignobles, nous a fait déguster 180 ou 300 échantillons de vins 
qui avaient été ozonisés pour les faire vieillir; appelés à donner 
leur opinion sur ces vins, la majorité des visiteurs ont été d'avis 
que celte pratique nuisait plutôt au vin qu'elle ne l'améliorait; 
presque toujours le vin avait perdu de son bouquet et était môme 
devenu plat, éventé, lorsqu'il avait été trop ozonisé. Un vin de 
liqueur, qui avait pris un goût de rancio, m'a paru le seul sur 
lequel il se soit produit une réelle amélioration. 

Un couvent célèbre, qui se trouve à côté de la station, nous a 
fait visiter ses trois élages de caves, percées dans la colline; 
celles-ci sont garnies de tonneaux pleins et vides, à rendre jaloux 
n'importe quel marchand de vins de France ou d'Espagne. 

Les frères cavistes ont eu la délicate attention de nous faire 
goûter du vin blanc de 1846, célèbre dans les annales viticoles; 
mais est ce l'endroit, est-ce le manque de gâteau ou de fromage, 
j'ai trouvé que le vin avait perdu à peu près tout son bouquet. 

A propos de vins, je puis dire que, de tous les vins blancs que 



Digitized by VjOOQIC 



— 298 — 

j ai goûtés dans ce pays et dont plusieurs sont renommés, aucun 
n'égale, comme bouquet, nos vins blancs de France et même ceux 
que j'ai bus en Suisse. 

Les vins rouges m'ont semblé meilleurs. 

Le Congrès s'est terminé par une excursion sur la montagne du 
SemmefHng, situé à 112 kilomètres de Vienne. Le site est pitto- 
resque ; la montagne est un peu plus haute que le Puy-de-Dôme^ 
et on trouve au sommet un hôtel où Ton peut manger, coucher et 
envoyer des dépêches. 

Peu de Français avaient pris part à l'excursion ; ils s*étaient 
égrenés de côté et d'autres. 

Je tiens à mentionner ici deux Français qui nous ont été fort 
utiles à Vienne : M. E. Dupont, membre du Congrès, qui habite 
Vienne depuis longtemps, et M. Maurus Deutsh, également mem- 
bre du Congrès, qui a habité plusieurs années Vienne et Buda- 
pest. Ces Messieurs se sont mis entièrement à notre disposition 
et M. M. Deutsch a tenu à nous réunir dans un banquet otfert au 
Sacher-Gartm, un des meilleurs restaurants du Prater. Qu'ils re- 
çoivent nos sincères remercîments et l'expression de notre gra- 
titude. 



Nous regrettons de ne pouvoir donner la liste de toutes les 
communications présentées au Congrès de Vienne ; nous nous 
bornerons à publier aujourd'hui la liste suivante, qu'a bien 
voulu nous remettre M. F. Dupont, et qui comprend un certain 
nombre de communications faites en langue française ; sur cette 
liste ne figurent ni la communication de M. Moissan, dont a parlé 
M. Chevalet dans le compte rendu qui précède, ni celle qu'a faite 
M. Chevalet lui-même sur Y Epuration des eaux calcaires /pour chau- 
dières à vapeur, teintures^ etc. 

Section L — i^ Concordance entre la densité elles degrés Brix 
des solutions sucrées, par M. Demichely (présenté par M. F. Du- 
pont). 

2^ Dosage de V acide formique en présence de l'acide acétique j de 
r alcool, de l'aldéhyde etc., par M. A. Leys (présenté par M. F. 
Dupont). 

Se':tion il — i"" Falsifications des farines, par MM. Collin, Lucas 
et Arpin (présenté par M. Riche). 

2* Analyse des eaux potables, par M. Durand. 

3^ Analyse des eaux potables au point de vue bactériologique, par 
M. fiaMC^er (présenté par M. Durand). 

4** épuration des eaux potables, par M. Guichard (présenté par 
M. Riche). 
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b^ Essai de traduction des résultats des analyses des eaux, par 
M. Devenues. 

Section lll. — 1® Méthode générale de dosage de V acide pkospho- 
rique sous forme de phosphomolybdaie d'ammoniaque pesé ou titré, par 
M. H. Pellet. 

V Dosage de V oxyde de fer et de l'alumine dans les phosphates, par 
M. H. Lasne (présenté par M. II. Pellet). 

3° Méthode pour reconnaître les superphosphates minéraux dans les 
supeiyhosphates d'os, par M. H. Lasne, (présenté par M. H. Pellet). 

Section IV. — 1^ Action de la chaux et de V acide carbonique sur 
les jus de diffusion ^ par M. Weisberg. 

2* Dosage de V acidité et de l'alcalinité dans les produits colorés de 
sucrerie^ par M. Zamaron, (présenté par M. F. Dupont). 

3® Relation entre la pureté du jus de betteraves obtenu par râpage 
et pression et celle du jus de diffusion, par M. Pellet. 

4® Nouvelle méthode d'analyse des mélasses ^ par M. Zamaron (pré- 
senté par M. F. Dupont). 

5^ Cristallisation du sucre amorphe , par M. Aulard, 

6° Influence de la raffinose et du non-sucre sur la cristallisation du 
sucre y par M. Aulard, 

7° Quelles sont les relations qui existent entre les résultats donnés 
par les analyses des betteraves par les méthodes de digestion et par la 
méthode du ju^ des presses^ par M. H, Pellet. 

8^ Nature du caramel et son rôle en sucrerie, par M. Fradiss. 

9** Relation entre la pureté du jus des betteraves et celle des jus de 
diffusion, par M. Weisberg. 

Section V. — 1** Uamylomyces Rouxii et son emploi dans la fa- 
brication de V alcool de grains^ par M. Boidin. 

2o Rectification continue des flegmes et rectification directe des vins, 
par M. Barbet. 

3^ Distillation-rectification continua, par M. Guillaume. 

4<^ M. F. Dupont, en son nom et au nom de M. Barbet, a pré- 
senté et fait voter par cette section, un vœu tendant à rendre obli- 
gatoire, dans tous les Etats, l'alcoométrie pondérale, aux lieu et 
place de falcoométrie volumétrique. 

b^ Rôle de l'oxydase des raisins dans la vinification, par MM. Bouf- 
fard et Sémichon. 

6<> Contribution à Vétudedes vins d'Algérie, par M. Dugast. 

Section VIII. — 1^ Sous quel état se trouvent les éléments contenus 
dans les fontes et aciers, par A. Carnet (présenté par M. Moissan). 

2<* Emploi des gaz à l'eau dans les fours, par M. Emilio Damour. 

3® Relation entre la structure microscopique des alliages et leurs 
propriétés mécaniques y par M. Qharpy, 
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4<> Essais des métaux au pliage et au choc à t'aide des appareils de 
M. Frémont, par M. Le Verrier. 

5o Quelques méthodes noutielles d'essai des aciers , par M. Le Verrier. 

6* Dosage rapide des principaux éléments des produits sidérurgi- 
ques ; dosages isolés^ dosages par séries ; approximation d'exactitude^ 
par M. Campredon. 

V Métallisation de V aluminium, par M. G. WeiL 



Reeherehe et dosngrc de l'aleool niéthyllque 
dans l'alcool éthyllque 

Par M. Trillat. 

Les produits d'oxydation de Talcool étliylique, combinés avec 
la diméthylaniline, fournissent une base dont les propriétés dif- 
fèrent de celles de la base obtenue daps les mêmes conditions au 
moyen de Talcool méthylique. 

C'est sur cette différence de propriétés, qui se manifeste par 
la présence ou l'absence de coloration, qu'est fondée la méthode 
que je vais décrire. 

Je vais d'abord examiner séparément les résultats de Toiyda- 
tion de l'alcool éthylique et de l'alcool méthylique ; j'examine- 
rai ensuite les bases qui résultent de la condensation des pro*- 
duits d'oxydation des deux alcools avec la diméthylaniline ; j'en 
déduirai enfin une méthode permettant de rechercher Tune de 
ces deux bases en présence de l'autre. 

1° Produits de V oxydation des alcools éthylique et méthylique. — 
Lorsqu'on oxyde l'alcool éthylique par le bichromate de potasse 
et Tacide sulfurique, on obtient toujours, comme produits prin- 
cipaux, les trois corps suivants : l'aldéhyde acétique, l'éthylal et 
l'acide acétique. Ces liquides, qu'on peut isoler par la distilla- 
tion, sont mélangés avec de l'alcool non oxydé. 

Si Ton oxyde l'alcool méthylique dans les mêmes conditions, 
les produits d'oxydation sont le méthylal et l'acide acétique. 

Tandis que, dans le premier cas, l'aldéhyde acétique se forme 
en quantité abondante, il n'existe pas d'aldéhyde formique dans 
le deuxième cas, comme on aurait pu le supposer. Par contre, 
on peut constater la formation d'une quantité abondante de mé- 
thylal. La transformation de l'aldéhyde méthylique en méthylal 
peut s'expliquer par la présence de l'acide sulfurique, qui joue 
le rôle d'agent condensateur. 

Les produits résultant de l'oxydation séparée de l'alcool éthy- 
lique et de l'alcool méthylique diifèrent donc entre eux par la 
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présence ou Tabsence de l'aldéhyde acétique et de l'éthylal ou 
du méthylal. On a donc, d'un côté : 

CH'.COH et C«H*< ^„^ 

Aldéhyde acétique Ethylal 

et de l'autre : 

PH»/CH»0 

^" \CH'0 

Méthylal 

réthylal possédant le radical élliane C«H* <, et le méthylal pos- 
sédant !e radical méthane GH* <. 

2** Condensation de réthylal et du méthylal avec la diméthylani- 
Une. — Si, après avoir oxydé Talcool éthylique et distillé les 
produits d'oxydation contenant Taldétiyde acétique et réthylal, 
on les chauffe en présence de la diméthylaniline, on obtient une 
base qui, purifiée et soumise à l'analyse, m'a donné les chiffres 
suivants, correspondant à la formule : 

Théorie 

G 0/0 
H 0/0 
AzO/0 

La mànne opération, faite en partant de Talcool méthylique, 
donne la base : 





r / GHn* 

GH*=[GWAz<^^g3j 



Getle dernière base, la tétraméthyldiamidodiphémylméthane, 
a été déjà isolée et est bien connue ; quant à la première, elle ne 
semble pas avoir été étudiée jusqu'à ce jour, et j'en ferai une 
étude spéciale. 

Si l'on dissout chacune de ces bases dans l'acide acétique 
étendu, et si l'on provoque l'oxydation par addition d'une pe- 
tite quantité de bioxyde de plomb, on observe les phénomènes 
suivants. 

La solution du dérivé de l'alcool éthylique donne une colora- 
tion bleue, qui viro immédiatement au vert, puis au jaune. 

La solution du dérivé de l'alcool méthylique donne une colo- 
ration bleue intense, qui persiste pendant quelques minutes. 

Si maintenant on chauffe à l'ébullition les deux essais, la colo- 
ration vert-jaune de la première solution disparaît totalement^ tan- 
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dis que celle de la seconde devient de plus en plus intense après 

ébullition prolongée. 

"^Ces deux réactions permettent de reconnaître immédiatement 

les deux bases l'une de l'autre et, par suite, l'alcool dont elles 

dérivent. 

En mélangeant les deux solutions, on obtiendra la coloration 

bleue caractéristique de la base qui correspond à Talcool méthy- 

lique, chaque fois que le mélange en contiendra même une 

proportion extrêmement faible; la présence de Vautre base ne 

nuit en rien à la bonne marche de la réaction. 

Comme sensibilité de la coloration, la base dérivée du mé- 

1 
thane peut se trouver facilement à la dilution de (i). 

Pour le constater, on pèse Ogr. 01 de tétraméthyldiamido- 
diphénylméthane, qu'on dissout dans 50 ce. d'acide acétique 
glacial ; on étend la solution à 2 litres avec l'eau distillée ; 4 à 
5 ce. de cette solution sont placés dans un tube à essai, et on 
oxyde en ajoutant dans le tube quelques gouttes d*eau tenant 
en suspension du bioxyde de plomb ; il se forme une coloration 
bleue très nette. Cette sensibilité de la réaction justifie donc son 
emploi pour la recherche de l'alcool méthylique. 

On vient de voir comment se comporte chacune des bases dé- 
rivées de l'alcool éthylique et de l'alcool méthylique, lorsqu'on 
les soumet à Toxydation dans des conditions déterminées ; il 
reste à se rendre compte des résultats de l'oxydation d*un mé- 
lange des deux alcools. 

D'après ce que j'ai expliqué plus haut, si Ton oxyde un mé- 
lange des deux alcools, il se forme de l'aldéhyde acétique, de 
l'éthylal, du méthylal et de l'acide acétique ; on peut aussi pré- 
voir la formation du dérivé diéthylique : 

^'^XC'H^O 

provenant de la combinaison du méthylal avec l'alcool ordinaire 
en présence d'un acide. 

Quoi qu'il en soit, dans tous ces produits d'oxydation, on re- 
trouvera toujours les composés à fonction C*H* < et les compo- 
sés à fonction CH*<. 

Si l'on condense avec la diméthylaniline le mélange de ces 
divers éthers, on obtiendra simultanément les deux bases, et on 
tombera dans le cas que j*ai examiné plus haut : l'oxydation de 

(1) il s'agit ici de la base isolée et non de l'alcool méthylique qui donne 
lieu à sa torniation. 
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la solution da mélange fournira une coloration bleue d'autant 
plus intense que Falcooi raéthylique aura été en plus forte pro- 
portion. 

Les réactions fondamentales que je viens d'exposer paraissent 
simples ; cependant, je me suis heurté à plusieurs difficultés 
pour leur bonne exécution. 11 a fallu chercher comment l'oxy- 
dation doit être conduite pour pouvoir atteindre une petite 
quantité d'alcool méthylique dilué dans un grand excès d*alcooI 
éthylique, il a fallu également rechercher les conditions dans 
lesquelles la condensation avec la diméthylaniline doit être ef- 
fectuée. 

C'est le lieu d'examiner maintenant les diverses phases de la 
méthode et d'expliquer les raisons qui m'ont fait adopter la mar- 
che générale qui sera exposée plus loin. 

Oxydation, — L'oxydation de l'alcool en solution concentrée a 
toujours donné de mauvais résultats : la réaction est trop vive, 
et une grande partie de l'alcool est transformée en acide acé- 
tique. 

11 est donc nécessaire de diluer l'alcool ; les résultats les plus 
favorables ont été donnés en ajoutant 10 volumes d'eau à i vo- 
lume d'alcool calculé au titre alcoolique de 100^. Les doses de 
bichromate de potasse et d'acide sulfurique sont plus élevées 
que celles prévues par la théorie; toutefois les proportions à 
employer ne m'ont pas paru avoir une très grande influence sur 
les résultats, l'oxydation se portant de préférence sur l'alcool 
méthylique. Dans la méthode indiquée plus loin, la proportion 
du bichromate de potasse est^ en poids, de 150 pour 100 par 
rapport à l'alcool ramené à 100<>. 

Diméthylaniline. — La diméthylaniline employée doit être rec- 
tifiée avec soin au moyen d'un appareil à boules ; on rejette les 
premières et les dernières portions du liquide distillé, et on con- 
serve celles qui ont passé entre un demi-degré (192 degrés). 

La diméthylaniline ainsi fractionnée est conservée dans un fla- 
con à l^abri de la lumière et peut ainsi servir très longtemps 
sans se décomposer. 

Cette distillation est indispensable, car toutes les diméthyla- 
nilines du commerce contiennent, non seulement des traces 
d'alcool méthylique, mais aussi de la base dérivée du méthane. 

Conditions de condensation. — J'ai constaté que la diméthylani- 
line, en suspension dans l'eau contenue dans une capsule, fournit, 
après quelques heures de chauffage modéré en présence d'un 
acide, des traces de tétraméthyldiamidodiphénylméthane, et que 
l'acide acétique favorise la formation de cette base. 
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H^is si, au lieu d'eOectuer la réaction dans un vase ouvert, ou 
la fait dans un flacon fermé, on remarque qu'après quatre à cinq 
heures de chauffage modéré, la diméthylaniiine, même en pré- 
sence d'un acide, n'a subi aucune transformation intramolécu- 
iaire susceptible de fournir la base dérivée du méthane. 

Ces observations justifient, dans le procédé décrit plus loin, 
l'emploi d'un flacon fermé pour la condensation et la saturation 
de l'acide acétique avant cette opération. 

Enlèvement delà dimélhylaniline. — Avant de faire la réaction co- 
lorée caractéristique, il est nécessaire de ehaaser complètement 
la diméthylaniline. 

L'entraînement à la vapeur a un inconvénient : il risque d'en- 
traîner la base formée,qui ne se trouve parfois qu'à l'état de tra- 
ces dans le liquide ; il est préférable de distiller après neutrali- 
sation à la soude. La distillation est arrêtée loi^ue le liquide passe 
clair et ne possède plus l'odeur de la diméthylaniline. 

Oxydation de la base . — La méthode la plus commode, pour 
oxyder la base formée, consiste à employer du bioxyde de plon(ib 
extrêmement divisé, il suffit de mettre i à 3 gr. de bioxyde en 
poudre dans 1 litre d'eau et d'agiter ; les parties lourdes tombent 
au fond du récipient, tandis que les parties légères restent en sus- 
pension ; on verse directement le bioxyde dans la solution à oxy- 
der. Si la quantité d'oxydant est trop forte, la solution acétique 
de tétraméthyldiamidodiphénylméthane devient verte, mai^ la 
chaleur la ramène au bleu. 11 vaut mieux n'ajouter que très peu 
de bioxyde de plomb ; la réaction est plus facile à suivre,surtout 
lorsqu'il s'agit de faire des comparaisons. 

3^ Méthode pour la recherche de l'alcool métkylique dam V alcool 
éthylique. — L'observation des faits que je viens de sigpaler m'a 
conduit à adopter la méthode suivante, qui pourra être ultérieu- 
rement simplifiée. 

Je prei^ds le cas d'un alcool à QS^ contenant 1 p. 100 d'alcool 
méthylique. 

20 ce. de l'alcool à analyser sont mélangés avec 300 ce. d'eau 
dans un ballon contenant 30 gr. de bichromate de potasse pulvé- 
risé; on refroidit à l'eau courante; on ajoute lOOgr. d'acide sul- 
furique au 1/S; après une heure de contact, on distille tout le 
liquide, et on rejette les 50 premiers ce, qui co;[itiennent beau- 
coup d'aldéhyde acétique (i) ; on sature exactement à la soude 

(1) En ti'aitant cette première porlion par la diméthylaniline, on n'obtient 
pas la coloration correspondante à la base dérivée du méthane. Ce fait, 
qne j'ai bien constaté et que je ne chercherai pas à expliquer, permet 
d'uliminer de suite un grand excès d'aldéhyde acétique. 
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les parties disUUées, et oq distille de nouveau le plus loin possi- 
ble ; on complète Ijb liquide distillé k 400 ce. 

La condensation avec la diméthylaniiine se fait de la manière 
suivante : 100 ce. du liquide précédent sont additionnés de 2 ce. 
de dimétbylaniline rectifiée et de i ce. d'acide sulfurique au 1/iO 
dans un flacon de la plus petite dimension possible (de manière 
à éviter Faction de Tair) et fortement boucbé. On le cbauffe au 
bain-marie à une température de 65-70 degrés pendant cinq heu- 
res, en ayant soin d'agiter de temps en temps. 

La diméthylaniiine en excès est chassée par simple distillation 
dans un petit ballon, après atcaiinisation à la soude. 

Pour obtenir la coloration bleue indice de la présence de Tal- 
cool méthylique, il suffit d'acidifier par lacide acétique, dans un 
tube à essai, une portion di^ liquida restant dans le bs^Uon et d'y 
laisser tomber quelques gouttes d'eau tenant en suspension du 
bioxyde de plomb. 11 est nécessaire de porter le liquidçi à l'ébul- 
litiqp pour développer la coloration ; o^ pourra observer que 
cett^ coloration disparaît à froid, pour reparaître par la cbaleur^ 

S'il s'agit de calculer la quantité d'alcool méthylique, on pren- 
dra des types de pomps^raison, préparés à ray^nc^, et on procédera 
par voie calorimétrique. Dans ce cas, on aura soin d'opérçor 
simultanément avec un des types choisis et de faire l'essai exacte- 
ment dans les mêmes conditions. 

Ce procédé colorimétriqu^ m'a permis de différencier, avec 
une approximation de 1,5 pour 400,une série d'échantillons d'al- 
cool préparés par les soins de L'Association des chiniistes de su* 
crerie et de distillerie (1). 

La méthode demande un peu d'attention ; j'ai voulu surtout en 
faire un procédé de rechercl^e plutôt que de dosage. Toutefois, 
les résultats auxquels je suis 2^rrivé me permettent de reconnaître 
des alcools contenant l'alcool méthylique dans des proportions 
do 1 à 5 p. 100. Pour plus de sûreté, j'ai toujours fait simultané- 
ment un essai sur l'alcool pur, qui ne doit jamais donner de 
coloration bleue apparente. 

Pour le dosage de proportions d'alcool méthylique plus consi- 
dérables, on pourra procéder par pesée directe de la base. Mais il 
est nécessaire d'établir, pour cela, par une série d'essais compa- 
ratifs, un tableau indiquant les relations qui existent entre le 
poids de la base et celui de l'alcool méthylique. 

Je ferai connaître ultérieurement les résultats de mes recherches 
à ce sujet. 

(1) Voir Comptes rendus de la séance du 2i juillet 1898. 
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En résumé, la méthode que j'indique permet de déceler l'ai- 
cobl méthylique dans raleool éthylique en contenant une propor- 
tion de moins de I p. 100 et d*en doser colorimétriquement de 
petites quantités. 

L'application spéciale de ce procédé pour la recherche de l'al- 
cool mélhylique dans rabsinllie, le kirsch, le rhum, etc.., fera 
l'objet d'un article spécial. 



Influenee de l'air sur la préelslan des pcnécn rt la 
détorminatiaii des deusItéM 

Par M, A. Demichel, constructeur. 

Lorsqu'on pèse un corps dans Tair, la balance fournit le poids 
apparent, qui est égal au poids absolu, diminué du poids de l'air 
déplacé par le corps. C'est la conséquence immédiate du principe 
d'Archimède. 

Le poids du litre d air n'est pas constant ; il varie à la fois avec 
la pression barométrique et avec la température. Il suit de là que, 
si Ton pèse à deux époques distinctes le même corps, avec les 
mêmes poids, sur la même balance, mais dans des conditions at- 
mosphériques différentes, on ne trouvera pas le môme poids ap- 
parent. 

Pour que la comparaison des observations soit possible et 
exacte, il faut donc corriger chacune d'elles de l'influence de la 
température et de la pression au moment oii elle a été faite. 

Le poids du litre d*air à degré et sous la pression de ©""Tô a 
été déterminé par Regnault ; il est de 1 gr. 293. Pour une tempé- 
rature^ et une pression H, il devient : 

a = i.293X~X: * 



76 ^ 1 + «^ 

en désignant par « le coefficient de dilatation du gaz. 

£n général, les observations sont faites à la température de 
15 degrés ou dans le voisinage, et la pression barométrique s'é- 
carte assez peu de m. 76. Aussi, lorsqu'on ne recherche pas 
une précision rigoureuse, on peut se contenter de ramener les 
observations à la température de 15 degrés; on trouve alors : 

" = '■''' X i + 0.00357 Xi5 = • «^- "« ^'^ '"'« 
OU a =: 0,001225 par centimètre cube. 

Ce n'est que dans des circonstances exceptionnelles, en hiver, 
par un temps très froid et très sec, ou en été, par temps très 
chaud et orageux, qu'il est utile d'observer là pression et la tem- 
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pérature, pour faire la correction plus exactement, car on peut 
trouver a = i,29 dans un cas et a = i, 19 dans l'autre. 

Gela posé, supposons que Ton veuille déterminer le poids ab- 
solu ir d'un corps dont la densité est D, en employant des poids 
dont la densité est <;. 

Ce corps a un volume -- et déplace un poids d'air -^ ^ ; il ne 

pèse donc en apparence que tt — -a = 7r/l— ?j. Après l'avoir 

équilibré avec une tare, on le remplace par des poids marqués. 

Désignons par P la somme des marques. Elle représente, par la 

définition du kilogramme dans le système métrique, le poids réel 

P 
dans le vide, mais dans l'air les poids déplacent un volume - 

p 
qui vaut en poids - a, de sorte que 1 action sur la balance repré- 
c 



sente seulement P— -a = P(l— -). 



Lorsque ce poids apparent fait équilibre à la tare du corps, on 
a donc l'égalité : 



'i'-th'M)- 



Par conséquent, la somme des poids marqués P fait équilibre à 
un poids absolu : 



P 



(-9 



a 

h 



ou inversement, lorsqu'on veut obtenir un poids absolu ^ d'un 
corps, il faut en peser un poids apparent P: 



P= 



•(-S) 



1-? 

c 

Il ressort de là que, pour faire une pesée exacte d'un corps, on 
doit en connaître la densité D ; mais il faut remarquer que celle- 
ci intervient seulement pour faire une correction ; il suffit donc 
de la connaître approximativement et non rigoureusement. 

On peut remarquer encore que a, poids de l'air, est très faible 

comparativement à c, densité du métal des poids ; le rapport - 

c 
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est très petit, ce qui permet d'écrire : 

a* 
Le terme ■- est extrêmement petit et négligeable . 
eu 

Comme application, supposons que Ton veuille pesef exacte- 
ment 100 gr. de sucre cristallisé, dont la densité est 1,6 environ, 
avec des poids en laiton dont la densité est c= 8, 4. On aura : 

0»00i225\ 



p=.100(i^?i^^)(l+' 



8,4 / 

ou P=: 100 (1 - 0,000766 + 0,000146) 
soit P = 100 X 0,999380 = 99 gr. 938 
Ce résultât itiontrequé, lorsqu'on pesé comme à l'ordinaire 
100 gr. de sucre, on commet une erreur de : 

iÔO — 99,938 = gr. 062 milligrammes. 

11 ne sert donc à rien de peser 100 gr. à un milligramme près, 
sous prétexte de plus grande exactitude, puisqu'on néglige effec- 
tivement uti erreur de 62 milligràtnmes. 

Pour 10 grammes, elle serait encore de 6 milligrammes. 

Les opérations saccharimétriques s'effectuent en pesant 16gr. 20 
de sucre à un demi centigramme près. C'est suffisant pour deux 
raisons : 1** L'erreur relative est inférieure à 1/1600, tandis que 
le sacciiarimètre donne seulement le 1/iO de degré saccharimé- 
trique, c'est-à-dire le 1/1000. Si Ton arrive à obtenir le 1/2000, 
la pesée à 5 milligrammes près sera suffisante, mais nécessaire. 
Il faudra alors déterminera nouveau le poids normal, car sa pré- 
cision doit être au moins égale à celle des observations courantes 
et Ton devra faire usage des corrections. 

2* La pesée étant faite dans l'air sans correction, il tfy a pas 
lieu de tenir compte des milligrammes, puisquel'erreur que Ton 
néglige est déjà de 10 milligrammes environ. 

Faisons maintenant une application des mêmes principes aux 
liquides et remarquons d'abord que, la densité de ceux-ci étant 
presque toujours beaucoup moindre que celle dessolides, le rap- 
port ^r a une valeur plus considérable. Il est donc plus nécessaire 

encore de tenir compte de la correction qui en résulte. 

On mesure généralement les liquides, au lieu de les peser, mais 
dans les expériences précises, on détermine le volume par des 
pesées ; c'est le cas notamment lorsqu'on jaugé leâ vases dont on 
fait un usage continuel en chimie analytique. 

La formule donnée ci-dessus s'applique facilement, en rennar- 
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quant qiié le poids tt du corps est égal au produit dé son volume 
pat* sa densité. On a donc : ^ = VD ; d'où II résulte : 

p(l-«^)=VD(l_e)=V(D-a) 

On peut donc calculer le poids apparent P, correspondant à un 
volume V ; on a : 



1 — - 

c 



P = '(»-«)(' + ;) 



OU inversement, il est facile de déterminer le volume correspon- 
dant à un poids apparent P dun liquide dont on connaît la den- 
sité D; on a : 



P 
V = 



(-9 



(D^a) 

Enfm, la même formule donne la solution d'un troisième pro- 
blème, qui se présente fréquemment: c'est la détermination du 
poids spécifique d'un liquide ; on trouve : 



A'-') 



V 



+ a 



Dans la pratique, on se contente le plus souvent du rapport 
p 
A = - , auquel on applique le nom de densité. L'erreur com- 
mise est dotie : 

V V \ €'^ 

ou D — A = 0,001225 — 0,000146 ^ • 

Supposons qu'on opère sur l'acide suifurique monohydraté, 
dont le poids spécifique à 15 degrés est 1,8426; on trouvera que 
Terreur D — a = 0,001225 - 0,000146 X 1,843 = 0,000956. Elle 
atteint donc une unité du 3® ordre, c'est-à-dire qu'au lieu de 
D=: 1,8426, on trouvera : 

A = 1,8426 — 0,00096 = 1,84164 

Pour la glycérine, dont la densité est 1,269, on aurait : 
D — A - 0,001225 — 0,000146 X 1,269 = 0,00104 
c'est-à-dire que la3« décimale est encore faussée d'une unité. 

Si l'on compare des poids spécifiques ainsi dételrminés à ceux 
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que Ton obtient avec de bons densimètres, construits en tenant 
compte des corrections, on peut donc observer des différences 
sensibles, et ce serait à tort que l'on accuserait les densimètres 
d'inexactitude. 

Pour bien montrer encore de quelle importance est la correc- 
tion du poids de Tair dans les pesées, appliquons les formules ci- 
dessus au jaugeage d'un ballon de iOO ce. et supposons que Ton 
fasse l'opération avec de l'eau à 15 degrés, dont la densité est 
0,99916. On devra employer une somme de poids marqués : 

P = ioo(o.««9i6-o,oo«aa8) ^ ,, g,. ,,^ 

i — 0,000146 ^ 

A l'ordinaire, on se contente de prendre un poids égal àt 
100X0,99916 = 99 gr. 916. 

L'erreur commise est donc de gr. 108, c'est-à-dire de plus de 
1 décigr., et cependant on croit nécessaire de faire la pesée à 
1 milligr. près. C'est une précision véritablement illusoire. 



Dosagr^ de Taeidité totale daus le vin 

par MM. E. Sellieu et A. Vivikn. 

Le dosage de l'acidité totale dans les vins peut s'opérer de 
plusieurs manières. Pasteur (1) préconisait le titrage avec une eau 
de cbaux de richesse connue Jusqu'à apparition d'un précipité 
floconneux. 

M. Sanglé-Ferrière, dans le traité d'analyse des matières ali- 
mentaires par MM. Girard et Dupré, mentionne deux autres pro- 
cédés : lo Procédé à la touche. On sature 2o ce. de vin par la liqueur 
décime de potasse et on cherche le terme de la saturation par 
touches sur du papier de tournesol sensible. 

20 Procédé à la phtaléine du phénol, indiqué par H. G. 
Halphen (2). lOcc.devinsont étendus avec 200 ce. d'eau addition- 
née de phtaléine du phénol et on titre avec la liqueur décime de ' 
soude. 

Enfin, certains chimistes opèrent encore le dosage de l'acidité 
en titrant directement le vin par une liqueur alcaline, en s'ar- 
rêtant lorsque le liquide vire au vert. Cette manière d'opérer doit 
être absolument écartée, car elle donne des résultats inexacts, ainsi 
que Pasteur (loc. cit.) l'a du reste établi. Le changement de cou- 
leur se produit avant la complète saturation des acides présents ; 



(1) Pasteur. Etudes sur le vin, 2»« édition, p. 265. 

(2) G. Halphen. La pratique des essais commerciaux et industrieU' Matières 
organiques,^, 102. 
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Hîe phénomène s'observe très facilement en faisant le titrage par 
la méthode exposée plus loin. De plus, elle n*est applicable qu'au- 
lant que le vin analysé n'a pas été coloré artificiellement. 

Parmi les procédés exposés ci-dessus, celui de Pasteur semble 
être celui qui offre les meilleures garanties d'exactitude, mais il 
est d'une exécution très délicate, à cause des difficultés qu'il suscite 
pour avoir une liqueur de chaux d'un titre connu bien exacte- 
ment et pour saisir le moment précis où la précipitation commence. 
Dans le procédé à la touche, le terme final est également très 
difficile à saisir, et les chiffres ne sont exacts qu'à plusieurs di- 
xièmes de centimètre cube près. 

Le procédé à la phtaléine du phénol offre trop de chances 
d'erreurs, par suite de la grande dilution qu'on fait subir au 
vin(iO dans 200) et du faible volume prélevé. Pour certains vins 
très chargés en matière colorante, la dilution n'est pourtant pas 
encore suffisante et l'apparition du rouge de la phénol phtaléine 
est trop masquée par la coloration vert-grisâtre du liquide. 

M. Ferdinand Jean (1) a indiqui3 un i)rocédé de titrage de l'aci- 
dité dans les produits très colorés. Ce mode opératoire, appliqué 
■au vin, probablement à cause des réactions secondaires qui s'o- 
pèrent sur les composés organiques présents (action prolongée à 
€haud de la soude sur les matières azotées), ne donne oas des ré- 
sultats concordants; toutes ces méthodes ont Tinconvénient de 
<îompliquer beaucoup les manipulations et, par suite, prennent 
trop de temps au chimiste, qui doit souvent livrer ses analyses 
dans le plus bref délai, par suite des intérêts engagés, par exemple 
dans les cas d'adjudication ou de prise de livraison. Le problème 
<;onsiste donc à enlever rapidement au vin tout ou partie de sa 
matière colorante, sans changer l'acidité, et à titrer ensuite 
ie liquide décoloré, par les procédés ordinaires. On y arrive 
facilement et avec rapidité en appliquant le procédé de dosage de 
l'acidité du jus de betteraves imaginé par M. Le D^ Bruhus (2), 
et que nous rappelons brièvement. 

On prépare deux solutions : i^ Solution d'acétate neutre de plomb 
é 300 gr. par litre. Cette solution filtrée forme un petit dépôt 
blanc au bout de quelques jours, puis se conserve presque indéfi- 
niment. 20 Solution saturée de sulfate de soude. 

Le liquide à titrer est additionné de i/iO^ d'acétate de plomb ; 
on filtre ; une portion du liquide clair est traitée par I/IO^ 

(4) Annales de Chimie analytique, 1897, p. 445. 

(2) Voir Bulletin de l' Association des chimistes de Sucrerie et de Distillerie 
mars 1898 : Procédé de dosage de l'acidité des jus de presse et de dififusion, 
par M. le D' Bruhus (d'après la Centralblatt f, d, Zucker industrie d. Welt, 
1897, n» 9, p. 155. 
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de solution saturée de sulfate de soude ; on filtre et on titre 
la solution filtrée par une liqueur alcaline, en se servant de 
la phénolphtaléine comme indicateur. Comme on ne peut obte- 
nir une solution d'acétate de plomb absolument neutre, on 
fait un titrage à blanc avec de l'eau distillée et on détermine 
la quantité d'alcali absorbée par l'acidité, du reste très faible, 
apportée par le réactif. Cette quantité reste une constante qu'on 
doit toujours retrancher du volume employé pour le titrage du 
liquide essayé. 
Le mode opératoire pour les vins peut être fixé comme suit : 
io Essai à blanc. — iOO cc.cau, plus iO ce. solution d'acétate 
neutre; 50 ce. du liquide obtenu, plus 5 ce. de la solution saturée 
de sulfate de soude ; on filtre^ on prélève 25 ce. du liquide filtré, 
qu'on additionne de 5 gouttes de solution alcoolique au i/30* 
de phénolphtaléine non neutralisée (l) ; puis on ajoute goutte à 
goutte de la liqueur de soude décime, jusqu'à coloration rose 
persistante. Le volume d'alcali employé représente la constante 
à retrancher pour les dosages ultérieurs. 

2» Essai du vin.— iOOcc. de vin,plus IOcc.de solution d'acétate 
de plomb ; on agite et on filtre. Avant de faire la prise d'essai, il faut 
avoir soin d'agiter le vin ou de le soumettre au vide de la ma- 
chine pneumatique, pour extraire et expulser l'acide carbonique 
qu'il peut tenir en dissolution. 50 ce. du liquide clair sont addition- 
nés de 5 cc.de la solution saturée de sulfate de soude ; on mélange et 
on filtre. On obtient uue solution plus ou moins colorée en rose, 
suivant la nature du vin ; cette coloration rose ne gêne nulle- 
ment le titrage, si l'on a soin d'opérer dans un cristallisoir assez 
large pour n'avoir qu'une très faible épaisseur de liquide. On 
prélève 25cc.du filtrat ; on ajoute 5 gouttes de la solution de phé- 
nolphtaléine et on verse goutte à goutte une solution de soude 
décime. On observe tout d'abord un premier virage au vert, dû à 
la (aible quantité de matière colorante non éliminée ; cependant 
la phénolphtaléine n'a pas encore donné de teinte rouge persis- 
tante. Ceci est conforme à l'observation de Pasteur citée plus 
haut ; on continue à verser la solution alcaline jusqu'à l'apparitiOD 
du rouge. Le virage est très net et peut être très facilement saisi 
dès le premier essai. On note la quantité d'alcali employée, on 
retranche la constante précédemment fixée ; la différence, multi- 
pliée par 48,4, pour tenir compte des dilutions opérée-, donne le 

(1) Nous avons employé la phénolphtaléine non neutralisée comme étant 
un indicateur acidimétrique très sensible (Voir P. Degener: Uber den Ein- 
fluss der Temperatur aufdie Aciditàt Eniniger Sàureu, 1897). Les autres indi- 
cateurs (tournesol, acide rosolique, orangé de méthyle, lacmoîde, phé- 
nacétoline) n'ont pas donné de résultats satisfaisants. 
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chiffre par litre en opérant sur 25 ce. du liquide ; on calcule en 
acide sulfurique monohydraté ou en acide tartrique pour un 
litre ou un hectolitre. 

Si Ton a noté la quantité de liqueur employée pour obtenir le 
premier virage (vert) et que Ton fasse un titrage direct sur le vin 
pur, on remarque que la quantité nécessitée par le vin pur est 
plus faible que celle employée pour le vin décoloré partiellement, 
corrections faites pour la constante et les dilutions. Il paraîtrait 
donc que les différences observées sont en fonction de la quantité 
de matière colorante présente. 

Cette méthode donne très rapidement des résultats exacts et 
concordants. 

Le restant du liquide déféqué et débarrassé du plomb peut ser- 
vir pour le dosage direct du sucre de raisin par la liqueur cuivri- 
que ou par le sacchari mètre. 

Nous donnons, dans le tableau ci-après, les résultats de titrages 
effectués sur des vins de provenance et d^àges divers, d*après diffé- 
rents procédés. 



Acidité en 


SO*H* 


par litre. 








Titrajre 
direct 

au 
virage 

au vert. 


Titra ire 

à la 
touche. 


Titrage 

direct à 

la phta- 

léioe. 


Titrage 

traiten 

l'acétaU 

de p 

virage 

au 

vert. 


après 

(lent à 

neutre 
lomb 

virage à 
la phU* 
léioe. 


Montagne 1895 


trrs 
4,54 
5,25 
4,35 
5,64 
5,25 
4,35 
4,29 
4,17 
4,19 
4,84 
4,78 
3,80 


5^1 
5,72 
4,70 
5,70 
5,46 
4,50 
4.41 
4,33 
4,39 
4,94 
4,94 
4.58 


1.79 
5,63 
4,75 
6,07 
5,53 
4.60 
4,51 
4,36 
4.51 
5,04 
5,19 
4,62 


grs 
4,95 
5,59 
4,53 
5.98 
5,39 
4,46 
4,37 
4,31 
4,37 
4,88 
4,88 
4,49 


grs 
5,15 
5,76 
4,91 
6,13 
5,76 
4,65 
4.65 
4,66 
4.69 
5,35 
5,37 
4,70 


Saint-Loubés 1893 


Gironde 1894 


Bourgogne 1890 


Midi 1896 


Fron8acl893 

Bordeaux Saint-Laurent 1896 

Bordeaux Saint-Laurent 1874 

Bordeaux 1893 


Mâcon 1895 


àude 1896 


Roussillon 1897 


(riche en matière colorante) 



Farine de blé contenant de la farine de grlAnds 

Par M. Gustave Tardieu 

Un client de la campagne m'apporta dernièrement un échan- 
tillon de farine de blé dont Taspect, à première vue, n'indiquait 
rien d*anormal, et lime montra en même temps, le tirant du fond 
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de sa besace, un pain, coupé par le milieu, dont Tintérieur pré- 
sentait une teinte d'un gris noirâtre et qui avait été fabriqué avec 
cette farine. 

Mon premier soin fut de remettre à mon boulanger quelques 
poignées de ladite farine, dont mon client avait apporté une 
quantité suffisante, et je priai l'ouvrier de vouloir bien en fabri- 
quer un pain. Tandis que se faisait cette expérience, je com- 
mençai un minutieux examen microscopique de la farine, ainsi 
que de la mie de pain choisie dans les parties qui paraissaient 
n'avoir pas subi d'une manière trop violente l'action de la cha- 
leur. Cette recherche me fit découvrier une certaine proportion 
de grains d'un amidon présentant une forme que je n'avais pas 
rencontrée encore dans mes diverses expertises sur les farines. 
Au cours d'essais comparatifs très variés, au moyen de farines 
des produits que je supposais pouvoir être passés à la meule 
dans le pays, et qui me parurent de nature à noircir le pain, je 
songeai, je ne sais pourquoi, au gland du chêne. Je me procurai 
quelques-uns de ces fruits, que je réduisis moi-même en poudre, 
après une légère dessiccation à l'étuve et une décortication soi- 
gnée de leur enveloppe searieuse, et j'acquis rapidement la con- 
viction que la farine de blé de mon client était mélangée de 
farine de glands ; les préparations microscopiques ne laissaient 
aucun doute à ce sujet. 

La coloration noirâtre du pain provenait donc de la torréfaction 
de l'amidon de glands. En effet, non seulement mon boulanger 
me rapporta un petit pain noir, semblable à celui de mon client, 
mais encore, ayant mélangé moi-même une très faible quantité 
de poudre de glands à de la farine pure de blé, j'obtins même 
coloration dans le pain fabriqué avec ce mélange. 

Il me fut tout d'abord impossible de contrôler, par constata- 
tions ou témoignages, ces résultats scientifiques. A la suite de 
mauvaises affaires, le meunier était en fuite et le moulin fermé. 
Peu de temps après, cependant, la plainte et les doléances de 
mon client s'étant ébruitées, on apprit qu'un fermier, qui n'ha- 
bitait point les environs immédiats du moulin, avait apporté au 
meunier des sacs de glands destinés à la meule, je ne sais dans 
quel but. Il est probable que le meunier, plus négligent sans 
doute que réellement coupable, avait passé au moulin le blé 
de mon client sans avoir pris la précaution préalable de nettoyer 
ses divers rouages encore imprégnés de farine de glands. 
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RBVUE DBS PUBLICATIONS FRANÇAISBS 

Do»aire de rarsciiic daus l'antimoine et dau» le» 
■nétau!!. — M. DUGRU (Comptes rendus du 25 juillet 1898, 
p. 227). - L'auteur propose, pour ce dosage, d'appliquer la mé- 
thode de distillation du D^ J. Clark employée pour doser Tarse- 
nic dans le cuivre métallique. 

On introduit dans une cornue tubulée 5 gr. de matière, gros- 
sièrement pulvérisée, avec 100 ce. de chlorure ferrique préparé 
comme ci-dessous, et 200 ce. d'HGI pur. On relie la cornue 
à un réfrigérant terminé par un tube plongeant dans un fla- 
con gradué, contenant environ 50 ce. d'eau. On distille; l'anti- 
timoine se dissout, et, quand on a recueilli 100 ce.» on ajoute 
dans la cornue, par le tube à entonnoir, 100 ce. d'HGI ; on distille 
de nouveau. Quand on a ainsi recueilli 300 ce, tout l'arsenic est 
dans le distillât. On sépare le peu d'antimoine entraîné par une 
deuxième distillation, en vérifiant par Thydrogène sulfuré si le 
liquide qui distille ne contient plus d'arsenic. On peut abréger 
cette deuxième distillation, en ajoutant à la solution chlorhydri- 
que 50 à 100 ce. de SO^H' ; il suffit alors de distiller 150 ce. ; on 
facilite la distillation en faisant passer d'une manière continue 
quelques bulles d'air dans le liquide en ébullition. 

La solution chlorbydrique ainsi obtenue est étendue d'eau et 
précipitée par l'hydrogène sulfuré. On lave le sulfure d'arsenic 
et on pèse sur un filtre ou sur une capsule tarée. 

Préparation du chlorure fmrique, — Cette solution doit contenir 
environ 150 gr. de fer par litre ; elle est obtenue en attaquant 
800 gr. de pointes de Paris par 4 litres d'HGl étendu de son vo- 
lume d'eau. Après l'attaque, on sature par l'hydrogène sulfuré, 
dont on chasse Texcès par la chaleur. On fait passer ensuite dans 
le liquide un courant de chlore, dont on chasse l'excès par un 
courant d air. On complète à 5 litres avec HGl pur. On essaie 
par distillation le réactif et HCI, en introduisant dans la cornue 
15 gr. de sulfate ferreux exempt d'arsenic. 

Avec quelques légères modifications, cette méthode peut être 
appliquée à la recherche et au dosage de l'arsenic dans un grand 
nombre de métaux, ainsi qu'à l'analyse des alliages dans lesquels 
l'arsenic entre en proportions notables. X. R. 



DéeompoMitioii de l'eau par les sels de proto^Kyde 
de chrome et leur emploi pour l'abuorptinn de l'o^Ky- 
Kène. — M. BERTHELOT. {Comptes rendais du 4 juillet 1898, 
p. 24). — La propriété des sels de protoxyde de chrome d'absor- 
ber avec avidité l'oxygène les fait utiliser dans l'analyse gazomé- 
trique. Le dégagement de chaleur (+ 100 cal. 4) qui accompagne 
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cette réaction est notablement supérieurà la chaleur de formation 
de feau (4- Ç^ cal.) ; lechloriirfe çhromôuxdoit donc décomposer 
l'eau avec dégagement d'hydrogène. (!ette réaction, bien que 
possible, n'est pas nécessaire et n'a d'ailleurs pas lieu à la tem- 
pérature ordinaire, quand on opère avec du chlorure ciiromeux 
pur et exempt de toute trace d'acide libre ; d'après Recoura,elle 
aurait lieu à uhe lempératulre supérieure à 250 degrés. Ces pro- 
priétés permettent d'eitîployer le chlorure chromeux, soit pour 
doser l'oxygène dans un mélange gazeux, soit pour préparer un 
gaz rigoureusement exempt d'oxygène. 

L'addition d'HCl à une dissolution de chlorure chromeux peut 
déterminer, même à froid, la décomposition de l'eau et dégager 
de l'hydrogène en faible proportion et lentéttieht. 

D'après les observations de M. RfecoUîra sur les deux chlorures 
chromiques isomères qu'il a découverts, la combinaison du 
chlore gazeux avec le chlorure chromeux dissous dégagé des 
quantités de chaleur inégales, suivant qu'il produit la liqueur 
verte (+94 cal. 6), ou là liqUeur violette (+ 113 cal. 4). 

Le premier chiffre étant inférieur à la chaleur dégagée par l'o- 
xygène formant un oxychlorure Cr^Gl*0 avec le chlorure chro- 
meux (4- 100 cal. 4),HG1 ne peut transformer l'oxychlorure dans 
les liqueurs vertes (— 5 cal. 8). Ce changement ne deviéht possible 
qu'à la longue par suite de la transformation lehte des liqueurs 
violettes (+43 cal.). 

Pour la même raison, l'addition d'HGl étendu à une solution de 
chlorure chromeux n'agira que sous l'influence du temps, en ten- 
dant à former la dissolution violette de sesquichlorureavec déga- 
gement de 13 cal., énergie qui intervient alors pour la décom|)o- 
sition lente de l'eau. 

Le chlorure chromeux pur, exempt d'acide libre, peut êti'e 
employé en analyse et dans la purification dés gaz, mais sa pré- 
paration est très difficile. 

Si on le remplace par une liqueur adde, celle-ci sedéfeompo- 
se peu à peu avec dégagement d'hydi-ogètte et saturation par 
ce gaz. 

Cette liqueur ne peut donc pas être employée avec sécurité 
dans les analyses eudiométriques précises, ni dahs là purifica- 
tion absolue des gaz autres que l'hydrogène. 

X. R. 



Reclierelic et closiag^c du cobalt. — M. A. JOB (Comp^ 
tes rendus an H juillet 1898, p. 101).— Quand Oh veffee goutle à 
goutte une solution d'un sel de cobalt dans unesdlutiôildé bicar- 
bonate de potasse, on obtient un liquide rose, dont là teinte trii*ë 
au vert par l'addition d'une petite quantité d'eaU oxygénée ou 
d'eau de brome. Cette réaction, d'une grande sensibilité, permet 
de reconnaître la présence du cobalt dans des solutions très dî- 
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luées,et de le déceler dans des solutions de nickel n'en contenant 
que 1 p. 100. 

L'auteur a établi, par remploi du réactif ferreux, le rapport du 
cobalt à l'oxygène fixé dans la liqueur verte obtenue précédem- 
ment et il donne la formule de peroxydation suivante : 

2CoO + 0=Co*0=» 

L'auteur a étudié avec soin le dégagement gazeux qui accom- 
pagne la réaction et a trouvé qu'à chaque atome de cobalt pero- 
xyde correspond une molécule de gaz carbonique dégagé. Il re- 
jette la formule de MM. Mac Gonnell et Hanes faisant prévoir 
quatre molécules et il croit à la formation d'un hydrocarbonate 
cobaltique dissous d'après la formule. 

2 [(GO'H/Go] +H'0* = Co*(OH)* (C0^H)« + 2C0« 

Dé ce qui précède résulte la méthode suivante d'analyse rapide 
dd cobalt, même associé au nickel et au fer ; car le nickel n'est 
pas oxydé dans ces conditions, et le sel ferrîque n'est pas réduit 
par le pyrophosphate ferreux. Dans une solution de bicarbonate 
de potasse additionnée d'un excès d'eau oxygénée, on verse la 
liqu»5ur contenant le cobalt ; on chautfe légèrement pendant quel- 
ques minutés ; on dose par le réactif ferreux et par l'iode Toxy- 
gètie fixé et l'on trouve ainsi la quantité de cobalt. 

Leà résultats concordent avec ceux que donne Téliectrolyse. On 
peut faire l'analyse sans autres réactifs qufe le fer et le cobalt, car 
là liqueur cobaltique passe du vert au rose quand on la verse 
dans le réducteur ferreux ; quand celui-ci est oxydé, quelques 
gouttes de cobalt suffisent pour faire virer la teinte du rose au 
vert, et oti peut facilement, dans ce virage, percevoir une teinte 
Iflas. On peut donc doser directement le cobalt par le fer, en 
cclnlt)araUt par le réducteur ferreux la liqueur inconnue de 
cdbalt à unis liqueur connue et titrée d'avance. X. R. 

Héaction entre l'Iiyclro^èiië lilîre et 1 aeiclë azoti- 
que,— M. mMEl^LOT [Comides rendus du 4 juillet 1898, p. 27). 
— L'auteur à cherché à établir, par une série d'expériences di- 
rectes, l'action réciproque de l'hydrogène et d'AzO^H. 

tàhdis que l'hydrogène attaque SO*H* pur et concentré dès la 
température ordinaire en formant de l'acide sulfureux, l'hydro- 
gène et AzO'H n'ont aucune action réciproque ni à froid, ni à 
iOO degrés, même quand l'acide se décompose avec dégagement 
d'oxygène. Cette inactivité, encore plus certaine nour AzO='H 
étendu, cesse d'ailleurs à une température plus élevée. 

Quant à l'oxygène, sa production aux dépens de AzO^H, à lieu 
à 100 degrés, mais ne se manifeste pas à froid dans l'obscurité ; 
elle n'a lieu que sous l'influence de la lumière. 

Il existe un contraste frappant entre l'inactivité de l'hydrogène 
libre à l'égard de AzO'H et la réduction de cet acide par le zinc 
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et les métaux qui le ramènent à l'état de protoxyde d'azote et 
même d'ammoniaque, formé aux dépens de Thydrogènedereau. 
L'auteur a signalé le même contraste entre les réactions de Ta- 
cide sulfureux sur l'hydrogène et ses réactions sur les métaux en 
présence de l'eau. Toutes ces réactions, attribuées autrefois à l'hy- 
drogène naissant, ne sont dues qu'à l'existence de réactions auxi- 
liaires, fournissant une énergie, un dégagement de chaleur com- 
plémentaires et déterminants. X. R. 



Bosagre de Tioile dans l'huile de f«»ie de morue. — 

M. REBOUL (Bulletin de pharmacie du Sud-Est de juin 1898). — 
Le procédé que propose M. Reboul est une modification de celui 
qu'a publié M. Gorges (I). On prend un ballon de 150 ce. en- 
viron, dans lequel on introduit S5 gr. d'huile, 25 gr. d'une solu- 
tion alcoolique de potasse à 20 p. 100 et 10 gr. de nitrate de po- 
tasse ; le ballon, muni d'un réfrigérant à reflux, est chaulfé au 
bain-marie pendant une heure, pour effectuer la saponification ; 
ce temps écoulé, le contenu du ballon est versé dans une capsule 
de porcelaine et évaporé à siceité au bain-marie; on dessèche 
au bain de sable ; à cause de la présence du nitrate de potasse, 
la masse s'enflamme, mais il n'y a ni déflagration, ni projection 
de substance au dehors ; on calcine au bec Bunsen (et non au 
moufle) en ajoutant de temps à autre une pincée de nitrate de 
potasse, jusqu'à parfaite blancheur des cendres ; celles-ci sont 
dissoutes dans HGl pur, qu'on ajoute jusqu'à cessation de déga- 
gement d'acide carbonique ; on met dans un ballon la bouillie 
ainsi obtenue, et on ajoute 10 ce. de pereblorure de fer et de 
l'eau pour faire environ 180 ce. ; on met le ballon en communi- 
cation avec un flacon renfermant 50 ce. de solution d'iodure de 
potassium à 5 p. 100 ; on chauffe; le perchlorure de fer déplace 
l'iode, qui vient se dissoudre dans la solution iodurée ; on titre 
l'iode libre dans cette solution au moyen de l'hyposulfite de 
soude N/lOO. Il est bon, pour contrôler la perte possible de va- 
peurs iodées, de faire suivre le flacon à iodure d'un. verre conte- 
nant de l'empois d'amidon, qui permet de contrôler les fuites 
possibles, qui arrête l'iode, si ces fuites existent, et qui doit être 
mêlé à la solution iodurée au moment du titrage par l'hyposul- 
fite. 

Si l'on veut doser l'iode dans une huile de foie de morue lodée> 
on opère de même, mais on prend 20 ce. de perchlorure de fer 
au lieu de 10 ; on emploie 200 ce. de solution iodurée au lieu de 
50, et on se sert de la solution d'hyposulfite N/10 au lieu de 
N/lOO. 

(1) Voir Annales de Chimie analytique, 1896, p. 134. 
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Dosafi;e dutauniii à l*aide de la sioie décreusée. 

— M. LÉO VIGNON (Comptes rendus du 22 août 1898). — La 
méthode nouvelle que propose M. Léo Vignôn consiste à plon- 
ger, dans la solution de matière tannique, un grand excès de soie 
décreusée, qui absorbe la presque totalité du tannin, à l'excep- 
tion des autres corps qui l'accompagnent d'ordinaire (acide gal- 
lique, glucose etc.) ; on maintient la solution pendant cinq heures 
(pas plus) à une température de 50 degrés et on dose ensuite le 
tannin absorbé. 

Ce dosage peut être opéré en déterminant la différence du poids 
de la soie avant et après l'absorption, mais cette méthode est 
peu rapide et manque d'exactitude. 

On peut encore procéder au dosage en évaporant à 110 degrés 
deux portions égales de la solution du tannin, Tune avant et 
l'autre après absorption du tannin par la soie, et calculant la 
différence de poids entre les deux extraits ainsi obtenus. Ce pro- 
cédé est simple, expéditif et donne des résultats suffisants pour la 
pratique. 

Le procédé de dosage le plus exact consiste à titrer par le per- 
manganate de potasse, avant et après l'action de la soie, la solu- 
tion de tannin additionnée de carmin d'indigo. 

Il existe d'autres procédés de dosage du tannin, dans lesquels 
on utilise la propriété que possèdent certaines substances animales 
de fixer le tannin ; M. Aimé Girard aconseillé l'emploi des cordes à 
violon ; mais la préparation de ces cordes exige J)eaucoup de temps ; 
on se sert aussi de la poudre de peau, mais ces poudres cèdent à 
Teau des matières organiques solubles, ce qui vicie l'exactitude 
des résultats. Ces inconvénients n'existent pas avec la soie dé- 
creusée, qu'on obtient facilement, qui est homogène, régulière, 
inaltérable, et très maniable. 

La soie présente encore un autre avantage : la coloration qu'elle 
a prise, après absorption, permet d'apprécier comparativement 
le degré de coloration du tannin, et cette indication est fort utile 
pour la teinture et la tannerie. 

La soie décreusée est préparée en prenant, par exemple, 20 gr. 
de soie grège, qu'on traite par deux bains successifs de 500 ce. 
d'eau distillée tenant en suspension 50 gr. de savon blanc ; chaque 
bain doit agir pendant trente minutes à Tébullition. En sortant 
du premier bain, la soie est essorée et tordue ; on la lave lors- 
qu'on la retire du deuxième bain. 

La solution de permanganate dont se sert M. Vignon est pré- 
parée avec 3 gr. 164 par litre et vérifiée par l'acide oxalique ou 
le sulfate ferreux. 

La solution d'indigo est faite en dissolvant dans 1 litre d'eau 
20 gr. de carmin d'indigo surfin en pâte à 20 p. 100. 

Mode opératoire. — Si l'on dose le tannin dans une matière riche, 
comme la noix de galle, on en prend 10 gr., qu'on épuise par l'eau 
distillée à 60 degrés ; on filtre et on complète JOOO ce. 
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Si la substance est moins ricbe (écorce de cl^èae, feuilles de 
sumac), on en prend 20 gr., qu'on traite de la même façon. 

On procède alors au titrage de la solution d'indigo par le per- 
manganate de potasse ; à cet effet, on en prend 50 ce , qu'on ad- 
ditionne de i litre d'eau distillée et de 10 ce. d'acide sulfurique 
pur, et on ajoute ensuite le permanganate avec une burette gra- 
duée, jusqu'à décoloration. 

On titre ensuite le tannin en présence de l'indigo; pour cela, on 
fait un mélange analogue au précédent, auquel on ajoute 50l Çic. 
de la solution de tannin préparée comme il a été dit plus haut ; 
en déduisant du nombre de ce. de permanganate employé le 
nombre quia servi précédemment pour le titrage de Tindiga seul, 
on a le nombre de ce. de permanganate qui a agi sur le tannin. 

Il faut maintenant faire absorber le tannin par la soie ; on prend, 
dans un flacon à large col, bouché à Témeri, iO ce. de liqueur 
tannique, qu'on additionne de 90 ce. d'eau> et on ajoute dans le 
flacon ^ gr. de soie décreusée ; on maintint à Tétuve à âO de- 
grés pendant cinq heures, en agitant de temps en temps. 

Après refroidissement, on titre à nouveau la liqueur qui baigne 
la soie au moyen du permanganate de potasse, en présence du 
carmin d'indigo ; on retranche le nombre de ce. trouvé de ce- 
lui qu'avait donné le titrage avant l'absorption du tannin, et la dif- 
férence a, multipliée par i0OetparO.OO4ilQ, donne la teneur pour 
iOO en tannin (compté en acide gallotannique) de récbautiuoo 
analysé. 

M. Vignon a comparé les résultats donnés par sa méthode avec 
ceux obtenus par les anciens procédés, tels que celui d'Aimé Gi- 
rard (absorption par les cordes à violon et titrage au perman- 
ganate), celui du même chimiste (absorption par les cordes à 
violon et pesée des extraits), celui de Sisley (précipitatioa du 
tannin par l'acétate de zinc ammoniacal). Les chiffres que donne 
le procédé Vignon ont concordé avec ceu^ du procédé d'Aiuié 
Girard ci-dessus mentionné (absorption par les cordes à violon et 
titrage au permanganate). 

Reclterclies sur le phosphore urinaire. — M. JOLLY 
{Comptes rendus, H juillet 1898, p. 119). - En 1884, MM. Lépine 
et Aubert ont montré l'existence normale dans l'urine d'une pe- 
tite quantité de phosphore à l'état incomplètement oxydé, lis ont 
établi ce fait sur ce que, si l'on précipite par un grand excès 
de réactif tout l'acide phospliorique d'une urine, à l'état de phos- 
phate ammoniaco-magnésien, et que, d'autre part, on évapore et 
calcine avec du nitrate de potasse les eaux-mères séparées du 
précipité par filtration, on obtient une nouvelle précipitation de 
phosphate ammoniaco-magnésien par un traitement approprié. 

L'auteur a constaté qu'un grand nombre d'urines contiennent 
des matières azotées insensibles aux réactifs des albumines et des 
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peptonea, maisprécipitables par le tannin et les solutions aqueuses 
coDcentréeedeblchloruçede nfiercure. Après avoir additionné ces 
urines d'une petite quantité d'aldéhyde formique et précipité la 
chaux par Toxalate d'ammoniaque et la magnésie à l'état de phos- 
phate ammor^iaco-magnésien, la matière azotée a été précipitée 
après fiUration, par un excèç de solution de tannin, et Ton a lavé 
avec une solution de tannin formolée, tant que le fiitrate d'urana 
décelait la présence de l'î^cide phosphorique. Le précipité a été 
redissous par l'acide acétique concentré, puis légèrement étendu 
d'eau et filtré. Le liquide, additionné de réactif molybdique, a 
donné un précipité de phospUomoIybdate, qui a été recueilli sur 
un filtre, lavé avec AzO^H et redissous dans Teau ammoaiacale, 
pour être de nouveau précipité par le réactif niolybdique ; on 2^ 
obtenu alors un précipité de phosphomolybdate bien caracté- 
risé. 

De ces recherches il parait ressortir que le phosphore urinaire 
échappant aux méthodes de dosage de l'acide phosphorique n'est 
pas à l'état incomplètement oxydé, mais que c'est simplement de 
lacide phosphorique combiné à des bases mélailiques et intime- 
ment associé à des matières azotées, association qui a résisté à 
l'action des sucs digestifs et des oxydants iptra-orgaoiques. 

X. R. 



Réaetion permettaiit de reconnaître la nature 
lies winn l»lanc.«i obteniiii par décoloration des ^ins 
rougres à Taide «lu uoir aulutal. — M. A. BlMi^ {Jxium. 
de pharm. et de chimie^ juillet 1898, p. 9). — Indépendamment 
des essais relatifs à la modification qualitative et quantitative des 
éléments des vins blancs obtenus par décoloration des vins rou- 
ges, l'auteur a essayé une réaction fournie par un des éléments 
solubles du noir. Le réactif employé est la solution sulfurique 
de diphénylamine, préparée de la façon habituelle ; Ogr. 100 de 
ce corps, dissous dans 100 ce. de SO*H^ à W, Le réactif doit être 
incolore. Pour faire l'essai, on prend 2 ce. deréactif ; on les place 
dans une capsule en porcelaine et l'on ajoute 6 gouttes de vin en 
le faisant couler le long des parois, de manière que le liquide 
s'étende à la périphérie ; on constate une auréole bleue très 
nette. 

Dans le but d'identifier le corps qui a fourni cette réaction, la 
solution obtenue par le lavage du noir a été essayée avec les dif- 
férents réactifs des nitrates, qui ont tous donné des résultats po- 
sitifs. 

L'auteur doit continuer ses recherches, afin de déterminer la 
nature du produit soluble se comportant comme un nitrate et re- 
chercher les modifications que subissent les vins rouges pendant 
leur traitement par le noir animal. 
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REVUE DES PUBUCATIONS ÉTRANGÈRES 



Moiiireatt |»rocéilé de closag^e du bismuili. — MM. L. 

VANINO et F. TREUBERT (Veulsch. Chemische Gesellsch. Ber, 
1898, p. 1303). — Lorsqu'on mélange une solution d'un sel 
de bismuth avec une solution de formol alcalinisée et que l'on 
chauffe en agitant constamment, le bismuth se trouve complète- 
ment précipité à Tétat métallique. C'est sur cette réaction qu'est 
basé le nouveau procédé. On mélange la solution de bismuth 
légèrement acide avec le formol ; on ajoute un fort excès de les- 
sive de soude à 10 p. 100 et on chauffe au bain-marie en agitant, 
jusqu'à ce que la liqueur surnageante soit bien claire après repos, 
et finalement on chauffe plus fort, à feu nu., en renouvelant à la 
fois l'addition de formaldéhyde et de soude. On décante et on 
lave; on réunit le métal précipité dans un petit filtre taré ; on lave 
à l'alcool absolu ; on sèche à 105 degrés et on pèse. Quelquefois, 
notamment par un chauffage trop prolongé à feu nu, il peut se 
produire une coloration jaune, mais cela est sans la moindre in- 
fluence sur le résultat. 

Les résultats comparatifs de six analyses effectuées par les au- 
teurs démontrent la parfaite exactitude de la méthode. 

CF. 

Dosagre voluinétrlqne du sulfure d^nilnioiue. — 

M. HANUS {Pharm, Zeit,, 1898, p. 88). — Le sulfure d'antimoine 
précipité ne peut pas être titré directement par le permanga- 
nate de potasse, parce que, suivant les conditions d'expérience, il 
en absorbe des quantités très variables. Le dosage volumétrique 
peut cependant s'effectuer de la manière suivante : Le sulfure 
d'antimoine précipité (0 gr. 2 à gr. 3) est filtré, lavé, détaché du 
filtre aussi complètement que possible et porté à l'ébuUition en 
présence du filtre avec une solution de sulfate ferrique (6 parties 
de (SO^)^Fe« pour une partie de sulfure d'antimoine. On fait 
bouillir 15 minutes. La réaction est la suivante : 

Sb*S^ + 5Fe«(SO^)8 + 8H«0= 2H»SbO*+ 10FeSO^+ 5S0*H* 

On acidifie ensuite fortement par SO'^H' (15 gr. de SO*fl* 
par gr. de sulfate ferrique employé) ; on refroidit lapidemetil à 
25 degrés et on titre au permanganate à 1 gr. ou 1 gr. 5 par litre. 
Le calcul se fait d'après l'équation ci dessus. 

Ce procédé donne des résultats exacts à 0^26 — 0,30 p. 100. 

G. F. 



Dosag^e voluiuétriqne du sulfure d'arsenle et du 
sulfure de liisuiuth. — M. J. HAMUS {Zeit. f.anorg. Che- 
mie, 1898 p. 114). — L'auteur applique aux sulfures d'arsenic et 
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de bismuth le procédé décrit ci-dessus. Le sulfate ferrique est 
employé comme agent oxydant; on le titre par le permanganate 
de potasse avant et après son action sur le sulfure métallique, puis 
on effectue le calcul. Le procédé est applicable à d'autres sul- 
fures. 

Pour le sulfure d'arsenic l'équation est la suivante : 

As«S» + 5Fe«(SO*)' + 8H*0 = 2H3AsO*4- iOFeSO* + 5S0*H« + S=» 

Pour le sulfure de bismuth : 

Bi«S' + 3Fe*(S0*)'' =z Bi«(SO^)» + ôFeSO* + S» 

Le mode opératoire pour le dosage est le même que pour le 
titrage du sulfure d'antimoine. G. F. 



■•dure double de potassium et île ploiMb, réactif 
de Teau {Pharmaceutical Journal^ 1898, p. 545). — L'iodure 
double de potassium et de plomb se prépare en ajoutant, à une 
solution de 1 gr. de nitrate de plomb dans 10 gr. d'eau distillée, 
une solution saturée d'iodure de potassium, jusqu'à dissolution 
du précipité ; il se dépose dans la liqueur des cristaux blancs, 
qu'on lave avec l'alcool absolu, afin de leur enlever l'excès d'io- 
dure qu'ils peuvent contenir. Ce sel double est conservé dans un 
flacon renfermant du chlorure de calcium desséché. L'humidité 
de l'air suffit pour lui faire prendre une coloration jaune. Les plus 
petites quantités d'eau peuvent être décelées par l'iodure double 
de potassium et de plomb, qui devient jaune. 



Réaetioii microbiologrique de Tarsenie. — M. GO- 

SIO [Rundschau^ 1898, p. 409). — La recherche de l'arsenic, pour 
être très précise par l'appareil de Marsh, n'en est pas moins lon- 
gue et très délicate, car souvent on est en présence d'un grand ex- 
cès de matières organiques, qu'il faut décomposer, et tous les réac- 
tifs doivent être soigneusement vérifiés. Le procédé employé par 
M. Gosio est basé sur l'action de certains champignons micros- 
copiques, spécialement le Pénicillium brevicaule^ qui ont la pro- 
priété d'attaquer les composés d'arsenic, même les plus stables, et 
de les dédoubler en une partie solide sans intérêt dans le cas pré- 
sent et en arséniure d'hydrogène volatil, lequel peut être re- 
connu sans difficulté, soit à son odeur pénétrante et caractéristi- 
que, soit par un papier réactif. Le procédé est simple : 5 gr. de 
substance sont divisés en petits morceaux, mélangés à 10 gr. de 
pomme de terre et à une quantité suffisante d'eau, le tout broyé 
ensemble, puis stérilisé. On ensemence ensuite ce bouillon de 
culture avec les spores du champignon précité, à la tempéra- 
ture de 32 degrés ; au bout de 12 à 24 heures, la présence de 
l'arsenic est manifeste à l'odeur, ainsi qu'au papier de nitrate 
d'argent, G. F. 



L 
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ll««ai^e T^laméfriqae de 1 aeide i^h^vpli^rlqae. **- 

M. A. HEUEBRAND {ZeiU. f, analyt. Chemie, 1898, p. 217). —Le 
titrage de Tacide pbosphorique se fait sur le phosphate ammo* 
niaco-magnésien. Ce dernier est lavé au préalable à Talcool mé- 
thylique ou éthylique, pour éliminer l'ammoniaque libre qu'il 
peut contenir. Ce lavage n*entraine que des traces infimes d*acide 
pbosphorique. Op dissout ensuite le phosphate dans HCl N/5. 
Comme indicateur, on emploie Tacide carminique, qui donne avec 
les acides minéraux une solution brun-jaune,virant au violet par 
les alcalis. Dans les solutions d'acide phospborique pur, le chan- 
gement de teinte est un peu moins net, mais un œil exercé le sai* 
sit facilement. Le virage a lieu, dans ces solutions, quand un 
atome d'hydrogène est remplacé par un métal. Dans ce cas, 
2 molécules de soude correspondent à 1 molécule d'acide phos- 
phorique, alors que, dans le titrage du phosphate ammoniaco- 
magnésien en solution chlorhydrique, 4 molécules de soude cor- 
respondent à 1 molécule d'acide pbosphorique. 

Pour doser ce dernier dans les engrais, on rassemble le préci- 
pité ammoniaco-magnésien sur un filtre, sans se préoccuper de 
détacher du verre les parcelles du sel double qui y adhèrent for- 
tement. On lave le vase et le précipité avec de l'eau à 2 1/2 p. 100 
d'ammoniaque, puis, avec environ 30 ce. d'alcool à 96**, et, à 
l'aide de la liole à jet, on fait repasser le précipité encore impré- 
gné d'alcool dans le même vase, ce qui se fait facilement et sans 
perte. On dissout dans un léger excès d'HGl N/5, on ajoute 5 à 10 
gouttes de solution carminique et l'on titre goutte à goutte avec 
une solution de soude N/5, jusqu'à apparition de la teinte vio- 
lette. F. S. 



Reelierche de la dextrine, de la prélatine et de la 
Sromme dans l'albumine. —M. V. A. BONNEMA (Pharm. 
Centrh. 1898, p. 424). — Environ 10 gr. de l'albumine à exami- 
ner sont pulvérisés et dissous dans une quantité suffisante d'eau 
tiède, puis portés à l'ébullition à feu nu, en agitant constam- 
ment. Après quelques minutes d'ébullition, lorsque l'albumine 
est complètement coagulée, on filtre, et, dans le filtrat, on s*as- 
sure de l'absence d'albumine au moyen d'AzO^H ; s'il restait 
de l'albumine en dissolution, il faudrait faire bouillir plus long-- 
temps. Après la fiitration, on laisse reposer le filtrat à la tempé- 
rature ordinaire pendant 24 heures. S'il y a de la gélatine, même 
à la dose de 2 p. 100 on obtient une masse coagulée gélatineuse 
caractéristique. Une autre portion du filtrat est additionnée d'al- 
cool à 90*> : s'il se produit un fort trouble, c'est qu'il y a soit de la 
gélatine, soit de la dextrine ou de la gomme. En ajoutant AzO'H, 
le trouble disparaît s'il s'agit de gélatine. Avec l'albumine pure, 
il se produit aussi, par l'alcool, un trouble qui disparaît, mais il 
est très léger. 
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Lorsque le trouble ne disparaît pas par AzO'H, c'est qu'on est 
en présence de dextrine ou de gomme. 

Pour rechercher la dextrine, on essaye le filtrat avec la solution 
d'iode ioduré. 

Une coloration rougeâtre indique la dextrine. 

Mais comme toutes les dextrines ne donnent pas cette colora- 
tion, on peut essayer la réduction de la liqueur de Fehiing. Le 
sous-acétate de plomb ne donne pas de précipité avec la solu- 
tion de dextrine, mais, si Ton ajoute de l'ammoniaque, il se 
produit un précipité. En l'absence de dextrine, mais en présence 
de gomme, il se produit directement un précipité, sans addition 
d'ammoniaque, par l'acétate basique de plomb, 

CF. 



n^eolierehe cle« aiitN^|itiqpeiB clans le beurre 

(Pharmaceutische Zeit.y 1898, p. 338). — Voici les méthodes offi- 
cielles préconisées par le « Bundesrath • : 

Acide borique, — iO gr. de beurre sont saponifiés par la 
lessive alcoolique de potasse, dans une capsule de platine ; le 
savon est évaporé à sec, puis calciné. Les cendres sont reprises par 
HGl. La solution chlorhydrique sert à imbiber une bande de 
papier de curcuma, que Ton dessèche ensuite à 100 degrés, à 
1 étuve, sur un verre de montre. L'acide borique, s'il en existe, 
donne, sur le papier de curcuma, une coloration rouge qui, 
par une goutte de solution étendue de carbonate de soude, passe 
au bleu. 

Acide salicylique. — On verse dans un tube à essai 4 ce d'al- 
cool à 20^ et 2 ou 3 gouttes de perchlorure de fer très étendu. Puis 
on ajoute environ â ce. de beurre et on agite fortement en bou- 
chant avec le pouce ; on observe la coloration violette produite 
par l'acide salicylique. 

Formaldéhyde. — 50 gr. de beurre sont placés dans un ballon 
de 2S0 ce. avec 50 ce. d'eau et distillés. On recueille les 25 pre- 
miers ce; 10 ce. de ceux-ci sont mélangés à 2 gouttes de nitrate 
d'argent ammoniacal ; au bout de plusieurs heures, on a dans 
le tube un trouble noirâtre s'il y a du formol. — La solution 
ammoniacale de nitrate d'argent que l'on emploie se prépare 
en dissolvant 1 gr. de nitrate d'argent dans 30 ce. d'eau, et 
alcalinisant par l'ammoniaque jusqu'à redissolution du précipité 
d'oxyde d'argent tout d'abord formé. On complète enfin à 50 ce. 

G. F. 



Réaction différeutielie clii lait de femme et du 
lait de Taclie. — M. VMIWFF {Jahrb. f. Kinderhelk.). — La 
réaction employée par M. Umikoff pour différencier le lait de 
femme de celui de vache consiste à ajouter à 5 ce. de lait une 
goutte d'une solution d'ammoniaque au dixième j il se produit, 
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avec le lait de femme, une teinte rouge-violette, que ne donne 
pas le lait de vache. 

La coloration apparaît plus rapidement lorsqu'on chauffe le 
mélange. 

Le lait conservé depuis plusieurs jours se comporte comme le 
lait fraîchement recueilli . 

L'addition au lait du chlorure de sodium, du carbonate ou du 
bicarbonate de soude, du sulfate de soude, n'exerce aucune in- 
fluence sur l'apparition de la coloration ; le chlorure d'ammo- 
nium empêche cette coloration. 

Si le lait est acidifié, la r 'action se produit après qu'on a ajouté 
de l'ammoniaque en quantité suffisante pour saturer l'acide. 

L'alcool peut empêcher la réaction de se produire, mais seu- 
lement si l'on additionnne le lait de trois fois son volume de ce 
liquide. L'éther et le chloroforme s'opposent à la réaction dès 
qu'on les ajoute dans des proportions dépassant le volume du 
lait. 



Recherclie spectroscopique du saugr. — (Correspon- 
denzhlalt f, Sc/iweiz Aertze, 1898, p. 373). -- Lorsqu'on ne peut 
effectuer la recherche du sang par la réaction des cristaux d'hé- 
mine, ce qui se produit lorsqu'il a été altéré profondément par 
la chaleur ou par la putréfaction, on peut employer le procédé 
suivant : 

Les taches de sang sont portées à l'ébuUition pendant un ins- 
tant avec un mélange d'alcool et de phénol anhydre. Le liquide 
brun obtenu donne alors les bandes caractéristiques de l'héma- 
tine en solution acide. Par traitement de la solution phéniquée 
de sang par Tammoniaque et le sulfhydrate d'ammoniaque, on 
peut observer également, comme confirmation, le spectre de 
l'hématine réduite ou de Ihémochromogène. Cette solution, bouil- 
lie avec un petit fragment de fer et un peu d'HGl, donne, en 
outre, le spectre de l'hématoporphyrine. Ces deux derniers spec- 
tres sont encore reconnaissables dans les solutions très étendues. 

C. F. 



Différenciation de la soie arCiliclelie e( de la soie 
nadirelie. — M. HERMANN (Rundschau, 1898, p. 325). — 
a) La soie artificielle se dissout dans les alcalis avec coloration 
jaune, tandis que la soie naturelle se dissout sans coloration. 

b) La soie artificielle est insoluble dans une solution de cuivre 
alcalinisée renfermant de la glycérine, (10 gr. de sulfate de cui- 
vre, i 00 gr. d'eau, 5 gr. de glycérine, alcali jusqu'à redissolution 
du précipité d'oxyde). La soie naturelle est solubleà la tempéra- 
ture ordinaire dans ce même réactif. De là un procédé qualitatif 
et môme quantitatif pour la séparation et le dosage de ces deux 
soies mélangées. 
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c) La soie artificielle donne, avec la dlphénylamine et la bru- 
cine, la réaction de Taclde nitrique ; la soie naturelle ne donne 
rien de semblable. G. F. 



Diifércuciatiou du g^aincol et de la evéofàote au 
inojeu des aldéhydes formiqùe et aeétique. — M. D. 

VITALI {Phàrm, Posl, 1898, p. 20b). — Lorsqu'on mélange dans 
une capsule de porcelaine une goutte de solution de formol au 
millième avec une goutte de solution aqueuse de gaïacol et 
qu'on ajoute goutte à goutte, au moyen d'une pipette, 1 ce. de 
SO*H* concentré, il se produit une coloration violette, qui gagne 
peu à peu toute la masse. Dans les mêmes conditions, la créosote 
donne également une coloration violette, mais avec une nuance 
rouge carmin ; puis on observe un fort trouble, et il se sépare 
bientôt des flocons rouge carmin. Au contraire, le gaïacol reste 
limpide et ne donne lieu à aucune séparation de flocons. 

Lorsqu'on emploie Tacétaldéhyde à la place du formol, on 
obtient, avec la créosote, une coloration rouge cramoisi. 

G. F. 



Huile de naÎTL de Paradis. — M. DE NÉGRI (Giornale di 
farmacia de Trieste, 1898, p. 167). — Le Lecythis zabucajo (Myrta- 
cées) produit un fruit vendu sous le nom de Noix de Paradis, 
pour le distinguer de la Noix du Para ou du Brésil, qui provient 
du Bertholetia excelsa. 

L'amande est comestible, de saveur exquise et cède à la li- 
groïne environ 60 p. 100 d'une huile fluide, limpide, brillante, 
incolore ou à peine colorée en jaune, inodore et insipide, mais 
rancissant facilement. Gette huile commence à se troubler à 12 
degrés et se solidifie à 8 degrés. Elle est soluble dans Téther, le 
chloroforme et la benzine, insoluble dans l'alcool absolu à froid, 
à peine soluble à chaud, insoluble dans Tacide acétique à froid, 
soluble dans son volume de cet acide bouillant. 

Huiles de 
Noix du Brésil. Noix de Paradis. 

Densité à 15 degrés 0.9i8 0.895 

Point de congélation .... degré. 4 degrés. 

— de fusion des acides gras. 28 degrés 5 37 degrés 6. 

— de solidification des acides 

gras — 28 degrés 5. 

Indice de saponification . . . 193 36 173.63 

— d'iode 106.22 71.64 

— — des acides gras . 106.04 72.33 
Acidité p. 100 en acide oléique. 1.433 3.19 
Indice d'acétyle 44.08 

— de réfraction .... 61.3 61.5 

A. D, 
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Précis de cliimie analytique, par G. Deniqes, professeur 
à la Faculté de médecine et de pharmacie de Bordeaux, i vol. de 791 p. 
(Storck, éditeur, 78, rue de l'Hôtel de Ville, à Lyon). Prix : 6 fr.— Dans 
un précis de Tordre de celui que nous présentons aujourd'hui au public, 
il n'était pas possible de songer, même à ébaucher la description des 
innombrables méthodes usitées en analyse chimique. Il fallait, avant tout^ 
tout en donnant une vue d'ensemble de la science analytique, développer 
largement certains points d une importance capitale, formant la base de 
rinstruction chimique pratique. 

L'excellent Précis de M. G. Denigès, destiné, dans les vues de l'au- 
teur, aux seuls pharmaciens, considérés comme auxiliaires obligés du mé- 
decin, de l'hygiéniste, de l'agronome, est, à notre avis, susceptible de 
rendre de grands services à une classe bien plus nombreuse de travail- 
leurs. 

La caractéristique de ce livi-e est le développement considérable donné 
par M. Denigès aux méthodes générales de dosage par les liqueurs titrées, 
qui, au sens de l'auteur, et c'est aussi notre façon de voir, doivent cons- 
tituer le fond de l'éducation chimique de tout analyste et surtout des chi- 
mistes industriels et des pharmaciens. 

C'est, d'ailleurs, une partie dans laquelle M. Denigès excelle, et tous nos 
lecteurs connaissent ses travaux nombreux et intéressants sur cette partie 
de la chimie analytique. Regrettons seulement qu'il n'ait pas pu lui don- 
ner un plus grand développement encore. 

L'auteur a cru devoir, en analyse, aux caractères des corps minéraux 
et de quelques acides organiques, auxquels on se borne généralement 
dans les manuels, ajouter quelques-unes des réactions les plus sûres des 
principaux composés de la chimie du carbone. C'est une excellente inno- 
vation, dont nous félicitons M. Denigès et qui ne contribue pas peu à 
donner de l'intérêt à son livre. 

Ce dont nous le félicitons aussi, c'est d'avoir fait œuvre personnelle, 
en écrivant un ouvrage où la partie originale tient une place importante 
et où les lecteurs trouveront, par suite, de nombreuses et utiles choses à 
apprendre. 



€ruide pratique pour raualyse de l'eau, par le D^ W. 

Ohlmuller, professeur d'hygiène à l'Université de Berlin^ traduit d'après 
la deuxième édition allemande, par le D' L. Gautier ; i vol. de 296 pages, 
77 figures dans le texte et 1 planche (Librairie polytechnique, Baudry et 
Cie, 4o, rue des Saints- Pères). Prix : iO fr. — On a toujours accordé, et 
avec raison, une grande importance à la pureté d'une eau potable; aussi, 
a-t-on toujours cherché à se rendre compte de cette pureté. Avant la con- 
naissance, que nous avons maintenant, du mode de propagation des 
germes et de l'évolution des maladies infectieuses, l'examen chimique et 
physique des eaux était seul employé. Mais aujourd'hui, à cet ekamen, 
est venu se joindre l'examen bactériologique, venant compléter d'une ma- 
nière heureuse l'analyse chimique. 
Le livre du Dr Ohlmuller donne, tant au point de vue de l'analyse chi- 
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mique qu'au point de vue baclériologique, une description concise, claire, 
pratique, des méthodes actuellement employées pour l'appréciation de la 
valeur d'une eau. 

Ces méthodes sont exposées de telle façon qu'elles peuvent être appli- 
quées par les personnes les moins exercées. Le livre s'adresse donc non 
seulement aux chimistes et bactériologistes, mais encore aux médecins, 
aux pharmaciens et aux étudiants. 

Nous ne doutons pas que le Guide pratique pour Vanalyse de Veau 
ne reçoive en France un accueil aussi flatteur que celui dont il a été l'objet 
en Allemagne. 



Manuel pratique du teinturier. Matières eolo« 
rautes^ par J. Hummel, directeur du collège de teinture de Leeds, édi- 
tion française par F. Dommer^ professeur à l'Ecole de physique et de 
chimie de la ville de Paris et à TEcole des hautes études commerciales, 
i vol. in-16, de 550 pages avec 80 figures. Prix : 7 fr. 50 (Librairie Tignol, 
éditeur, 53 bis, quai des Grands-Augustins). — Le traité de la teinture 
des tissus de M. J. Hummel est le livre classique des teinturiers anglais. 
Nous devous féliciter M. V. Dommer d'avoir eu la pensée de faire, pour la 
France, ce qui avait été fait pour l'Allemagne, Tltalie, le Japon et de nous 
donner une édition française de cet excellent ouvrage. 

Cette traduction a été faite d'après une nouvelle édition du traité parue 
dans Technical Educator. 

Dans cet ouvrage, le praticien trouvera, à côté de la théorie, la pra- 
tique raisonnée des opérations de la teinture, ainsi qu'une étude très 
complète des matières colorantes considérées au point de vue de leurs 
applications. 

L'auteur étudie d'abord les divers cotons, le lin, le jute, la ramie, la 
laine, la soie, etc., et l'actiondes divers agents sur ces fibres. Il passe ensuite 
aux diverses opérations précédant la teinture: le blanchiment du coton, 
celui du lin, le dégraissage de la laine, le décreusage de la soie. Il con- 
sacre un chapitre spécial à l'étude des eaux et des divers moyens employés 
pour leur épuration. Cette question, on le sait, est de la plus haute impor- 
tance en teinture. 

La théorie de la teinture fait l'objet du chapitre X ; puis vient l'étude 
si intéressante des mordants d'alumine, de fer, de chrome, d'étain, de 
cuivre, etc., suivie de la description des méthodes et appareils usités en 
teinture. 

Le reste du volume est consacré à l'étude des matières colorantes et 
de leurs applications aux diverses fibres. Les colorants artificiels occupent 
naturellement la plus grande place. 

L'auteur termine en donnant les procédés usités pour les essais de 
teinture et la détermination de la valeur des couleurs. 

L'ouvrage est bien compris, très étudié, complet et pratique. Il rendra 
les plus grands services au teinturier praticien et au chimiste. 

Edité par la maison Bernard Tignol, il est un des meilleurs parmi les 
nombreux et excellents volumes de la si intéressante collection : Biblio* 
thèque des actualités industrielles y et nous n'hésitons pas à lui prédire 
un grand succès. 

L. GeschwixNd. 
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Auimal Fats and Oils, par Louis-Edgar Andes, chez Scoot et 
Greenvood, à Londres. — Le nouveau volume sur les graisses et huiles 
animales, qui vient de paraître en anglais, traduit de l'allemand par Ch. 
Salter, complète le traité des graisses et huiles végétales du même auteur. 

Ce livre débute par quelques données statistiques sur l'importation et 
l'exportation des huiles et graisses animales des divers pays, qui sont sui- 
vies de renseignements sur la provenance, l'origine et la constitution des 
matières grasses étudiées dans cet ouvrage. 

L'exposé des procédés et appareils en usage pour Iç traitement indus- 
triel des suifs, graisses d'os, oléo-magarines, l)eurres, saindoux, etc. com- 
porte plusieurs chapitres importants, illustrés de nombreuses figures. 
L'auteur étudie ensuite les matières grasses qui intéressent le tanneur, 
telles que les huiles de poissons, le dégras, puis la lanoline, ce curieux 
dérivé du suint, qui a pris, en ces dernières années, une place importante. 

L'ouvrage de M. Andes est appelé à rendre des services sérieux, au- 
tant à l'industriel traitant les produits, qu'aux consommateurs qui en 
assurent l'écoulement, tels que fabricants de bougies et de savons, tan- 
neurs, etc. Le chimiste y trouvera également des renseignements inté- 
ressants pour l'examen pratique des graisses et huiles animales. 

Ferdinand Jean. 



NOUVELLES ET RENSEIGNEMENTS 



liisie des brevets d'invention relatifs À lu cliimie, 
demandés en Frauee du ISS4 murs 1897 au IB 
avril 1898 (i). 

277.139. — 19 avril 1898. — Sorel. — Production directe du sulfate de 
cuivre aux dépens du cuivre métallique ou du cuivre 
oxydé. 

277.141. — 19 avrif 1898, — Société G. Laureau fils et Cie. — 
Procédé de conservation et de traitement du goëmou en 
vue de l'extraction de l'iode et du produit gélatineux 
appelé : Fucose, servant à l'imperméabilisation des lis- 
sus, du papier, du bois, des cuirs, etc., préparés à cet 
effet. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à l'étranger, 42, boulevard 
Bonne -Nouvelle, Paris. 



Erratum. — Dans le numéro d'août, page 253, 3© paragraphe, 
7« ligne, lire : « et ne va pas au-delà de 0, 3 p. iOO », au lieu de : « et 
ne va pas au-delà de 0.03 p. iOO. » 

nnmonriûo ai Cï-PFnao On demande à acquérir un labo- 
UUiricillUUO UL Ull I C/O ratoire de chimie industrielle et 
commerciale. — Adresser les offres au Bureau du Journal, 45, rue Turenne. 

Le Gérant : C. CRINON. 

Laval.— Imp. Parisienne L. BARNÉOUD & Cic. 
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Sur le dip giigè de l'aeide pbcH^^korique 

' Par M. Henai Lasnb 

Dans un article de M. Léo Vignon, paru récemment aux Comp- 
tes rendîts (t. CXXVI, p. 1522) (1), cet auteur signale les diver- 
gences obtenues en précipitant séparément les solutions d'un 
superphosphate traité d'abord par Teau, puis par le citrate 
d'ammoniaque, ou bien en réunissant préalablement les deux 
liqueurs. Le total des deux premi«îrs nombres serait toujours 
plus faible que le troisième, et cela dans une mesure considérable. 
Un pareil résultat serait de nature à jeter le doute dans l'exacti- 
tude du dosage de Tacide phosphorîque par précipitation en 
présence du citrate d'ammoniaque, alors que, d'après mon expé- 
rience, je ne crois pas qu'il existe de dosage plus exact et moins 
sujet aux incertitudes^ quand il est bien pratiqué. On fait chaque 
jour, dans mon laboratoire, un grand nombre de dosages d'acide 
phosphorique dans les superphosphates, en séparant souvent les 
résultats, et jamais rien de pareil n'a été observé. 

Voici, d'ailleurs, quelques expériences faites depuis la publi- 
cation de l'article de M. Léo Vignon, en vue de confirmer d'une 
manière spéciale les observations qui viennent d'être présentées. 
I Superphosphate minéral obtenu d'un phosphate de la 
Somme. 
H Superphosphate d'os dégélatinés. 
ni Superphosphate d'os verts. 

Sur 4 gr. de superphosphate : Poid s de pyroph osphate 

l. IL IIL 

Soluble dans l'eau 0,2622 0,1186 0,1320 

Insoluble dans l'eau, mais solu- 
ble dans le citrate .... 0,0089 0,1369 0,0400 
Total de ces deux chiffres. 0,2711 0,2555 0,1720 
Sur les deux solutions réunies. 0,2715 0,2570 0,1732 

Les différences, on le voit, atteignent à peine le milligramme, 
c'est-à-dire qu'elles sont de Tordre des erreurs d'observation, 
les expériences étant faites à dessein, dans les mêmes conditions 
que les dosages de pratique courante, et sans précautions spé- 
ciales. 

(1) Voyez Ahnàlés de chimie analytique, 1898, p. 227. 
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Les précipitations sont toujours effectuées le soir, et la filtra- 
tion a lieu le lendem^n iti^jo, apr^ qn i^gof 4^ quinze à seize 
heures. J'ai, en effet, montré {Bull. Soc. chim. 3e série, t. XVIf, 
p. 823) que la précipitation était, en général, complète au bout de 
trois à qutttne tieores^e t^pe9,t oft de ^tam^inlnofesë'égitation 
mécanique, mais que, dans ces conditions, il restait dans le préci- 
pita une pçtitç qif^ntité çle pliosph^^s trim^^ésique, qui dispa- 
raît CQmplètemenl après ^ejze heure? d^ contact en présence du 
citrate d'ammoniaqu^. 

J'ai également iiîonlré (/qc. cit.) que 1^ précipitation est inté- 
grale et qu'alla r^'e^tpas influencée par les substances qui accom- 
pa^ent ordinairement l'acide phpsphorique, sauf la silice et le 
fluor, qu'il faut préalablement éliniîner. Mais il arrive heureuse- 
ment que la silice et le fluor n'entrent pas en solution dans les 
superpho^ph^les, sans ^uoi le dosage se compliquerait. 

En résumé, le phosphate çimoniaco-magné^ien est complètement 
insoluble dans une liqueur contenant le tiers de son volume 
d'ammoniaque à 22<>. . ; , 

Afin de le démontrer une fois de plus, /ai fait, avec le plus 
grand soin, l'expérience suivante, qui a pour but de reconnaître 
si de très petites quantités d'acide phosphorique peuvent être 
précipitées à Tétat de phosphate ammoniaco-magnésien : 

I. On a dissous 3gr, 5 de phQsphate d'ammoniaque dans 
100 ce. 

II. Avec iO ce. de 1^ liqueucl on a fait lo6 ce. 

III. Avec lO ce. de la liqueur 11 on a fait 100 ce. 

IV. Avec 10 ce. de la liqueur III on a fait 100 ce. 

10 ce. de chacune de ces liqueurs ont été prélevés et précipi- 
tés dans les conditions habituelles^ soit : 

40 ee.-d'eau (pour raïki^n^r au volume habituel); 

25 ce. de citrate d'ammoniaque à 400 gr. d'acide citrique par 
litre; ' ■ - * ' '' ^^ - •' 

60 ce. d'ammoniaque à SO^» ; ' i : *'* \ 

20 ce, de chlorure de magnésium ammoniacal là 20g*l èe ma- 
gnésie par litre. ; . . . '. . % '. i; % 

SI l'on ajoute les eaux de lavage du précipité; on àfHve i on 
voluflft^ totqj voisin d^ ÎJOO^e. Après <^*|ciiiatioa,p9pr UMSfor- 
xmt «1 pyropbosphate, pa a obt^^^ I^ppid^ stMv^ts. ; 

1 II nr tv 

0,âl»9 0,0817 0,0094 ' 0,«Otfï 

soit en acide phosphorique 

0,2021 0,0^3 Ù.OOn QyMùi 
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Avec upa approximation tout à fait satisfaisante, j,'ai^4ona ob- 
tenu Jiiaqtu au plua petit ehitfre, la proportionnalité suiv^^^o^, ; 
1000 : 100 : iO : i 

Je m^attachorai surtout à Tespérience IV. Le vase oii a eu lieu 
la précipitation, après ayoir été vidé 0t égoutté, montre un léger 
dépoli, provenant des cristaux de plK)S|^hate ammoniaeo-magné-* 
sj0p. Après p^f), le pf écipité a été redissops, et la présence de 
l'aoWe phq^plioriquo constatée» par le nitromolybdate danfimp* 
niaque. D'où il résulte qu'un milligramme d'acide pliosphQ|riqp^ 
par lifr^ §^ intégr^l^înpnt précipité à l'état de phospUatQ ammo- 
niaco-magnésien. 11 n'y a donc pas lie^ de cr?ijndre que la prépÎT 
pitation de dissolutloris très pauvres soil incpn^plète; si elle ne 
^ produit pas imippdiaten)eni; cl'ujie façon apparente, il suffit 
d'abandonner le liquide, après a^itatioq^ du soir au lendemain 
matin, ppi^^ gae tpqt l'acide plio^phorique soit précipité. 

Iwlliiini#^ 4lli éiCrate et ilu chlorhydritie 
4fàiiini<iukiqiie «itr lu; ciiiigiiiiaf ioii de l'al|iiHiiit|c 

'Par M. .Halphen. 

On sait que la coagulation de Talbuminepar la chaleur seule 
ne réussit pas dans les liqueurs étendues, et son dosage en solution 
acide présente des Inconvénients, dus à là difficulté delà flltratfon, 
qui s'accentue par le refroidissement des liqueurs. 

Les expériences de M. A. Gautier Ont établi que Talbominede 
l'œuf et du plasma est une combinaison saline, dans laquelle l'al- 
bumine joue le rôle d'acide bîbasique uni à la souiie et k lu chaux. 
Au moment de la coagulation, xiettfr substance subit une véritable 
dissociation, qui se traduit par la mise en liberté de la soude. Or, 
comme îlest démontré que les carbonate^ de potasse et de s(Mid0 
retardent la coagulation de l'albumine par la chaleur, on est 
fondé à supposer que la présence d*alcalis, tels que la soude et la 
potasse, doit être évitée. Au contraire, l'addition de sels, telsque 
les chlorures de calcium et de baryum, est favorable, attendu 
que, comme l'a montré le même savast^ la sonde libre se 
transforrtie en carbonïite sous l'inflttence de l'aeide cftrboniqua 
dissous dana^^ liquides, lequel learJDOoate, réagissant 9ur les sels 
de chaux oa de baryte, se tr aaslbrmp en tel ne<ilre avec prodqCT 
ttondeoftfbOMftte dedhauK ou dj^^baryt^ Qt r^pér^q^ a montré 
«H^'en opévaBt ainsi, on obtenait uae iHOfigulation con^plète. 

Or, on pouvait se demander si ces addilipa^desels de calcit^oi 
ou de baryum n^intervenaient pas en partie par leur action sur 
les pbospbat^^QMO renferment toujours les ^IbMniines. 
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Dans ce but, nous avons songé à additionner de citrate d'am- 
mbrîia^ue les liquides albumineux, et nous avons ptf constater que 
cette addition avait trois avantages : 

1^ La coagulation se fait en flocons, qui nagenl^dansla masse ou 
se réunissent en magnrra compact suivant les conditions ; eile s'ef- 
fectue mémo en liqueur étendue . 

20 Les liquides ainsi privés d'albumine filtrent avec une 
extrême rapidité, même sur des filtres doubles, à chaud comme 
à froid. 

30 La précipitation est complète aussi bien en solution concen- 
trée qu'en solution étendue. i : 

En substituant le chlorhydrate d'ammoniaque au citt^ate, on a 
observé égalemenlla précipitation en liqueur étendue, la facilité 
de filtratîon et Tintégrité de la séparation. 

Ainsi une solution aqueuse d'albumine d'œuf a été filtrée : 

1° 4 ce. de celte solution ont été placés dans un tube à essais, 
additionnés de d ce; d'ui» solution de citrate d'ammoniaque à 10 
p. 100 et portés à rébnllitîon. Le précipité,' reciteiHi sur, &^e 
double taré, pesait 0,117. La filtratlon et le lavage ont duré cinq 
qijjD^utes. 

%"" 1 ce. de la solution ^Ibumfneuse a été étendu avec 150 ce. 
d'eç^u, additionné de o ce* de citrate d'ammoniaque à 10 p. 100, 
porléà l'ébullition 9t jeté i^urun filtre taré. Le précipité pesait 
0,029.. La fiUration ^tait au^^rapide que précédemment. 

: 3<^ 1 ce. de la/^lu^on albumineuse, étendu avec i^O ce. d'eau 
et porté à rébullition, est devenu opalescent. Le liquide a très bien 
filtré, sans abandonner aucune substance solide. Le filtratum a 
été additionné de 5 ce. de citrate d'ammoniaque à iO p. iOO, 
portéài'ébulUtionetfiltré, L'opération a été très rapide et ^ 
fourni 0,028 d'albamine coagulée. 

^ Ënônyle même prcK^édé a été employé avec un égal succès pour 
coaguler Talbumine dans une pepàine et dans l'urine. ■ 

ûes observations précé^ei^es on peut conclure ; 

10 Que les sels ammoniacaux, tels que le^ chlorhydrate et le ci* 
tri^ d'ammoniaque, làvoriaent la séparation de ralbumine. 

2^ (^e l'action du citrate n'est pas due à son inâaence sur les 
phosphates, en tant c^ corps agissant par l'acide citrique i 

30 Ouè la sonde qui se libère au moment de la coagulation dé • 
place l'alcali du sel d'ammoniaque, créant ainsi un milieu pins 
favorable à la coagulation ; 

40 Que la coagulation de l'albumine est complète en présence * 
du citrate d'ammoniaque ou d'autres sels ammoniacaux, lé pro- 
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portion de ceux-ci ne paraissant pas modifier les résultats dans 
les limites que nous avons examinées. 

b^ Que les opérations faites en vue du dosage de Talbumine ga- 
gnent en exactitude et sont beaucoup moins pénibles, lorsque l'on 
fait intervenir des sels ammoniacaux. 



Jtefuisre eolorinaétrif|ae dn smere Inverti. 

Par M. D. Sidsksky. 

La question relative au dosage du sucre inverti n*a fait aucun 
progrès depuis une dizaine d'années, bien que son importance 
aille toujours en croissant avec le progrès de la sucrerie colo- 
niale. On fait toujours usage du procédé volumétrique de Vio- 
lette, basé sur la décoloration du liquide réduit, procédé très 
rapide, mais inexact et incommode. 

La raison en est très simple, c'est que : parmi les divers pro- 
cédés proposés, que nous avons décrits dans nos deux mémoires 
de 1886 et 1888 (i), le procédé gravimétrique est le seul qui réa- 
lise toutes les conditions d'exactitude, en rendant constants la con- 
centration du liquide sucré, l'excès du liquide cuivrique, la quan- 
tité de sucre cristaliisable présent et la durée de Tébullition, 
conditions difficiles à réaliser ensemble dans tout autre procédé. 

C'est, en effet, le procédé gravimétrique de Meissl-Herzfeld, qui 
est usité, en Allemagne, pour doser le glucose dans les sucres 
roux et les mélasses ; mais ce procédé est trop long et trop dé- 
licat pour être appliqué dans les essais industriels, et les divers 
précédée volumétriques, plus ou moins rapides, ne permettent 
pas de réaliser toutes les conditions énoncées plus haut, néces- 
saires pour assurer la relation entre le poids du cuivre précipité 
et celui du sucre inverti à doser. 

Ces considérations nous ont engagé à rechercher un nouveau 
mode de dosage rapide et exact du sucre inverti, dont le terme 
final soit très précis. Nous allons en donner le modus operandi 
avant même d'en exposer le principe scientifique. 

On opère sur le liquide résultant de l'essai saccharimétrique. 

Avec une pipette spéciale, on prélève deux fois le volume de 

24 ce. 6 (2) correspondant à 4 grammes de sucre (si Tessai est 

(1) SiDEftsKY. !• Étude sur le dosage de Vincrislallisahle iBulletin d^ 
VAisoeiation des Chimistes, juillet 1886, t. IV, p. 177-178). — 2» Nouvelle 
étude Siitr la même question (Même Bulletin, septembre-octobre 1888, t, VI, 
p. i33«?40). 

(2) Il est aisé de fabriquer soi-même cette pipette spéciale, avec celle de 

25 ec, en y ajoutant un petit trait supplémeïitaîre. Ceux qtii font usage 
d'un sacchari mètre allemand emploieront une pipette spéciale de 15 ce. 1/2, 
également facile à confectionner avec cell^ 4v i$>.ec. que l'o^ itrx^ujvQ ^ajos 
le commerce. ; 
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fait avec un saccharimètre à graduation ffuncaise), que Ton place 
dans deux petits ballons de 100 ce. chacun, et qu'on additionne 
de 3 ce. de liquôuf de Pehlihg titfée d'une certaine fkçon. L'un 
de ces ballons est porté à Tébullition, que Von ttiàintient exacte^ 
m^n^ durant trois minutes ; on y ajouté aussitôt environ 50 ce. 
d'eau distillée froide ; on agite et on plonge le ballon dans un bain 
d'eau froide^ afin de )e rattietiev le phw rafiidmneiit. peliible à 
la température ambiante. Pendant ce temps, on ajoute de Teau 
^ans le second b^Ilon^ contenant exactement les mêmes quantités 
respectives de sucre et de liqueur cuivrique, sanç avoir subi 
lebullitionj et, par acquit de conscience, on Timmerge également 
dam» Teau froide, aûn que les deu^ ballons aient la même tem- 
pérature. Après avoir retiré les ballons, OJQ jes complète au vo- 
lume de 100 ce. et on les filtra tous deux. . . 

On a donc deux liquides égaux au point de vue du sucre, etc., 
mais contenant des quantités inégales de cuivre, l'un d'eux atyant 
subi une réduction partielle par suite de rébuUitioUi tandis que 
Tautre renferme encore la quantité normale mise en expérience. 
Il suffit alors de comparer, avec un bon colorimètre, la couleur 
verte des deux liquides, afin de calculer l'excès de cuivre restant 
après ébullition. 

Cet essai colorimétrique, très exact lorsqu'on a affaire aux 
sucres peu colorés, est moins certain avec des produits colorés 
où le rouge domine. On prend alors les deux liquides à comparer 
et on les additionne de iO p, 100 d'ammoniaque, qui les colore en 
bleu; ou bien on y ajoute un volume déterininé d'acide acétique, 
jusqu'à réaction franchement acjde, (j_uelqlies gouttes de fer- 
rocyanure do pdtassiuni et une quantité suffisante d'eau pour 
ramener chacun des deux liquide? au double du volume primitif, 
çt l'on a la coloration rouge. On compare alors les deux liquides, 
bleu ou rouge, dans le colorimètre, çt on note soigneusement 
les hauteurs respectives des colonnes observées, qui sont en 
proportion inverse de la teneur en cuivre. 

Soit a la hauteur de la colonne de liquide réduit et b la h^u^ur 
du liquide non réduit ; le titre de la liqueur de t'ehling étant tel 
que o ce. correspondent à 25 milligrammes de glucose. On a : 

X h b 
r-^= -; d'où iF = 0,025 - -= l'excès de cuivre apfès ré- 
duction. Le cuivre réduit sera donc c ±:^ 0.025 M — -Y dân^ 
4 granomesrde sucre, toujours exprimés en gluoose > d'où le sucre 
inverti pour lOa de matière essayée = 0.^25 (i ). 
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Pour simplifier les (%ileals* on (loDne à ia colonne du liquide 
réduit, le moins colwé, une hauteur représentant un chifflre rond, 
et l'on fait varier la colonm au t^uide non réduit Jilsqu*à Tobten- 
tion d'égalité de tons des d«Qx parties de l'tmajfe, en supposant 
l'usage d'ua eolorimètre de préci6k>n du genre do celui de Duboscq 
etPellin. 

, Pour le titrage de la Uqueur cuivriquej on Cera un essai ideo^i- 
que en dissolvant 4 gramme^ de sucre ra^uaé, auxquels on ajou^ 
tera une quantité déterminée de sucre inverti^ iO à iO millif- 
grammes, et un axcès de. liqueur cuivrique» 5 ce. par exemple. 
On fait la préparation en double ; on fait bouillir Tune pendant 
trois miniUes très exactement^ et on l^is^e l'autre préparation 
froide. On complète les dei|ix à un volume déterminé, le même 
pour les deux préparations, et Ton fait l'essai colorimétrique 
comme il vient d'èlre expliqué. La compraraisori des doloraliôns 
indiquera l'excès de cuivre par rapport à la quantité réduite par 
le glucose, dont le poids est connu/ 

En opérant de cette façdfi, on réalise toutes les conditions assu- 
ràtit fa régularité dé la réduction par rapport au poids du glu- 
cose, puisque la concentration, la durée de l'ébullition, l'excès 
de cuivre et celui du sucre crifetallisablé restent constantes, 
comme dans le procédé graviniétrtque, alors que Tessai colorl- 
métrique, effectué avec un bon Instrument, otf re toute la préci- 
sion désirable. 

Qoant à la rapidili^ d« ropéra(;ront elle ne laisse Wen à désirer. 

Une condition esseàtieUeè remplir idaiis cette méthode, c^é^t de 
iûrè ddnx prépiiraèions identiclues «v^éc le miônie liquide sUcré, 
dont on fera bouitiîpriine^ en laissant l'autre froide. On a ainsi une 
excellente oompBraiBon'deB/odirieursi correspondant uhîqUémeBl 
ait cuivre^ sanç ètre'influeili»ii<i |yar là «olorâtioil pluft oû iiioîns 
foncée dd liquide sucfé ct£ sani d'oc(nip4$r del^ôjtéëdde véikt^lt 
ptoÉibiquei Natureltoilietit d» ddit âltrer léè dëwt {^réparations. 



Recherelie dç la gélatine dans le ehoe<Hial 

Par M. A. Onï^i^QX. 

Une falsification possible du etocolat est l'addition de géligltine. 
Uhe petite quantité de gélàtltte? permet d'ajouter une grâode 
quantité- d'eau. On peut, en efl^t, s'as^rer Qu'avec b p. 10(> dé 
féletinO) il est facile d'hitroduire jttsqu^à 60 p. lOO d'eau. 

L'aspe^ du chocolat v«rie avec la cfaamité d'eau ajoutée. 
Quand le etocolat oontient 5 p. iOO de gélatine On rofttarqutE^ 
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5 et 10 p. 100 d'eau, l'aspect n'est pas modifié ; 
20 p. 400 — il e^ moins consistant ; 
30 p. iOO -*- il est un peu luou ; 
40 p. 100 — il devient pàlieux ; 
On peut donc ajouter 5 p. 400 de gélatine à un chocolat et y 
introduire 10 p. 100 d'eau, sans en modifier l'aspect. 

Cette recheriîlie de la gélatine a été effectuée à propos d'un cho- 
colat asse2 grossier comme feibrication, qui a donné à l'analyse les 
résuFlals suivants : 

Cendres .... 2,72 p. 100 
Sucre ... . . 46,17 — 
Matières grasbcs. . 14,24 — 
Eàu 12,20 — 

Examen microscopique : présence de coques et de germes de 
cacao en petite quantité. 

25 gr. de ce produit, délayés dans ,100 ce. d'eau chaude, se 
prennent en masse par refroidissement. 

Des chocolats de bonne qualité ont donné les résultats sui- 
vants : 

Cendres p, ^00 1,07 1,46. 1,36 2,2i 4,69 

Matières grasses — 21,60 19,90 21,05 19,60 20,50 

Sucre — . 63,99 63,18 6jO,75 59,94 61,56 

Eau de 0,98 à 2,50 p. 100 

25 gr. du produit, délayés dans 100 oc, d'eau chaude, ne se 
prennent pas en masse par refroidissement. 

En comparant ces chiffres avec ceux trouvés plus haut, il est 
permis de croire à l'addition d'un corps étranger ; ce corps e^ 
la gélatine. ; voici comment nous l'avons caractérisée : 

On prend 5 gr. de chocolat suspect réduit en poudre, qu*oa 
traite par environ $0 cc> d'eau Jbouillante ; on introdilit 5 ce. 
d'une solution d'acétate, de plomb à 10 p. 400 ;on filtre^ et, dans 
la liqueur filtrée, on ajoute quelques gouttes d'une solution 
aqueuse et saturée d'acide picrique. 

L'acide picrique donne, avec la gélatine, un précipité jaune très 
net, alors qu'il n'y a aucun précipité avec les chocolats exempts 
de gélatine, traités de la même manière. 

La sensibilité de cette réaction est très grande ; une solution de 
gélatine au 1/10 000« donne encore très nettement le précipité. 

Ce qui vient d'être dit s'applique aux chocolats ayant une 
quantité notable de gélatine. Dans le cas contraire, la rediercbeen 
est moins facile. En effet, la quantité de tannin qui existe dans le 
cacao p#ut fixer la totalité de la gélatine, et celle-ci reste sur le filtre 
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avec les autres éJëmenU précipités. On devra alors opérer diffé- 
remment. 

On prend 10 gr. de cluicolat; on enlève la matière grasse par 
réther; on introduit dans un ballon de 125 ce.; on ajoute environ 
100 ce. d'eau chaude, puis 5 à 10 ce. de potasse à 10 p. 100 et 
10 ce. d*acétate de plomb à 10 p. 100 On filtre ; la liqueur doit 
être légèrement brunâtre et alcaline. 

La laque de tannin et de gélatine est soluble dans la potasse et 
n'est pas conriplètement entrainée par Toxyde de piomb« On a 
donc de la gélatine dans la liqueur filtrée. 

En neutralisant très exactement celle-ci^ on peut obtenir les 
réactions ordinaires de la gélatine. 

Ce procédé de recherche est seulement qualitatif. On peut éva- 
luer la gélatine ajoutée en calculant la composition du produit 
d'après les nombres de Tanalyse chimique. Dans un cacao de 
bonne fabrication, exempt d'amidons étrangers et de débris de 
coques et de germes, la matière grasse entre pour 50 p. 100 dans 
la composition du produit ; donc, pour calculer la somme des 
éléments d'un chocolat, il suffira d'additionner le sucre, le dou- 
ble de la matière grasse et l'eau ; la différence avec 100 permettra 
d*évaiuer la quantité de gélatine ajoutée. 

Remarque, — Le précipité produit par l'acide picrique dans 
la liqueur, après Tactloo de l'acétate de plomb, ne présente 
aucune forme cristalline ; il ne peut être formé par la théobro- 
mine du cacao qui se trouve également dans la liqueur ; ce der- 
nier corps fait partie du groupe des alcaloïdes qui ne précipitent 
pas par Tacide picrique. 



Méthode pratique pour reeueillir le «ue 
gastrique destiné h l'analy«e 

Par M. Alexandre Girard, 
Chef (lu Laboratoire de l'Hôpital de Villëpinle. 

Les. opérations préliminaires de l'analyse du suc gastrique 
comprennent Tabsorption d'un repas d'épreuve d'une composition 
déterminée et l'extraction du suc gastrique. 

fiepas (Tépreuve. — Les résultats étant variables suivant la 
nature des aliments ingérés, il a fallu établir un repas type. 
MM. Hayem et Winter ont préconisé alors l'emploi du repas 
d'épreuve d'Ëwald^ composé de 60 gr. de pain blanc rassis et d'un 
quart de litre de thé. 

M. Albert Robin ajoute à ce repas un facteur important^ l'albu- 
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mtnë âilîmrile; i! suppHnië, en otitï*è, le thé, qui pfeiPaît aroî^ 
une action plutôt nuisible. La formule qu*il adopte esft la sui- 
vante : 60 gr. de pain, f /i blanc d'œuf feuit (sans le jaune) et 
ÎOO fef . d'eatl. 

Cetle foi-ihiilé est puéfôraMe à la précédetttëi parce qu'elle i&e 
rapproche pliis exactement de la èourHturé ordiriàire; d'autre 
part, les variations du suc gaslHqhé, s6Uà l'inflaencé de l'eâii, 
sôtlt assez netteméttt cottntfës. 

Lé repm, celk vàsàtts ûïr^i doit èti^e pris lé matin à jeun. 

Durée du repas. — Pour des MiSdnS que nous hvons déjà dOii* 
tiéeë (l)i l'unité dé teriips est l'Hetii-e. 

Le suc gastrique sera donc retiré de restôtn^e eœWctemeni une 
Heure iprès que lé inëladë «dhl âBsorbé le repas d^épreuve, en 
Comptartt ce temps à partir du commencmieiû même du repas. 

EMrûtlibn dU sûc gdsMfite. - LVxtrîictIon du suc gastrique se 
fait fôfeiifettlënt au moyëti d'tin tiibè de Faucher en caoutchouc, 
ijërèé fi son éxtrëttiitéUë trore trous et mutii d'une poire qui doit 
Servir d'aspirateur. 

L'opératibH est a^së» désagréable, niais exempte de tout dan- 
ger. 11 faut bèperldant né pas la pratiquer chez les maladee qui 
vomissent le sang. 

Le tube est introduit dans ToBsophage par la paroi postériéiire 
du pharyn!i jusqu'à un trait noir; pendant que lé malade fait 
des mouvements de déglutition qui ert facilitent l'absorption. Od 
chasse alot-s Tiair au mdjren de la poire en caoutchouc ; on fbrme 
l'eitrémllé llbfë du tube en la pinçant entre les doigts et on 
laisse la poire reprendre sa forme primitive. Le suc gastriqoe 
est aspiré, puis recueilli dans un récipient en verre. 

L'analyse doit être faite tout de suite et se compose d'un 
exameq des cara<^«^. physiques, d'une analy^ quAïMitattve com- 
prenant les dosagea-de l'acidUé^ du chlore toîal^ du chlore fixe, 
du chlore en combinaison organique et de l'acide chlorhydrique 
libre, d'une analyse qualitative destinée à déterminer la pré- 
sence ou l'absence de l'albumine, des peptones, des propeptones, 
de l'amidon, de l'acide lactique, dé Faeide butyriqiïë, de i'id^ide 
afeêtiquë; ëtb. 

M. le Professeur Hàyënî dotine ëncofe lés ifadications sul-^ 
vantés : 

« Ghet les dySpeptlqUes même très dilates, il est hire (t^M 
l'estomac ne soit pas vide le mâtin à jeufl. Cela né veut pis dire 
qu'il ne i*enfërme pïlè Une petite quantité de ifabôttfi. Fré<tuem- 

(1) Ai. GiuABD. TT ?î^tes pr»,tiques pour l'analyse du suc gastrique (/our- 
lai de Médecine, 1896). 
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ment, ati contraire, le larage de reetomac, fait dans œsoondi- 
tions, ratiiène une sécrétion muqueuse plus ou moins abondante. 
Nous voulons èeotenient parler de séerétion à la fols aqueuse 
et muqueuse, retenant quelques paroelleë alimentaires. Quoique 
rare, cette circonstance se préseate et il importe de la rechercher. 

« Lorsque celte sécrétion anormale et ce résidu des digestions 
de la veille sont assez prononcés pour pouvoir être évacués à 
Taîdë àfe la soridfe,on doit réctieOlir lé éontenU de l'estomac à 
jeun et le soumettre à un examen aussi complet que possible. 
Dans certains cas* ce liquide sera assez abondant pour être 
analysé. 

« Dotie, Un premier genfe d^exploratioa est eonstitué par 
rétudé du contenu stomacal retiré le matin à jeun. Il n'est appli^ 
cable qtj'à un nombre limité de cas. 

« Te plus souvent Testomac sera vide ou â peu près, et la 
méthode consistera â faire Texamen du suc stomacal retiré une 
heure après le repas d'épreuve. On fera, d'ailleurs, la même ex- 
ploration chez les malades dont Testomac n*est pas vide le matin, 
mais après avoir eu soin de pratiquer un lavage avec de l'eau 
bouillie et refroidie à 30 degrés^ suivi d un repos d'une heure et 
demie à deux heures. 

V i.. Quelques médecins se sont préoccupés des caractères his- 
tologlques et histo-chimiques du résidu restant sur le filtre Ces 
soHes de recherches, utiles danis quelques cas, doivent porter 
de préférence sur le liquide qne l'on peut extr&ire à jeun, ou 
sur les mucosités qu'un léger lavage à Teau bouillie peut entraî- 
ner, et qu'on recueille par la sonde dans les mêmes conditions. 

t bans la grande majorité des cas, une seule analyse du contenu 
stomacal est suffisante. On ne renouvellera l'épreuve plusieurs 
fms que dans les cas où une première tentative sera restée sans 
résultat. Chez certains malades, Testomac ne contient plus, une 
hetire après te repas d'Ewald, qu'une quantité insignifiante de 
liquidé spumeux. Il se**a bon, lorsque eela sera possible; de faire, 
à jjlusleui^s jours d*intervalle, deux ou trois tentatives d'évacua- 
tion, de façon à s'assurer de la réalité et de la persistance de 
cette anomalie. Un premier échec peut être dû à une faute 
opératoire ou à un accident quelconque. 

« Chez quelques malades, l'estomac dilaté et inerte peut ren- 
fermer une assez grande quantité de liquide, sans qu'il soit pos- 
sible de faire fonctionner la sonde évacuatrice. On n'obtient pas, 
soit par la toux, soit par l'excitation que détermine la sonde 
lorsqu*On lui imprime des mouvements de va-et-vient, de se- 
cousses suffisantes pour faire monter le liquide dans le siphon. 
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Dans ces conditions, il faut ou bien adapter à la sonde une bonne 
seringue ordinaire, avec laquelle on aspire, ou bien pratiquer 
avec les doigts, sur la partie externe de la sonde, des frictions 
pouvant produire un effet de pompage ». 



REVUE DES PUBUGATIONS FRANÇAISES 

Conférence internationale tie» ehinii«teM <ie l'iii- 
duiitrie du euir tenue à Preilterg^ (Revue de chimie 
industrielle d'août i898). — En 1897,8ur Tinitiative de deux chi- 
mistes anglais, MM. Procter et Rarker, a eu lieu une première 
conférence internationale des chimistes de rindustrie du cuir, 
dont le but était de régler les méthodes à suivre pour le prélè- 
vement des échantillons de matières tannantes destinés à l'analyse 
et pour la détermination de la proportion de principes tannants 
contenus dans ces matières. 

Aucune résolution définitive n'ayant été prise en 1897, une 
deuxième conférence a eu lieu cette année, les 18,19 et 20 juillet, 
à Freiberg (Saxe). Nous indiquons les résultats des délibérations 
des chimistes présents à cette conférence. 

I. Prélèvement des éckantilloîis et procédé d'extraction du tannin. 
— La conférence a fixé comme suit la quantité de matières tan- 
nantes à prélever, afin que tous les chimistes opèrent sur des 
solutions d'égale concentration : 

Pour les extraits solides, de 9 à 10 gr., et, pour les extraits 
pâteux ou liquides, de 14 gr. 5 à 20 gr. 5, suivant leur densité. 

Pour les végétaux tannants les plus usités, M. Vaessla a pro- 
posé de prendre les quantités suivantes : algorobille, 12 gr. ; ca- 
naigre, 16 gr. ; dlvidivi, 14 gr. ; écorce de chêne, 30 gr. ; bois de 
chêne, 50 gr. ; écorce de sapin, 30 gr. ; garouille, 18 gr. ; ham- 
lock, 30 gr. ; bois de châtaignier, 50 gr. ; knoppern, 18 gr. ; 
mimosa, 16 gr. ; myrobolans, 18 gr. ; quebracho, i8 gr. ; rown, 
16 gr. ; noix de galles, 16 gr. ; sumac, 18 gr. ; trillo, 12 gr. ; 
vallonée, 16 gr. ; écorce de saule, 30 gr. ; matières ayant déjà 
servi, 40 gr. 

Les solutions d'extrait destinées à l'analyse doivent être rapi- 
dement refroidies ; elles ne doivent pas être clarifiées à l'aide du 
kaolin. 

Pour dissoudre un extrait, on doit le peser dans une capsule 
couverte ou dans un becherglas ; on Tépuise ensuite avec un litre 
d'eau bouillante et on recueille le liquide dans un flacon d'un 
litre. 

Pour extraire le tannin des matières solides, l'appareil Soxhlet 
ne paraît pas devoir être conseillé. 
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D'autre part, pendant l'extraction avec l'appareil de Koch, le 
flacon de mesure dans lequel s'écoule la solution ne doit pas être 
refroidi. 

H. Méthode à employer pour fixer les principes tannants sur la 
poudre de f^^aM.— Celle fixation est opérée soit en agitant la poudre 
de peau dans la solution de matière tannante^ soit en plaçant la 
poudre de peau dans un récipient spécial et en faisant filtrer 
la solution d'extrait de bas en haut à travers cette poudre. 

Il semble qu'avec la première méthode, celle par agitation, on 
obtienne des résultats indiquant une teneur en tannin plus con- 
sidérable qu'avec l'autre procédé ; la conférence a cependant 
considéré cette méthode comme donnant des chiffres exacts, et 
elle a décidé de ne se prononcer sur la valeur du procédé par 
filtration de bas en haut qu'après de nouvelles expériences. 
L'attention des expérimentateurs est appelée sur la grandeur à 
donner au récipient dans lequel est placée la poudre de peau, 
attendu que, d'après M. Procter, la grandeur de ce récipient 
exercerait une influence sur les résultats. 

La conférence a également résolu d'ajourner sa décision con- 
cernant l'emploi de la poudre de peau placée sur une feuille de 
papier à filtrer. Enfin, des expériences seront faites pour dé- 
terminer quelles sont les meilleures poudres de peau. 

II L Dessiccation des résidus d'évaporation des solutions. — La con- 
férence recommande la dessiccation dans le vide des résidus pro- 
venant des solutions d'extraits ou des solutions de matières non- 
tannantes. Cette résolution s'explique parce que, lorsque la des- 
siccation a lieu à l'air, on arrive difficilement à obtenir un poids 
constant. 

IV. Détermination de la substance tinctoriale dans les matières 
tannantes et les extraits. — La conférence recommande, pour 
doser les teintures dans les extraits et dans les matières tannantes^ 
l'emploi du tinctomètre de Lovibond. 

V. Détermination des principes tannants dans les solutions acides. 
— Il est. assez difficile de déterminer les principes tannants dans 
les solutions acides de matières tannantes, d'une part, parce que 
la peau en tripe absorbe l'aci'e, d'autre part, parce que l'acide 
dissout partiellement la substance même de la peau. La neutrali- 
sation de l'acide par le carbonate de baryte ne réussit pas ; on 
n'obtient pas de meilleurs résultats en neutralisant au moyen de 
la soude, parce que l'alcali exerce, comme l'acide, une action 
dissolvante sur la peau. 

La conférence décide que de nouvelles expériences seront faites, 
dans le but de triompher des difficultés causées par l'acidité des 
solutions ; il y aura lieu de rechercher s'il ne serait pas possible 
de faire disparaître l'acide en évaporant les solutions à siccité 
dans le vide, reprenant le résidu par l'eau, évaporant de nouveau 
At répétant plusieurs fois ces opérations. 
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VI. DéÈermiwUion de ^acidité ^^^s le^ ^q/e(rtoi^ de rf^alièves (an- 
fiantes. — t'Kcole alleinanc!^ d^ ianperie a présenté un appareil 
pour la détermination des acides volatils dans les solutions de 
matières tannantes. Qet appareil rçsseniblfi à celui qui ^st en 
usage pour rechercher (acidité d^s vins. U popférence n'a pas 
délibéré sur ce poii,t. 

VU Détermination des jiriticipçs tan^{ints assimilables. — H a été 
donné comniunicaUon à la conférence du travail qu'a publié 
notre collaborateur, M. Ferdiftî^nd Je^n? S?*"^ ^^ numéro de n^al 
1898 des Annales de cMme qmd^iqiie^ concernant le dosage 6\l 
tannin assimilable et Je titrage du tapnip et de Tacide galfique. 
Des remerciements ont é\é a^res^é^ h W-. Jç^ïï ^ rpcci|sipp de 
c^te cpmpuuiicfttioa, rt les paeiv)l)rp§ présents on| manifesté le 
désir d'avoir entre le§ ip^ms une flU^ntUé suffisante des substa^^- 
c«?s dont il se ser( pour al)§orl)^r l^s principes tanp^nts, a&!^ de 
pouvoir faire ^^ expérience! de leur côté. 

VIII. Examen des ^^ifii et^vai^fs destinas au finissaqe des cuirs, 

— La conférence a décidç qup |es résultat^ de^ apa|yse§ dp§ ma- 
tières grosses enapipyées pour le fipis^agp (}es cuirs seraient ex- 
primés de l?i manière suivante, en ay?int so|n d*indiquer si, pour 
la déterminatîQfi du §olublp et de J'insolul^le, pn ^ f^it usage de 
l'éther éthyliqwe ou de Téther de pétrole : 

Eau. .... r • » ?^pour JQp 
Cendres ..,.-. — — 

Insoluble - — 

SQli^ble si^ppuitoble , . -r — 
^ npû ^^fli^yihlç . — — 
D'autre part, les acides gras oxydés doivent être dé^pifloiéç 
^de sébaciqpp oxydé; 
yne np^velle copfé/'^pcç »yra Ueu en 189? 
Au cours des réunions d^ la con.fj^reijce de 1898, M. Seympur- 
Jones a annoncé son intention c)e fpn^er ufi prj^ djÇ |ÛÛ marks. 
de$Uué à récompenser l,e meilleur travail exclusivement )i^asa- 
çré à h chimie de Ja iaunerie. l^s p^ejnbres /le T Association in- 
ternationale des i(:J)iif)iij^te§ de Jlndi>^trie di* cuir, ainsi que les 
ppr^p^ae^ étrangèrjçs à .ç^ejtte Association, peuvent prendre part 
aju concpyr^. La coii/érençe a proposé les §ujets sq|va;ils : 1** Dér- 
terniination des principes lannantç dans |es solutions ^cides ; 
2o OéterffiinQilioi? de Tacidité des solutions ; 3^ Fabriçatipn fl'ppe 
poudre de peau Irréprochable ; 4» Comparaison des deuxfnétho- 
des employées pour la fixation du tannin par la pondre de peau ; 
5° Etude des bains dexcrénçients de chien ;et .de son e| des pro- 
duits qui ont été proposés pour les remplacer ; 6^ pt]Li4essur Ija 
composition des mélanges de niaUères tannantes et d>xtrail3. 

C^f^JOiposijtip^ jle l'émail df^u^ietàMU^m ei|[||joifMr^«. 

— M. BkKTRE {Journal de pharimcie et de chimie dii !«' aovU 1898). 
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— ^ Di^piMs quelques anoées, (fn ^ 3ert beaucoup, dans les ménage^, 
d'us^p§|les culinaires de tputa sorte> én^^iUés e:$L.tér/eurement et 
intérieurement ; ordinairement, l'éfnail extérieur est bleu e^ 1 é- 
mail intérieur est blanc. 

R'^cemment, des accidents d'empoisonnement s'étant produits 
et ayant occasionné la mortd*une des personnes atteintes, on ac- 
cusa la casserole émaillée dans laquelle avait été préparée une 
crème qu'on considérait comme ayant occasionné les phénomènes 
toxiqifi^i, ^. Barili^ fut filor^ chargé d'w^e pxpenti^ qui ^li dé- 
mpntra que l'.éii^ail de |a qà^^ifyh^ ^ncrijpup^^ ^ epalf^a^i , fju- 
cii^e ^f^tan^ véf^éq^a^, et las es§al§ au^A^lfs il sf3 livra Ih\ 
démontrèrent qu'ij enét^itj^feflf^jôraedpsém^ux de.tous 1^8usfen- 
si||3^ (u^^inalrps 400^ 1 uso^ ^'es; d^puj^ pep rapidemepf répandu 
dai^ topj^ la F^m^' ^l q^e/qu^s f^^^^fm^ ^«t préférées p^r l^ 
pi^Uc, c'^^ uniq^rp^nt ^ Ç4ï^f fi^ ^ ^JjWit^ jj^ i^4waîl ^t d|| 
finide la pièce. ... 

Lor«q4j'il¥pMl#fti'e4'«»»Jyiie4e l'émail 4^ ca^ ustensiles, 
^. g^rthe eut ^idé^ de eod^ulter les ouivr^gj^s Je^ piu& ré<^ni$, 
m^ il eitf )»an vjUle eo0$iar4 qi^e le# rea^ejgli^menJts do^és pap 
oas oui^ragea pd portaie^at p#$ si^ las ém^ux d^^ usOosiles ac- 
tuelleiwnmritéa. Un i#t^wr #11/M»f ftd^ Eijftfâwrtiqg, mi^fitiQnm 
bien un émail français pour objets en fier, dans la composition 
duquel entrent le plomb et l'arsenic, mais ces indications sont 
tellement en opposition «rec^ les fé9oHfits<ie^i^MiàIyse d» M? Mr- 
the qu^on doit considérer l'émail français dont parle Emmeriing 
comme esseutiellemônt différent de celui qui est appliqué sâr tes 
nouveaux ustensiles que tout le monde connaît. 

L'émaiibtanc» qui est incrusté sur les parois Internes de ces 
ustensile, a élé détaché par M. Barthe en donnant extérieure^ 
naent, sur te fond, d'assez violents coups de marteau ; les plaques 
qi^ se sont détachées étaient dures et grises sor la face adhérente 
aa fer ; M. Barthe les a réduites en poudre au nxMrtief d'ai^ate ; la 
poudre obtenue se désagrégeait difieilement avec les péaotife chi- 
miques habituellement usités en analyse ; le mélange de carbo- 
il^te (J§ f oufjç pt ^ c^rbânatp^ f\( j^^ss^^pf^ffiç a(Wi^JWé.rt>- 
^ft^at^flgppf^se, ift<jyaijpr^ de pqt^ssium, or^^(^ ijtpppi^pt^ ^ 
prçjdi^ijre pr)g (Jés^ré^tipi} p^paplètaiapr^suftj^pr^xpfèce fusion; 
il en a fallu deux et mêoje tfpi^ ppj^r dissoudre pptjj^r^TOPj l'é- 
n\^L \fi Jumltm de pm^ ^f' m^^ rhydpat^ rie baryte opt 
dqpflé de (neijlepr§ résjiliai;^; fpêipp ftyep pe fjprpj^f fé^cïK» (^m^ 
fuyions Qnj; été népps^fiire^ ppur obtenir uqp cj^s^gjr ég^fiPA eop)- 

Le {aélfu}gp fondu a ^é, ^près rQfBoi$}iffteipeaï, traité supeassive- 
ipeiat p^f l'^au flj^ume liqpïu^qjp et p^b r#cide ftzotiqH^ tièdP, 
ej les (|e»3^ sqjqjlpps ppt ^té analysées sépafépf^flt, en fpiYnali U 
marche ordinaire de l'analyse qualitative. 

Ces essais ontdénipntré à M. Barthe que l'épiail de la casserqle 
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incrinrJnée, ainsi que celui de plusieurs autres ustensiles de pro- 
venances diverses, renfermait les éléments métalliques suivants : 

En forte proportion. Eh petite quantité. Traces. 



Silice. 


Zinc. 


Fer. 


Etain. 


Chaux. 


Cobalt. 


Alumine. 


Potasse. 





Dans un émail, M. Barthe a rencontré des traces de manganèse. 

Il est intéressant de noter Tabsence complète d'arsenic, d'anhy- 
dride borique evde plomb, ce dernier élément entrant générale- 
ment dans la composition de la plupart des émaux. 

D*aill6urs, si les ustensiles qu'on emploie aujourd'hui sur une 
très vaste échelle se trouvaient recouverts d'émaux plus ou moins 
fusibles, renfermant des métaux toxiques, on aurait eu déjà Toc- 
casion d'observer de nombreux empoisonnements. 

Puisqu*il est démontré qu'il estpossible de fabriquer des émaux 
très peu fusibles et dépourvus de métaux toxiques, il serait à 
désirer que T Administration en réglementât la fabrication en pros* 
crivant d'une façon absolue l'empfoi des métaux toxiques pour ta 
préparation des émaux appliqués sur les ustensiles culinaires. 



Besace <le l'^eMe^ phoii|ihoriqiiie. ^ M. LEO VIGNON 

{Comptes rendus du 18 juilet 1898, p. 191). — L'auteur est d'accord 
avecM.Lasne(ComjE)^<;« r^M^,4juiliet 1898) (1), au sujet de TexaC/- 
titude du dosage direct de l'acide phosphorique soiuble au ci- 
trate ; mais il maintient qu'il peut exister des différences dans 
la vitesse de précipitation intégrale de l'acide phospliorique. La 
modification qu'il a proposée permettra d'éviter les erreurs du^ 
à cette cause. Le dosage par différence, aussi simple que le dosage 
direct, offre des avantages dans la rapidité et l'exactitude des pe- 
sées, qui portent sur des poids de précipités plus forts. 



Bosa^e de l'aeide liorique. — M. VAt)AM {Jour, de 
pharmacie et de chimie, du i*^ août 1898, p. 109).— Klein a étudié 
l'action de la mannite sur l'acide borique et a constaté la forma* 
tion d'un corps conjugué à réaction acide. 

L'auteur utilise cette propriété en additionnant les solutions bo- 
riquées d'un excès de mannite et titrant à l'aide de la soude nor- 
male décime, en présence du tournesol ; la fin de la réaction 
apparaît graduellement, et le virage final est plus net qu'en pré- 
sence de la glycérine, comme l'a proposé M. Barthe en 1894. 

L'auteur applique ce procédé au dosage de l'acide borique dans 
les beurres, en lessivant, avec 20 ce. d'eau chaude» 50 gr. d«* 

(1) Voir Annales 4e Chimie analytique, i898, p, 325. 
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beurre» saturant par la soude N/10 cette eau de lavage et sépa- 
rant la liqueur obtenue dans deux tubes à essais. 

Dans Tun de ces tubes, il ajoute i à 2 gr. de mannite ; l'autre 
sert de témoin. Le premier tube prend une teinte rouge en pré- 
sence de Tacide borique ; le dosage est effectué en saturant cette 
liqueur par la soude N/iO, dont le nombre de ce, multiplié par 
0,0062, représente le poids d'acide borique contenu dans la prise 
d'essai. 

D'après les recherches de M. Vadam, un poids donné d'acide 
borique, additionné d'un excès d'un alcool polyatonnique, pré- 
sente une acidité au tournesol correspondant au volume de soude 
deci- normale prévu par le calcul des équivalents pour le poids 
d'acide borique employé. Or, puisque Ton peut substituer un 
alcool hexatomique à un alcool triatomique,sans changer les cal- 
culs du dosage, il semble évident que Ton dose, dans ce cas, non 
le corps acide conjugué, mais l'acide borique enlevé par la soude 
à sa combinaison alcoolique jusqu'au moment où, l'alcool poly a- 
tomique restant inerte après avoir été dégagé complètement de 
sa combinaison borique, le moindre excès de soude produit le 
virage au bleu. 

Analyse voluméCriqae en liqueur alcaliue par 
un rédueteur terreuTL. — M. A. JOB (Comptes rendus. d\x 
4 juillet 1898, p. 59). ~ L'auteur recommande l'emploi d'un ré- 
ducteur énergique nouveau et d'un usage facile ; il est constitué 
par une dissolution d'un sel ferreux dans le pyrophosphate de 
soude. Ce réactif a. l'avantage de dissoudre les sels ferreux sans 
se.eolorer, et de rester incolore même après l'oxydation. Par 
addition d'iode ou de permanganate de potasse, la solution reste 
limpide et incolore jusqu'au virage,qui est très net ; elle est douée 
d'un pouvoir réducteur énergique et a la propriété de dissoudre 
un grand nombre de sels métalliques. 

Gomme cette solution est très oxydable, il est pn 
la pratique des analyses, de mesurer pour chaque 
dose de réactif nécessaire. On se sert d'une solution 
fUte de fer ammoniacal, que l'on verse dans un e: 
phosphate de soude. On ajoute alors la substanc 
analyser et on dose par Tiode l'excès du réducteur. 

Le mélange des solutions doit être fait à l'abri de l'air, dans 
un courant d'hydrogène par exemple, au moyen d'un dispositif 
simple à imaginer. Les résultats sont concordants, et on peut les 
contrôler en titrant par le permanganate, successivement en li- 
queur acide et en liqueur alcaline, le même volume de sulfate dé 
fer ammoniacal. 

Le pyrophosphate de soude fournit un réactif très sensible du 
(èr; il dissout légèrement le sulfure de fer avec une coloration 
verte franche et très intense. X, R. 
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•Emploi du Hioxyde de plomb pour raiti«lj«e den 
urines. — M. Â. LOUBIOU (i5«t//. Soc. de Phœrm. de Bordeaus, 
jaillet 1898, p. 207). — L'auteur s'est proposé d'utiliser soit les 
propriétés oxydantes du bioxyde de plomb, dont l'îmensitê varie 
suivant Tétat de neutralité ou d'acidité du mtlieu, soit ses pro- 
priétés absorbantes, pour simplifier la recherche ou le <)osage de 
certains principes de Turine. 

Recherche de r albumine— Si, ddius les urines limpides ou faciles 
à clarifier, cette recherche est aisée, il est quelquefois difficile de 
caractériser l'albumine dans des urines fermentées qui n'en con- 
tiennent que de minimes quantités et que des filtratîons ré- 
pétées sont impuissantes à rendre limpides. La méthode sui- 
vante a donné à Tauteur de bons résultats : Dans un tube à essai, 
on verse 10 ce. environ d'urine et une goutte de phtaléine du 
phénol, et on ajoute, goutte à goutte, de la soude normale, jusqu'à 
coloration légèrement rosée. On additionne le liquide de 1 gr. 
environ de bioxyde de plomb, et on agite vivement, puis on filtre. 
On ajoute au liquide obtenu quelques gouttes de réactif de Tanret 
et on porte à l'ébullition; s'il y a de l'albumine, on obtient, sui- 
vant sa dose, un trouble ou un précipité, comme dans les urines 
ordinaires. Dans ces conditions, le bioxyde de plomb n'attaque 
pas les matières albuminoides, tout en permettant la clariOcfltfon 
du liquide essayé. 

Dosage de Valbumine, — Le dosage se fait très bien, après ce 
traitement au bioxyde de plomb, par la méthode diaphanomé- 
triqne ; il faut alors tenir compte de la dilution. Dans le cas où 
la dose d'albumine est supérieure à gr. 20, on dilue suffisam- 
ment l'urine, en se conformant aux indications données par 
M. Denigès dans son Précis de chimie analytique^ p. 754. 



Héterminatiou de la pureté de* combustibles 
par le» rayon* de Rceut^reu. — M. H. COURIOT {Comptes 
rendus du 31 mai 1898). — Le diamant et le bois étant permé- 
ables aux rayons de Rœntgen, alors que la silice et les silicates ne 
le sont pas, il était à présumer que les combustibles minéraux 
laisseraient passer les rayons en question, et que, en revanche, 
les matières siliceuses, qui donnent naissance aux cendres dans 
la combustion, s'opposeraient au passage des mêmes rayons/ 
dans les points où elles seraient groupées, formant un obstacle 
d'autant plus imperméable qu'elles seraient plus abondantes. 

M. Couriot a constaté qu'il en est ainsi, en effet j dans les essais 
qu'il a faits avec Tanthracile, la houille, la totirbe, le lignite^ le 
coke et les agglomérés, il a toujours vu apparaître, avec tous ses, 
détails^ la structure intime de la partie minérale dti combustible ; 
le moindre fragmentde schiste ou la barre la plus fine, invisibtes 
à rœil nu, se sont i^évélés sur l'écran, soit par une taché riôite/ 
soit par une bande sombre; le passage de la houille pûte 2 là 
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hôuiïle schisteuse, puis aq schiste proprement dît, peut se iàuivre, 
(Je proehe en proche, accusant ainsi ies Variaiioiia intimes d^> 
composition et de purMé de la matière. 

Les agglomérés, vu le mélange de leurs éléments, affectent 
l'apparence d*un conglomérat ; dans le coke, on voit apparaître, 
sous forme de taches noires, les grains de sulfure de fer prove- 
nant de la pyrite. 

11 n'est pas nécessaire, pour l'examen, en raison de la grande 
perméabilité dn charbon, de tailler les échantillons en blocs ré- 
guliers; les fragments grossiers que fournit le clivage naturel' 
suffisent pour l'appréciation de leur pureté. Au lieu de donner, 
comme l'analyse chimique» la teneur en cendres des combus- 
tibles, là méthode radioscopique fournit instantanément le sque- 
letle minéral de la substance charbonneuse, tout en conservant 
réchantillon intact. 



DoÉM^e de laorèine de turtre daan» le vi 

BliC {Journ. de pharmacie et de chimie, juillet 1898 
procédé Berthelot et Fleurieu, pour le dosage d 
tartre dans le vin (précipitation par 4 volumes d' 
parties égales d'alcool et d'éther et titrage acidimét 
de deux ou trois jours) expose à des erreurs lorsqi 
un vin plâtré, attendu que, quelle que soit la th 
pour l'interprétation des réactions qui se produis 
fluence du plâtrage, on est amené à imputer à la s< 
cule d'acide tartriquc du bitartrate une acidité a] 
bisulfate de potasse. 

il est donc utile de calciner u* e porlion du dépôt, qui, sil s'a- 
git d'un bitartrate, donne des cendres alcalines, tandis qu'avec 
le sulfate de potasse les cendres sont neutres ou acides. 

Une autre portion du dépôt est dissoute dans Teau et essayée 
par le clilorure de baryum, qui donne un précipité, en cas de 
prés^ence du sulfate de potasse. 

Pour le cas où Ton croit avoir obtenu un dépôt mixte de bisul- 
fate et die bitartrate de potasse, qui, à équivalents égaux, donne 
des centres neutres, on opère de la manière suivante : on recueille , 
le précipité formé par le mélange éthéro -alcoolique; on le redis- 
soutdans Teau^ et on le divise en deux portions égales, dans l'une 
desquelles on dose l'acidité par la soude décinormale ; rians Tau-, 
tre portion, on dose Tacide sulfurique par le chlorure de ba- 
rjrnm, et, du poids de sulfate de baryte formé, on déduit la pro- 
portion du bisulfate de potasse à retrancher du poids total des 
deiix seis donné par le titrage précédent. 

Au lieu d'em|Uoyer directement la liqueur alcaline décinor- 
male pour le dosage de l'acidité, M. Sambuc préfère dissoudre 
d abord le dépôtdansun excès de soude décinormale (5. 10, 15 ce. 
suivant la richesse), puis il verse le même volume de liqueur 
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décinormale d'acide solfurique ou oxalique ; enfin, il dose Texcè» 
d'acide en présence de la phénolphtaléine ; de cette façon, il est 
plus facile de saisir exactement la limite de la saturation. 



Oéeolc^rntioii de» vin* rougr^^s au moyen des «els 
de mansTAiièse. — M JACOB {Jour, de pharmacie et d^ chù 
mie, 15 août 1898, p. !63). — M. Hugounenq ayant signalé, dans 
ces derniers temps (1), un nouveau mode de décoloration des 
vins rouges^ l'auteur a recherché quelles étaient les modifications 
subies par le vin ainsi décoloré. Un volume connu de vin, traité 
par son poids de bioxyde de manganèse, présente une teinte 
semblable à celle du rhum, avec des reflets noirâtres. Après 
une heure de contact, le yin est mieux décoloré» mais il con- 
serve une saveur terreuse désagréable. En comparant les ana- 
lyses du vin avant et après traitement, on constate une légère 
diminution des sulfates, due sans doute à la précipitation de 
SO*H* par la baryte existant dans les manganèses commerciaux, 
une petite diminution de l'extrait et une augmentation sensible 
des cendres, qui présentent les caractères de l'oxyde manga- 
noso-manganique. L'acidité totale et les acides volatils ont di- 
minué et de notables modifications ont été constatées pour la 
crème de tartre, l'acide tartrique et la glycérine. 

En remplaçant le bioxyde de manganèse par 1 gr. 6 de per- 
manganate de potasse par litre de vin, celui ci prend une couleur 
madère foncé, ne présente plus de reflets noirâtres et n'a plus 
de saveur terreuse. Les modifications subies sont à peu près les 
mêmes que précédemment. En combinant l'action du perman- 
ganate et celle du noir animal, on obtient une belle teinte jaune 
analogue à celle des vins blancs, mais qui n'est pas stable, le 
vin tendant à se décolorer complètement par suite de l'action 
oxydante persistante du permanganate. Les modifications du vin 
sont plus accentuées : la crème de tartre disparaît et la propor- 
tion de glycérine semble avoir encore augmenté. En remplaçant 
le noir par un collage du vin au blanc d'œuf après l'action du 
permanganate seul, on obtient un vin d'une belle coloration 
paille, se maintenant très bien. Les modifications constatées 
sont moins importantes : le tartre se retrouve à une dose à peu 
près normale, et le poids de la glycérine n'augmente que très 
peu. 

L'augmentation apparente de la glycérine, corollaire de la 
diminution de la crème de tartre est intéressante à étudier. La 
disparition de Facide tartriqué s'explique par sa décomposition 
sous l'action du permanganate en acide carbonique et en aefde 
formique. D*après Fleischer, une partie de l'acide tartrique est. 



(1) Voir Annales de Chimie analytique, 1898, p. 232. 
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de plus, précipitée à l'état de tarlrate de manganèse séparé du 
vin par filtration. 

Cette transformation de Tacide tartrlque en acide forthlquô 
explique Taugmentation apparenté de là glycérine, car, celle-ci 
a été dosée dans le vin par le procédé Pasteur; or, Tacide for- 
rtiique est soluble dans Talcool et dans Téther. En examinant le 
liquide visqueux obtenu par évaporation dans le vide sec, on 
constate quMl présente, en effet, toutes les réactions de l'acide 
formique. 

La dernière expérience faite en collant le vin a également con- 
firmé ce qui précède. En effet, en ne laissant réagir le perman^ 
ganate que pendant quelques minutes, et Tentrainant ensuite par 
un moyen mécanique, on empêche l'oxydation de se poursuivre ; 
la quantité d'acide tartrique oxydé devient plus faible, et on re- 
marque que le poids de la glycérine n'augmente presque pas. 

X. R. 



Réactif» €lc riiuile de coton. -- M. le D' KIAMIL 
MÂZHAB {Journal de pharmacie et de chimie^ 15 septembre 1898, 
p. 214). — L*auteur conclut de ses recherches, faites comparati- 
vement sur 300 échantillons d'huiles de toutes provenances im- 
portées à la douane de Salonique : 

i*^Uacide nitrique (5 ce. huile + 10 ce, AzO^'H (D = 1,40) et 
exempt de produits nitreux) conduit à des résultats incertains. 

2° Le réactif de Hirschsohn(5 ce. huile+ 10 gouttes de solution 
chloroformique à 1 p. 200 de chlorure d'or) n est pas sensible. 

3<ï Le réactif de Becchi (5 ce. huile + 25 ce. alcool absolu + 
^ ce. solution de nitrate d'argent à 1 p. iOO dans Talcool) donne 
des résultats douteux. Le suivant (10 ce. huile + 1 ce. solution 
alcoolique de nitrate d'argent à 1 p. 200 et 10 ce. d'un mélange 
de 86 parties d'alcool amylique et de 15 parties d'huile de colza) 
est plus sensible que le premier, mais les résultats sont égale- 
ment douteux. 

Le procédé Milliau et la méthode Tortelli et Ruggeri sont longs 
et pénibles, sans offrir des garanties absolues. 

4o Seul le réactif de Halphen (huile, alcool amylique, sulfure 
de carbone saturé de soufre, à parties égales) est fidèle et d'une 
exécution facile. 

X. R. 



REVUE DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES 

Analyse d'alliagres pour eoussinets. — M. W.-E. GAR- 
RIGUES (Journ. of Amer. Chem. Soc, 1897, p. 934). — Les 
alliages considérés par l'auteur sont le bronze, le laiton et le 
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métal ^laqc, dpr^t les compp&^nfs sont le euiyre, T^^iipQlpe» 
rétain, le plomb, le zinc, le fer, le phosphore et rar^enic. 

L'analyse quant it;jtiy|e Qst pjréqé(|ép jd'mie recj^ercjie qualitative 
destinée à faire connaîtra la pré&ox^ceofi l'abseuc^de ran^fppin/5 
du fer, du zinc et de l'^rseoic. 

Pour çfila, pu pmplpip }^ mét}io4ç ^uivi^;[fte : Dm p§f Ue d^ 
réch^ftMUpa e§}. qj^ydéç ppir 4?tt^H ; .w éy^pQf^ à jijcoité, piil^QP 
fait bopilUr ^ec i}j[^ ppi| cJ'AfQm jcfjluQ, pp ff/tre 4 <>f» ^^^' 

Antimoine. — On calcine fortement une portion du résidu; qn 
fait bqi^ilUr avec Hpl cpqpentr4, pui3 pn (^^lup ^y^c im égnl yp- 
lume d'eau. 

On filtre et on ajoi^f^ up^ grfipde q44apti|.é d-^^u ; jm prMîpM^ 
blanc ladique la ppé^po^^e l^nUm^^» <^u^ Too cpa^ofie p^ 
rUydfOg^ne sulfap^. 

Amnic fit fer ^ — f-a pop^ion r/^&tapi^ du ri^i4u^^t«l^^|p'4^/|yJÉ|ç 
un peu (Je solution de soucie caustique. On ajoute ensuite un peu 
d'un sulfure alcalin et l'on cUaufTe. Le résidu noir est séparé par 
filtration, et traité, pour rechercher le fer, par une méthode con- 
venable quelconque, ï '• î • î-, /? 

Dans le filtrat alcalin, Tarsenic est précipité sous forme d'arsé- 
niate ammoniàco-maghésien. Ce dernier est filtré, dissous dans 
HCL traité à TébuIIition par l'acide sulfureux, puis saturé d'hy- 
drogène sulfuré. 

Zinc— Le filtrat du résida insoluble dans AzO'H est saturé par 
l'hydrogène sulfhré. On filtre et on mélange le filtrat ayec i/10" 
de son volume d'fICl concentré, puis on ajoute du ferrocyanure 
de potassium. La présence du zinc est décelée par un précipité 
blanc. L'acide stannique calciné est complètement insoluble 
dans HCl bouillant. 

Dosage des éléments séparés. — Zinc— Lorsque ce méfâl se trouve 
en quantité assez grande et aij'un dosage absolument exact n est 
pas nécessaire, on le dose à Taide d'une solution titfée dé ferro- 
cyanure de potassium ; mais, pour de petites quantités, ou pour 
un dosage exact, la métjiode popdérale seule dojf ^tre employée. 

L'auièur emploie^ cojinme iriclicateur de la en de la reaction, 
le nifrate de cobalt. 

Dans l'application dQ cette méthode, pn sait qu'il est essentiel 
que la liqueur ne contienne tiï cttlvre,' ni fer. 

Cuivrf. — L'auteur propose le procédé suivant pour lé dosage 
du cuivre : La solution est évapprée avec assez de SO*H* pour 
chasser les acides volatils ; on dilue ; on chautfe doucement et on 

lave soigneusement à l'eau. 

Le filtre et ^on contenu sont ensuite remis dans l^^vase^ù a^eu 
lieu la précipitation. On ajoute aîpr^ ïin excès conau' p^Wu 
c£(ustique titré, puis on fa|t bouillir pendant quf Iqpe^ jpjïiu,^. 
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On refroidit ef on dilu^ h 200 cp . On filtre et on prélève 100 ce, 
puis Q^ titre jusqu'à neutralité avec ufi acide titré. 

\)B^m eette réaction, |^ sulfqcyanurp PHivrpuni pst poRvertj e^ 
oxyfie cuivreux et en sulfocyaniàte ^Ip^ljn. 

Antimoine, — Se dQ^e ep titrant l'^cjde 4ptipfiomqi}^, préala- 
blement rédqit; le titrage est fait par flode en çolntjpn alç^Une. 

P/o«?^; — : Se do^ son^ fornie de julf^fp, en ftUr^nt sur np filtre 
de Goopb» lécliant ot. pesant. 

Etain. — Se dose sous forme d'acide stannique. 

Lqrsjqu'un alliage e^t traité pi^r ^îOHI, j| rp§te toujours plus ou 
^^oi^^ de résidu blanc, lequel contient tout Tétajn, une partie de 
l'antimoine, du fer, de l'arsenic, du p|)psp|iore, dii cuivre et du 
plprab,çe^ i^e[j\^ derniers en qn^infité^ordin^irenient très faibljBs. 
Aupuae n^éthode de traiten^eQf ne perniet d'avoir ce résidu 
exei]fipt de fer qt de euivre* 

Le fer, le cuivre et le ploq^l) spnt séparés de l'étain et de Tan- 
timôiaepar fnsion ^v^c riiypo$nl(ite (|e SQ^de et di^soiutjpn de 
ia masse fppdiie dans i'e^p. 

4na/yse du bronze et du (aiton. — f.*alliagenp contient pas dan- 
timoine. 

On oxyde 1 gr. avec AzOMI concentré et on évapore ^q bain- 
avarie, Qp reprend p^r 5P ce. d'^zQ'H à 3 p. 100 et on ^Itre appès 
une ébniljtjpn de S minutes. On calcine le filtre et son contenu 
dan^ pn cren^et de pprcelaine, en écrasant ie résidu avec qne 
grosse bÉign<?ttp de yerre, puis Ton fond avec une î quantité 

d'hyposulfite de soude. On reprend par un peu t on laisse 

digérer jusqu'à obtention d'un liquide jaqne cl sépare le 

sulf^rp précipité,pi^r filtratipn. En l'absence de c.on dosp 

rétsfjr) dans jp fijtr^f, ep ^pjdulant par HCl, l. ,. le sulfure 

d'étain et lavant à l'acétate d'ammoniaque. On calcine, avep le 
fJJ^rp^ St ba^^e tenjpératqre, pui^sqn a^j^ivente graduellement la 
eb^Iemr, et finalepient on chauffe aii cbaltpfpeau jusqu'à poids 
cqnstapj;. 

f.ef splfures mélangés de p|pmb, dfi cuivre pt de fer, prpyenant 
de |a fusion, sopt di?sou^ à l'é}^^llftipn d§p§ Aj^Q^H à 20 p. 100. 
On sépare le fer de cette solution par l'acétate cj'ammppiaqpe. Le 
Ç|t|r^t esf ajouté à 1^ solution princip^le^ et le ^out est évaporé 
^vep aussi p,eu de SÛ*Hi* que possj|)le. Le sulfate ûe pjomb obtenu 
est recueilli sur un filtre de ppocli et pesé, pan^ le filtrat, le cui- 
vre e5j.^ép^rié spus fqfme de sulfpçyanate, et il est do3é suivant la 
méthode décrite précédemment- 

Le zinc e§t alprs précipité dp 1^ ^plqtipn ex^.ctepient neutralisée 
p^r |p pbospl^ate cj amnioniaque (Un trop gfand excès de ce dpr- 
nijer doit ptfe évitp). L^ solutipn e^t prépipitée à c^aud, et l'on 
QJi^ptjfe jusqu'à ce que le précipité se rass^pible et que le liquide, 
spjt çppplètpnient éclaipi. On filtre dans un creuset de Gôocli, 
on l^ye à l'eaq et à l'alcool et op ^ècjje à 100 degrés. 
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\je phosphore est déterminé dans une portion séparée, en chauf- 
fant pendant quelque temps avec de l*eau régale, faisant passer 
de l'hydrogène sUlfiiré datis la Solution rendue alcaline et filtrant. 
Le phosphore est alors dosé par le mélange magnésien â la ma- 
nière ordinaire. Si un essai qualitatif a décelé l'arsenic, le préci- 
pité magnésique est dissous dans HCI, l^arsenic est réduit par 
ébuintion avec l'acide sulfureux et précipité par l'hydrogène sul- 
furé. Dans le filtrat, le phosphore est dosé par le molybdate 
d'ammoniaque. 

Pour le dosage de l'étain, l'arsenic est séparé de la solution de 
la masse fondue par le mélange magnésien, l'étain étant séparé 
du filtrat comme il a été décrit. 

Dans l'analyse du laiton, on peut doser plus rapidement, mais 
moins exactement, le cuivre et le zinc, en dosant le premier par 
la méthode à l'iode et le dernier par le ferrocyanure de potas- 
sium. Ces dosages s'exécutent après la séparation du plomb à 
l'état de sulfate. Le filtrat provenant de cette opération est acidulé 
par environ iO ce. d'HGI et le cuivre est précipité par une ébulli- 
tion de quelques minutes, en présence de quelques copeaux d'a- 
luminium. Le filtrat contient le zinc, qui est dosé par le ferrocya- 
nure de potassium. 

Analyse du métal blanc, — Le mode opératoire est le même que 
pour l'analyse du bronze, jusqu'au moment de l'évaporation avec 
SO'^H' pour séparer le plomb ; mais ici on emploie environ 15 ce. 
d'acide. On dilue avec 85 ce. d'eau et on filtre. On sèche et on 
pèse le sulfate de plomb. 

Le cuivre et l'antimoine sont séparés de la solution par l'hy- 
drogène sulfuré. On fait bouillir le filtrat ; on oxyde par AzO^H et 
l'on dose le zinc sous forme de phosphate dans la solution exacte- 
ment neutralisée. 

Les sulfures de cuivre et d'antimoine sont introduits dans un 
vase conique, additionnés d'un peu de soude caustique, et le tout 
est porté à l'ébullition. On filtre sur l'entonnoir ayant déjà servi 
à recueillir les sulfures. Le filtrat contenant l'antimoine est ajouté 
à la solution provenant de la fusion à l'hyposulfite du résidu 
insoluble dans AzO'^H. 

Le sulfure de cuivre est dissous par ébullition dans AzO'H 
(D = 1,20). La solution est neutralisée, et le cuivre est dosé à 
l'aide deTiodurede potassium et de l'hyposulfite de soude. 

La solution alcaline, contenant tout l'étain et l'antimoine, est 
acidulée par HCI, et les sulfures obtenus sont filtrés. 

L'acétate d'ammoniaque est employé pour le lavage. 

On lave le mélange des sulfures à Faide du sulfure de carbone 
et on dessèche le précipité. On calcine le filtre à part et on l'intro- 
duit, avec le précipité de sulfure, dans un creuset. On ajoute AzO'H 
fumant. On évapore à siccité et Ton chauffe doucement afin de 
brûler le soufre restant. On humecte de nouveau avec AzO*H fû- 
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mant et Ton caloine au roiige. Qn laisse refroidir et l'on pèse le 
mélange des oxydes. 

Pour déterminer FantiiTioine, on broie les oxydes dans le creu- 
set, et on verse la poudre obtenue dans un creuset d'argent conte- 
nant environ 6 gr. de potasse caustique préalablement fondue. 
On pèse de nouveau le creuset, afin de connaître la partie aliquote 
prélevée. On chauffe le contenu du creuset. Après fusion, on dis- 
sout dans l'eau ; on ajoute 5 gr. d'acide tartriqi^ie et on neutralise 
par HGl dilué. On ajoute 5 ce. de SO*H' concentré et 1 gr. 5 d'iodure 
de potassium. Le volume total doit être d'environ iOO ce. On con- 
centre par ébullition jusqu'à environ 50 ce, afin d'éliminer l'iode 
mis en liberté p^r la réaction. On ne peut pas se fier à la cou- 
leur jaune de la solution. Mais si le liquide est coloré lorsque son 
volume approche de 50 ce, il doit être immédiatement dilué, et 
la concentration ne devra pas, dans la seconde opération, être 
poussée aussi loin, sans quoi, il y aurait perte d'antimoine par 
volatilisation. Après la première concentration, on dilue donc 
avec de l'eau bouîUante jusqu'à environ 100 ce, et on concentre de 
nouveau à 50 ce. environ. L'antimoine est ainsi totalement réduit. 
On refroidit, on ajoute une pincée de phtaléine du phénol et de 
la soude caustique jusqu'à alcalinité. On fait disparaître la colo- 
ration rouge par addition d'HGl dilué; on refroidit; on ajoute de 
Tempois d'amidon et 50 ce. de solution saturée de bicarbonate 
de sodium, puis on titre avec une solution docinormale d'iode 
(i ce. de celte solution équivaut à gr. 00615 d'antimoine). 

L'étain est obtenu par différence avec le poids primitif des 
oxydes (SnO^ + Sb«0*). P. T. 

Réaction niierochimique des perchlorates daus 
le salpêtre du Chili. — M. VAN BKEUKELEVEEN. — Rec. 
travaux ckim. des Pays-Bas et de la Belgiqtie, 1898 p. 94). — Beh- 
rens a indiqué une réaction microchimique des perchlorates, qui 
est basée sur l'insolubilité du perchlorate de rubidium. Ce sel 
se précipite en cristaux rhombiques, lorsqu'on ajoute à un per- 
chlorate du chlorure de rubidium. 

Pour la recherche de l'acide perchlorique en petite quantité 
(0,2 à 0,6 p. 100) dans le salpêtre du Chili ; on dissout 10 gr. de 
salpêtre dans 10 ce. d'eau chaude. On ajoute 50 ce. d'alcool à 
95° ; on chauffe à l'ébullition et on laisse refroidir 1 à 2 heures. 
La solution alcoolique éclaircie est décantée et évaporée ; c'est dans 
cette dernière solution qu'on recherche l'acide perchlorique par 
le chlorure de rubidium. Le perchlorate insoluble, en petits cris- 
taux microscopiques, peut être coloré, suivant Behrens, par la so- 
lution de permanganate de potasse, mais on ne doit employer que 
peu de cette dernière solution : tout au plus, la goutte à examiner 
doit-elle montrer sur un papier i)lanc, une légère teinte rosée. 
Un excès de permanganate donnerait, en effet, naissance, par dé- 
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composition, à des cristaux f^hcés de permanganate de rubi- 
dium. Qi F. 



toosai^e de l'iizote. — M. K. IATEDKRMEYE?. [Cfiehi. Zeît. 
1898, p. 2!). — En 1889, Gunning avait déjà proposé l'addi- 
tion de sulfaré de potasse darts l'aUac(ue des iîlatiè^es jiar le 
procédé de Kjeldahl. L'auteur, à la suite de nouveaux essais, ré- 
commandé à son tour ce mode opéi'atoîre. Il ajoute au* iO ce. 
de SO* H<, iiéc^^ssai res à l'attaqUe, 10 gr. de feultaiô de potasse. 
L'exactitude de la méthode reste la fîiêtnë, êi la dtirée de Taltaqiie 
est diminuée sensiblement. Danis le cas dé substances foirtlalit 
beaucoup dé mousse, il Recommande de n'ajouter le sel qti*à{)rès 
la première ébuUition. C. V. 

]^»Ma§^e ile l'azote par le firoeédé de Kjeldahl. — 

M. le D*" ATTERBF.liG [Ckem. ZeiL, 1898, p. 505). — Comme 
M. Wederaieyer, le D^ Atterberg recommande l'emploi du sul- 
fate de potasse; il en prend de 15 à l8 gr., qu'il ajoute après 
dissolution de la substance azotée par les !âO ce. de SO^H'; il 
opère dans un lîacon de 250 ce.; aii bout de trente minutes, le 
liquide est décoloré, mais il continue encore l'attaque pendant 
un quart d'heure. G. F. 



Di»sa§^e de la glfeériue daus lei« §^lyeérinei« brute m 
et dans le» leMi^iven résiduelleM.— MM. RICHARDSON et 
JAFFÉ {Journal of the Soc. chemical industr^^ 1898^ p. 330, d'a- 
près le Moniteur Scientifique). — l)e tous les procédés préconisés 
pour le dosage de la glycérine dans les glycérines brutes et dans 
les lessives résiduelles, les seules méthodes qui méritent con- 
fiance sont la méthode au bichromate de potasse et celle à la 
triacétine. Cette dernière présente l'inconvénient d'être trop 
compliquée, et les auteurs donnent la préférence au procédé au 
bichromate. Voici comment ils opèrent : 

Dosage de la glycérine dans les glycérines brutes. — On prend 
25 gr. de produit, qu'on étend d'eau de manière à obtenir 
50 ce. ; on prélève és ce. de ce mélange, qu'un additionne de 
7 ce. de sous-acétate de plomb liquide; on filtre et on lave à 
plusieurs reprises à l'eau distillée le résidu qui se trouve suIp le 
filtre; on précipite Texcès de plomb par une grande quantité de 
S0*H2 dilué, et on ajoute de l'eau pour faire un volume de 
250 ce.; on filtre et on prend 20 ce. du filtratum (représentant 
2 gr. de glycérine brute), qu'on introduit dans un verre ; on 
ajoute 25 ce. de solution normale de bichromate de potasse (1) et 

(1) La solution normale de bichiQniaU, qui conlient 74 gr. 86 de bichro- 
mate par litre, e^t la solution de Hehner. 
1 oc. de cette solution correspond à 6 gr. 01 die glycérine. 
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f 5 ce» de SO^H' pur et cdBcenlré ; on chauffe peodant vingt mi- 
nutes, et, après refroidissement, on étend à 250 ce. On prend 
20 ce. d'une solution contenant 2.982 p. 100 de suifote double de 
fer et d'ammoniaque, et on la titre avec la solution précédente, 
en employant;, comme indic^t^ij^r, ie ff rricjrapure <je potas^m. 
Le titre de la solution terroso -ammoniacale employée est tel 
que 20 ce. représentent f{r. 01 de glycérine ; par conséquent, si 
A est le nombre de ce. dé solution de bichromate employée^ la 
teneur pour 100 en glycérine de la solution sera : 

/ 250 \ 

( 0.25 ~— 0.01 JX 500 

(0.25 est l'équivalent de glycérine représenté par les 25 ce. de 
la solution de bichromate à 74 gr. 86 par litre). 

Dosage de la gtycéi'ine dans les lessives résiduelles. — On prend 
2 gr. 5 de produit, qu'on étend à 50 ce; on précipite les chlo- 
rures et les impuretés organiques au moyen d'un excès de sous- 
acj^tate de plomb liquide ; pour le reste de l'opération, on pro- 
cède comme ci -dessus, avtic celte différence qu'on sépare le 
sulfate de plomb par le filtre et qu'on con^^entre la portion filtrée 
à 25 ce, avant d'ajouter le bichromate et SO*H*. 

Dosage des sels. ~ Les auteurs évaporent, sur une petite flamme» 
2 gr. 5 de l'échantillon dans une capsule de pls^ne tarée ; 
lorsque le résidu est sec, ils le carbonisent en chauffant pendant 
quelques secondes à une température peu élevée ; la cendre 
noire est épuisée par l'eau ; le résidu insoluble, recueilli sur un 
filtre, est lavé à deux ou trois reprises, puis incinéré, avec le 
filtre, dans la capsule employée précédemment ; la solution est 
filtrée, et les eaux de lavage réunies sont versées dan^ la cap- 
sule et évaporées à siccité ; le tout est ensuite calciné avec pré- 
caution et pesé. 

Pour analyser approximativement les glycérines, les auteurs 
ont dressé une formule qui permet de calculer le pourcentage 
de glycérine d'après la densité et la teneur en sels de la glycé- 
rine brute. Les impuretés organiques, telles que les matières co- 
lorantes, les matières saponifiées, etc., sont représentées par 
une constante qu'il faut déduire de la densité du produit brut à 
13 clegrés, et qui est d'autant plus grande que la quantité de gly* 
cérine est plus petite : 

CoDstaiite A = 0.012 pour iaa gl^cériires bnites eoDienaat de 7S i^ 83 0/0 de glycérine; 

— B = 0,015 * — — — de 65 à 77 0/0 - 

— C = 0.0^ — — — de 50 à 64 0/0 — 

On multipiie ie pour cent de sels par 0,0073 ; on ajoute au 
produit la valeur Â, B ou C, et on déduit la somme de la 
densité. 

Par exemple, pour une glycérine brute de densité = 1.3048, 
contenant iO.96 pour 100 de sels, la teneur en glycérine pure 
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étant supposée comprise entre 78 et S3 pour iOO, on se servira 
de la constante Â, et on aura la formule : 

1.3048 --[A + (0.0073X40.96)] = 1.2128. 

Itosaire de l'aeide tartriqne. ~ M. JOHN MOSZGZENSKl 

(Journal ofihe Soc, of chemical industry^ 1898, p. 215). — Le pro- 
cédé Goldenberg, généralement employé pour le dosage de l'a- 
cide tartrîque, consiste à décomposer par l'acide chlorhydrique 
la substance à analyser, de manière à mettre Tacide tartrique en 
liberté ; on traite par le carbonate de potasse, afin de former un 
tartrate neutre de potaisse ; on ajoute ensuite de l'acide acétique, 
pour transformer le tartrate neutre en bitartrate, et on précipite 
ce dernier par l'alcool fort. 

Avec ce procédé, le bitartrate obtenu est souillé par les subs- 
tances que pouvait contenir l'échantilion analysé et qui sont so- 
lublesdans HCl, non précipitables par le carbonate de potasse et 
insolubles dans Talcoôl fort. 

On évite ces inconvénients par le procédé suivant, que proposa 
l'auteur et qui consiste à décomposer, par SO*H* dilué la subs- 
tance à analyser, et à traiter ensuite par Talcool, qui dissout à la 
fois l'acide tartrique mis en liberté et l'excès de SO*H* ; on filtre, 
et on ajoute à la liqueur une solution alcoolique d'acétate de 
potasse, qui précipite l'acide tartrique et SO*H*; le précipité est 
filtré, lavé à l'alcool fort et soumis au titrage. 

Il faut éviter d'employer une trop grande quantité de SO*H*, 
pour ne pas obtenir trop de sulfate de potasse mêlé au bitar- 
trate de potasse. On prend environ 1.7 molécule de SO*H* pour 
i molécule de bitartrate de potasse. Avec les substances ordi- 
naires, comme les lies de vin, on prend 26 cc.de SO^H* à 13 pour 
100 par 5 gr. de substance. 

Il est inutile de prolonger l'action de SO*H*. 

Pour 5 gr. de substance, on complète le volume de 250 ce. 
avec l'alcool, qu'on ajoute au mélange trouble résultant du trai- 
trement par SO*H* ; on filtre et on peut opérer sur 200 ce. du 
filtratum. 

Il faut avoir soin de ne pas conserver trop longtemps cette 
solution alcoolique avant de la soumettre au traitement ulté- 
rieur, afin d'éviter la formation d'un éther éthylique de l'acide 
tartrique, que l'acétate de potasse ne transformerait pas en bi- 
tartrate de potasse. On filtre donc rapidement cette solution, à 
laquelle on ajoute une quantité sufiisante d'acétate de potasse, et 
on agite ; afin de diminuer la solubilité du bitartrate formé, on 
ajoute à la liqueur 5 ce. d'une solution concentrée de chlorure 
de potassium. 

Lorsque le précipité est rassemblé, on décante un peu de la 
liqueur, qu'on additionne de quelques gouttes d'acétate de 
>otasse, afin de s'assurer qu'il ne reste [plus d'acide tartrique 
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libre. Lorsqu'il ne se forme plus de préelpité, on filtre; on. lave 
le précipité de bitartrate de potasse à l'alcool fort, et on sounset 
au titrage. 

Si, en emplissant la fiole jaugée, au début de* Topération, on 
n*a pas tenu conopte des matières en suspension, il faut foire su^ 
bir au résultat final une correction qui, pour les lies, est de 
1 ce. 3 pour 5 gr. de substance. 

11 faut encore faire intervenir une autre correction à eause de 
la solubilité partielle du bitartrate de potasse dans l'aleool. En 
opérant sur 5 gr. de substance, complétant le volume à 250 oc. 
et prenant 200 ce. de liqueur filtrée, la perte en acide tartrique 
est de 0.320, qu'il faut ajouter au résultat. 

L'auteur considère sa méthode comme donnant des résultats 
qui s(mt inférieurs de quelques dixièmes pour 100 à ceux que 
donne la méthode de Goldenberg. 

Après avoir opéré sur des mélanges artificiels de bitartrate de 
potasse et d*oxalate de potasse, Tauteur a obtenu, par sa mé« 
thode, des chiffres un peu trop élevés, mais l'excès dans le môme 
sens a été plus considérable par le procédé Goldenberg. 

Il en est de môme dans les cas. où l'acide tartrique à doser est 
contenu dans une substance renfermant en môme temps de Tacide 
phosphorique. 



Séparati4»n et dostig^e de la enféine et de la théo- 
bromine. —MM. BRUNNER etLElNS (Schweizerische Wochens- 
chriftf. Chemie undPhann., 1898, p. 301). — Le procédé préco- 
nisé par les auteurs repose sur l'insolubilité de la tliéobromine 
argeniique C"'irAgÂz*0*, obtenue par l'action d*une solution 
ammoniacale de nitrate d'argent sur la tliéobromine. Dans ces 
conditions, la caféine n'est pas précipitée. 

Mode opératoire. — On fait bouillir la matière pulvérisée (café, 
kola, cacao, maté, etc.) pendant une demi-heure avec 500 ce. 
d'eau, en restituant l'eau au furet à mesure de Tévaporation ; on 
ajoute ensuite par petites portions de l'hydrate de pl')mb fraîche- 
ment précipité, jusqu'à décoloration complète du liquide ; on fait 
bouillir encore pendant un quart d'heure ; on filtre ; on épuise le 
résidu encore deux fois avec 500 ce. d'eau; on concentre le liquide 
jusqu'à un demi-litre et on fait arriver dans la soluUon encore 
bouillante de l'acide carbonique, jusqu'à précipitation complète 
du plomb; on filtre ; on ajoute un peu de sable quartzeux bien lavé 
et calciné, et on évapore au bain -marie à siccité. On extrait alors 
le résidu dans un appareil de Soxhiet pendant six à huit heures 
par l'éther ; on enlève ce dernier par distillation, et on extrait le 
résidu trois fois avec 50 ce. d'eau ; on laisse refroidir à 50 degrés ; 
on filtre ; on évapore dans une capsule à cristallisation et on sèche 
à 80 degrés. On obtient ainsi un produit parfaitement blanc et 
sans matière minérale. 
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Pour séparer ensuite la théobromine de la caféine, on dissout le 
résidu dans ri»9iii ohaudé fo»; ajoute du nitrate d'argent et de 
Tammoniaque en excès (2 à 3 ce.) pour redissoudre le précipité 
d'abord formé ; oilctiadffb dans une capiole en porcelaine à l'abri 
de la lutnière et de la p<H]ssière, Jusqtt'à volatiliaation complète 
de l'ammoniaque; on laisse refroidira 30 degrés j on filtre ; on lave 
leprécipitédethéobromineargentiquB^urunftltreséché à iOOde«- 
grés et pesé, et on sèdie de nooreau à 100 degrés. On oalcnle d'a- 
près la formule C^K^ÂgAz^O'. Pour la détermination de Targent, 
on calcine le précipité jusqu'à poids constanti 

On ajouté au liquide obtenu, apifès la séparation de la Uiéobro^ 
mine argentique, du chlorure de sodium^ pour enlever rekcès de 
nitrate d'argent; on filtre^ et on évapore au bain^n^rieà iiocité. 
On enlève au résida la caféine par extraction avec l'étlier ; o^ 
évapore et l'on sèche à 100 degrés. 

Pour obtenir de boââ résultats^ il faut avoir sotn de laien sépa- 
rer au moyen de 1 hydrate de plomb les matières étrangères et 
d'éviter la poussière ; si non^ il e^l impossible d'éviter une rédue-^ 
tlon d argent métallique, ce qui fausse natUreilement l'analyse. 
Parmi les ehiffres que donnent les auteurs, pour établir l'^exac- 
titude de la méthode, nous relevons les suivants : 

A 10 gr. de café de glands, on a ajouté gr. 1 de cafiiine 6t 0y03 
de théobromine. 

calculé trouvé 

théobronainè et caféine. . 0,1& 0,148—0,149 

Théobromine argentique. 0,079650 0,078— Ô,OSO 

Théobromine 0,05 0,0496 

, Caféine. ......... 0,10 0,101 

Les résultats suivants ont été obtenus avec des substances pures.. 

trouve 
Théobromine employée. 0.2 0,1938—0,1996— p,?Opf> 

Caféine. » 0,*^ , . 

» anhydre 0,4575 0,458 ^0,4585r- 0,459 . 

La noéthode paraît donc être d'une grande exactiti^de* 

....... X .H .. 



Beelieinàiie de l'aoide ftMie^tliiittC) dttbs te Tid, Hs 
liSèi^,«ttt. — M. A. ABRAHAM (Jàteiti. de phûrm. d$ Liè^^'ima 
ll^9«, p. 173)/^ La réaction de l'acide^ salléylique sBir le per- 
chlorumdB fer perd de sa netteté lorsqu'on opère en i^ésencè 
do tamitn. 

En employant la méthode dé Rose, on enlève généraleinetit à 
la bière des produite c(tii réagissent avec ie chi^ruce ferrlQuô, et 
cela s'explique pai^ la présence du maltol^ qui, ebitmae l-aieide 
saliéykique, d4>tiaè uiaè réaction violette. L'auteur, en-vued'âta*- 
dier l^iftÎBiueBee^du maltoU a opéré de la manière suiwàotaw ' 

iOO gr. de malt torréfié et moulu» introduits dims «^ ballon è 
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distillation, sont distlHés dans un coûnftht de vapeur d^ôau; La 
liqueur distillée donne la réaction violette avec lé chlorure 
férrique. 

Heureusement, d'autres réactions Jiemiettent de distinguer 
Tacide salicylique du maltol : on peut recourir avec certitude à 
celle indiquée par Jorissen, qui consiste en une colot^atiotl rouge 
que donne l'acide salièylique, lorsqu'on ajoute au liquide qui en 
contient 4 ou 8 gouttes d'acide acétique, 4 ôU 5 gouttes d'une 
solution de nitHlede potasse au 1/10 et i gbtitte de sohitloti de 
sulfate de cuivre aU !/lO: L'eau brolnéé et lé réactif de Millôti flè 
donnent pas de résultats bohclùanls* 

Pour ireclierclierl*acide salicylique dariS le Vîti, lé tanniti mas*- 
quant la coloration violette, Pauteur conseille d'opérei* de là 
ftiçon suivante : 

On épuise 200 ce. de vin par uU mélange d'étlier et d'éthek* de 
pétrole. Le résidu de Tévaporation est repris par t8 ce. d'eau 
distillée et 5 ce. d'acide pliosphorique sirupeux. Cette solution est 
introduite dansun ballon à distillation terminé par un réfrigérant 
de Liebig. On distille les 3/4 du volume contenu dans le ballon. 
Dansées conditions^ l'acide ^li^ylique pasmèn^rtio à la distilla- 
tion. On le recherche alors dans le distillât au moyen du éhlorurè 
férrique, dé Teau broniéé et par la réaction Ae M. Jorissen* 
Cette méthode permet de retrouver gr. 08 d'acide salicylique 
par litre eu présence de 10 p. 100 de tatmin. 



]V«avelle réaetiou de l'acide urique. — M. GIGLI 
{Pharmaceutische Zeit. 1898, p. 337). — Lorsqu'on veut recher- 
cher les phosphates dans l'urine au moyen du réactif nltro-mo- 
lybdique, le précipité qui se forme n'est jamais d'un jaune pur, 
comme le phospho-molybdate obtenu en toute autre circons- 
tance ; Il est toujours coloré eh vert salé. Si l'on dissout ensuite 
ce précipité dans la ^oude ou dans l'ammoniaque, la solution, 
au lieu d'être incolore et limpide, est toujours colorée eti bleu. 
L'auteur attribue ce fait au pouvoir réducteur de certaines 
substances de l'urine. Eti recherchant quelles sottt ces substances, 
il a trouvé que l'acide urique est le principal et pour ainsi dire 
l'unique agent de cette rédaction. C'est ainsi ^lie des Solutions 
d*acide urîqué pur darià le phosphate de sdudë, les deux élé- 
ments étant dans ' les mônies propoi*tîons que dansTurine nor- 
male, lut ont donné des résultats Identiques à ceux de l'urine. 
Pourtant une légère portion de là réduction doit être due à là 
présence dé la çréatinlne. Sur téi ôbservalldns, Gigii a élaboré 
une méthode volùihétrîq lie dé dosage de ,i*aéide urique. Celle -tït 
tie paraît rii pratique ni avantageuse dahs seè i'ésdltats: Aùs^i ftôus 
îidus bot-nôns à signaler là réaction qui peut êt/é Intérfeskante» 
qualitativement. ' • '' C. P; 
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Bc^lierebe d^ rMétone dans Ttirine. — M. STUDER 

{Schweizerische Wochenschrift f. Chemie, i898, n<» 14). — La re- 
cherche de faibles quantités d'acétone dans Turine par le procédé 
de Studer est basée à la fois sur la méthode de Légal et sur celle 
de Dragendorf. 

50 ce. d'urine sont distillés avec 5 ce. de SO*H* étendu. On re- 
cueille le distiilatum dans un tube à réaction plongé dans un 
verre d'eau froide. Lorsque 3 ce. environ ont distillé, on inter- 
rompt la distillation ; on ajoute au distillât 6 à 10 gouttes de ni- 
troprussiate de soude à 10 p. 100 fraîchement préparé, et 1 à 2 
gouttes de lessive de soude (ju^u'à réaction sensiblement alca- 
line). L'acétone, dans ces conditions, donne une c>oloration rouge 
purpurine. En son absence, le liquide reste jaune d'or ou jaune- 
orangé. Dans le cas de traces très faibles d'acétone, la coloration 
peut être intermédiaire et, partant, douteuse. On ajoute alors 6 à 8 
gouttes d'acide acétique; s'il y a de lacétone, il se produit une 
coloration rouge-vin, s'il n'y en a pas, la coloration est jaune d'or. 

G. F. 



Monvelle rénotiiwi delà fermaldéhyde. -r- M. D. Vi^ 

TALl {Boliêttino chimico farmaceuUco, 1898, p. 321)., — Si l'on 
ajoutée 1 ce. d'une solution, même très étendue, de formaJdé- 
hyde son volume d'une solution à 4 p. 100 de chlorhydrate de 
phénylhydrazine, on obtient, plus pu moins rapidement, suivant 
le degré de dilution, un trouble jaunâtre. 

Le précipité, lavé sur le filtre, se dissout dans l'alcool absolu, et 
la solution abandonne, par évaporation spontanée, des cristaux 
incolores en prisnr>es ou tables rhombiques, isolés ou entrelacés, 
rappelant les cristaux d'azolate d'urée ou de cholestérine. 



Esiiai de rer^otine falsifiée par le rob de sureau. 

— CEPPELINl {Orosi, 1898, p. 47). — Une Solution aqueuse 
de rob de sureau acidulée par SO*H*, communique à l'essence 
de térébenthine une coloration verdàtre. L'ergotine peut être 
falsifiée avec 30 p. 100 de rob de sureau, sans que ses caractères 
soient beaucoup modifiés en apparence. 

M. J. Geppelini pratique la recherche de la manière suivante: 
dissoudre à froid 1 gr. d'ergotine dans 6 ce. d'eau distillée aci- 
dulée par 30 gouttes de SO^H« ; ajouter 10 ce. d'essence de téré- 
benthine; agiter fortement ; laisser reposer pendant l heure ; filtrer 
sur un filtre mouillé à l'essence de térébenthine. 

Avec l'ergotine pure, la couche d'essence est incolore et la so- 
lution aqueuse prend la couleur du vin de Marsala. 

En présence de rob de sureau, l'essence est d'un vert jaunâtre, 
plus ou moins intense, et la solution aqueuse rouge viueux. On 
peut aipsi déceler 10 p. 100 de rob de sureau. 
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ReehercÉftc des iioisous végrétauiL dans les Auàlysieâ 
lé^ale^. — M. von SENKOVSKY {Zeits. f, amlyt. Chemie 1898, 
p. 359). — La plupart des réactions caractéristiques dés poisons 
végétaux extraits des cadavres sont masquées, en partie du moins, 
par des matières protéiques entraînées avec eux et qui, elles- 
mêmes, donnent, avec les réactifs, des précipités et des colorations 
diverses. Uaateur, pour éviter ce grave inconvénient, indique la 
méthode suivante : 

100 gr. de foie et d'intestins, finement découpés, sont arrosés 
avec lOQ ce. d'eau franchement acidulée par l'acide tartrique, puis 
abandonnés pendant 24 heures, pendant lesquelles on a soin de les 
agiter fréquemment. Au bout de ce laps de temps, le liquide est 
séparé par pression de la partie solide, filtré, et le produit filtré, 
légèrement louche, est mélangé avec une solution fraîchement pré-^ 
parée de éO p. 100 de tannin, autant que possii>le exempt d'acide 
gallique. Pour éviter d'ajouter un trop grand excès de tannin, on 
verse celui-ci par ce., au moyen d'une burette, jusqu'à ce qu'un 
essai filtré ne se trouble plus par la solution de tannin. Pour 
100 gr. de parties de cadavre, on emploie d'habitude 40 à 45 ec. 
de solution tannîqtiè à 10 p. 100. Iitimédiiarément après, on ajoute 
une quantité de poudre de peau en rapport avec la quantité de 
tannin introduite, et l'on abandonne pendant plusieurs heures, en 
agitant fréquemment, pour favoriser la décomposition des tannâtes 
d'alcaloïdes. Dans ces conditions, les comînnaisons des matières 
protéiques avec le tannin restent inaltérées, et seuls les alcaloïdes 
passent en solution. 11 sufiit alors de les enlever de cette solution 
par un solvant convenable, éther ou chloroforme, et de les ca^ 
ractériser ensuite après évaporation du dissolvant. Il faut avoir 
soin de maintenir le liquide acide pendant toute la durée de ces 
opérations. 

F. S. 



BIBLIOGRAPHIE 



Dérivés tartriquen du Tin, par le Dt" P. Carles, prof, agrégé 
de l'Université de Bordeaux, 2® édition, (chez M. Féret et fils, libraires à 
Berdeaux el chea les Libraires associés, 13, rue dé Biïoii Paris). Prix : 
% ÎTi 50, franco par poste, â fr. 75. — Ce petit livre de \i% pag^^ uat^ue 
de son espèce, a ékéécrit pour toutes Iqs personnes cfui s'intéreasont au» 
débhets du raisin et du vin. Son principal but est de guider sdentifi<fue-i 
mertt'l'industrie des tartres, industrie spéciatemenlfrançaisey qui, jtt8(|u*ki, 
s'appuyant exclusivement sur l'empirisme, menaçait' dîètPft absfjrbée pao 
TAlIemagne, TAngleterre et môme New- York. Comme on va le voir, 
les pharmaciens n*ont pas été oubliés dans ce traité, puisque M. Caries 
leur marque des moyens chimiques propres à extraire tout Tacide tîirtri' 
que des marcs de vendange durant Tannée entière, et leur enseigne les 
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moyens d'analysgr Ie§ f)roduil$ i^r^nq^es de vente^çourant^ daps les ré- 
gions vinicoles. 

Voici, au surplus, les titres des principaux chapitres quç l'auteur met 
en relief dans cette deuxième édition : 

lo Indication de traitements chimiques fttcîlesdés marcs de raisin et des 
lies, afin d'en extraire les combinaisons tartriques qu'il renfePinent. 

â^ Nouveau mode dé conversion du tartrate de chaux eo foitartrate de 
poiassp. Le principe de celte méthode a été donp«é par Fauteur ûy ?k d^h 
plus de vingt ans. . , 

4° Façon de préparer le noir aplmal destiwé |i Ja, t«r|roteçhnie e| à la 
dépoioratioq d^ vjns et des vipa^g^-es, 

t)0 Manière simple de préparer des crèmes dç tartre à 99, 99,50 ci 99,7S 
pour |00, ce qui était jusau'à présent le monopole des américains. 

6o Filtrage des cuites de tartre. , 

?• Diverses méthodes d'essai des tartres et matières tartreuses, avec 
commentaires. ; 

14» Considérations suir le choix de la meilleure métliiodQ de dosage d^ 
Taeide tartriqtie selon la imtiire d9 la n^itère tar treize. 

20p Les déohets d'usine d^s tiiftn^Piv 



L.eii dlàiil«.ti1l« duCa^, par L-db Ut^ifAV,, ingénieur des f^ioesi 
professeur i l'Ecole ^m mHîPs.ivol. int8.^« '^ pag^ avec A^ figurea. 
Prix : 10 ù, (B^udry et Qie, édU^rs, 15, ru^ de^ Sain tg^P ères), r^ /^'aun 
leur donne d'î^hord rhistpriqi|fi et Tqrgfiuis^tion coflamfsrçiale actuelle dô 
l'industrie diamantifère au Cap. 

Il passe ensuite à la géologie des gisements et discute îe^ opinions 
émises antérieurement ; puis iï étudie le mode d exploitation et de traite- 
ment, le personnel ouvrier, etc. Il résume brièvémeilt ce qui est relatif 
aux autres régions diamantifères : Brésil, Indes, Australie, Bornéo, etc., 
et termine par un examen général de l'origine .géotogiquô du diamant. 

De même que dans ses |>récédents oa^r^ges : Traité ée^ §îte8 mét€kU 
Ufér$$ et L^s mine»4'Qrçfu T^qnwml^ }i.âçihmn^ a fftjt.pneuv« de 
grande érudition. A part la clarté du style, la concision et la çet^té dan;5 
l'exposé d'un nombre considérable de faits, il faut louer, dans son ouvrage 
Les diamants du Cap, maints ,apfififtus originaux, le plus souvent à pro- 
pos d'observations sur le terrain même, qui frappent le lecteur à chaque 
instant. j ;^ * T ' f r -^ 

Ce livre sera lu aveO^ ^notiU Jljlmtoni ^uè^e^ tombreuses figures faci- 
litent la lecture du texte, et mentionnons, entre autres, d'intéressantes 
photographies des mines de Kimberleyaux divers stades de l'exploitation. 

étude neientifiqve «t Juridique maam le« eomlinv^* 
tiens spontanées, véeliefi ou «uppesées, «péeinle^ 
ment eu eeurs de ti>ai|spopt» par ehemius de fer oa 
par eau (fiiit^^ titéeries, empérieueeN, ntesures de 
préeantiont» à prendre, pfég^iementation, eonteetav 
tiene, Jurisprudenee), par Ë, lABArnss de Grandsaignbs, i vol. 
grand in-B de 250 pages (Bandry, éditeur, 15, rue des Saiots^Pôres). 
Prix : 7 fr. 50. — La question des combustions spontanées a donné lieu 
à de nombreux travaux disséminés dans an grand nombre de publications 
spéciales. Le livre de M. deûrandsaignesest un travail d^easemble sur la 
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question, où se trouvent les documents parus depuis deux siècles. Cet 
ouvrage ï>'e|t cependtiil p^as unecQmtfilatioi|,etla i)|i;io|ii|a)ité it Fauteur 
s'en dégage dans un grand noml)re de remarques inédites, de documents 
utiles, d'expertises, de recherches nouvelles sur le degré de combustibilité 
et le iiKMifrde 0Oilibii6ti(in 4e edetaines inaUèrosi tl6* »^ 

Lt partie juridiqua y est parfaiten^ent traitée. 

L'ouvrage de M« de Grandttignei aura certes un grand succès, en rai- 
son de renseignement pratique qui s'en dégage. A ce point de vue, les 
chimistes et physiciens, les exploitants des mines, les agriculteur», les 
armateurs et assureurs, les transporteurs, les ingénieurs, les experts, les 
magistrats des juridictions criminelle, correclionnéUc, civile, administra- 
tive et commerciale, les défenseurs des parties intéressées, ces dernières 
elles-mêmes, qui se trouvent fréquemment dans une véritable obscurité 
lorsqu'il s*agit d'apprécier u\i fait particulier ioopinéfient survenu, pour- 
ront rencontrer rapidement dans cet ouvrage* sinon la solution, du moins 
les bases d'un examen sérieux des questions qui les intéressent. C'est à 
ce titre surtout que nous recommandons le livre de M. de Grandsai- 
gnes. 

Manufactare ly^nnaltte de matière» colorante». 

Supplément^ l'ouvrage Les coulem^s dtamine. 

Le rouge diamine iOB, Avril 1898. — Ce rouge s'emploie sur co^ 
ion en teignant au bouillon avec nddition de 2 p. 100 de carbonate de 
^9P{|/ç^çH0 p. 100 dc.sul-fa(ede soude. ^ , . . , 

- l|e roflge diiftqpçe {OB peut gqrvir .également pour I^ teinture (|ç$ aj-d- 
cîes laine et coton, soie et coton, de la même façon qupjes ajit^es cou- 
leurs diamine de la manufacture lyonnaise. 

La solidité au lavage est l)onne. Il se ronge facilement au sel d'étâin et 
à la poudre de zinc; il est compté parmi les colorants les plus solubles. 

Bruns nitrazol-diaintney G, È, RD et BD, copules. Juin i898. 
— Ces bruns sont facilement solubles. 

On teint avec addition de 2 p. 100 de carbonate de soude et 20 p. 100 
de sulfî^tp de soude. Après teinture, on rince, puis on copule avec le 
nilraîfoi ^. m avec la paranitraniline G sur tin nouveau J}ain et à froid. 

Les échantillons encartés dans les fascicules donnent une idée de la 
beauté de ces couleurs. 



Biillttlin fi« l'Union iNnleale dtm anciens élèves de 
l'IB«ale «le nhimîp fie QordeiMim ^ En 1891, M. Gayon, pro- 
fesseur àe chimie agrioote à la Faculté des science» de Bordeaux, a con- 
tribué à fonder dans cette ville, avec M. Joanuis, qui était professeur à 
la même Faculté à ccHeépeque^Dne Ecole de chitnie appliquée à l'iadus- 
trie et l'agriculture. Les aBciens élèves de cette Ecole ont eu l'heureuse 
idée de se grouper e) û% former entée 0ux une Union amicale. Cetre 
Assaciati^p a, été déûqJMvement constituée en 1897, et elle affirme aujour- 
d'hui son existence par la création d'un iOiiZ/^/in, qui doit avoir à la fois 
iip çar^^èfe scientifique et prpfessioaqel, et auquel noqs sonunes heureux 
de souhaiter la bienvenue. 
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Fermule de FleisehiiMMiti pour l'aKulj^se du lait. 

— Sur la demande de plusieurs de nos lecteurs, nous publions la formule 
proposée par Fleischmann pour la détermination de l'extrait sec du lait, 
en fonction du beurre et de la densité. 
Soit: 

Ë l'extrait p. 100 de lait. 
B le beurre p. 100 ►- 
D la densité du lait. 
On a; 

E = l,173B+2,7l/l00- ^) 

d'où l'on peut déduire : 

y.^ ED+271— 271D 
"~ 1,173D 

271 

. , .1,1733 + 271 — E 



Erratum. — Page 161, ligne 21, lire: dilution au i/iOOOO<' au 
lieu de dilution au i I iOOO^, 

liiato des brevets d'invention relatifs A la ebimie 
dcmaudés en Prauee da f 9 avril iàST an ffT 

mai 1898(1). 

297.433. •— 26 avril 1898. — Compagnie parisij^iu^e d^ couleurs 
d'aniline. — Procédé de fabrication des éthers de IV 
cide indoxylcarbonique. 

277.503. — 29 avril 1898. ~ Meyrueis. — Perfectionnements à la fa 
brication électro-chimique de la soude> du cblore et de 
leurs dérivés. 

277.771. — 9 mai 1898. — Société Farbenfabriken vorm. Fyiedr, 
Bayer et Co. — Procédé pour la prépf^ralion des 
oxhydroquinones. 

277.774. — 9 mai 1898. ~ Compagnie parisienne de couleurs d'a- 
niline. — Procédé de fabrication d'ortbo et de para- 
arnidebenzylidéDeaiHltiie) de leurs « bomelognes elT de 
leurs acides sttlfoniqties, ainsi que de la préparation des 
aldéhydes ortho et para-amido-benzoïqo«s à faide de 
ces corps. 

277.854. — 29 avril 1898. - Société ftalld et Oo. — Procédé pour 
la production du cinnamylmétacrésol . 

278.013. — 17 mai 1898. — Société KaUe et Co. -^ Procédé de fe^ 
brication des homologues des éthers alcoyliques de la 
pyrocatéchine. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à l'étranger, 42, boulevard 
Bonne Nouvelle, Paris. 

Le Gérant : C. CRIWON. 

Uval. — Imp. parisienne L. BARNÉOUD & C". 
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IVeavelle métbode poii^ la déteriufiiatioi^ lie la 
densité d^» corps pulvérulents 

Par M. Em. Lenoblb. 

Les méthodes actuellement employées pour la déterminatioa 
de la densité des corps en poudre sont imparfaites. La méthode 
du voluménomètre, qui est certainement lameilleurejaisse encore 
beaucoup à désirer. Les principales causes d'erreur auxquelles 
elle donne lieu sont dues (i) : 

10 A rénergie variable avec laquelle les poudres absorl>ent et 
retiennent l'air atmosphérique, ce qui rend complètement Impos- 
sible la détermination exacte de la poussée exercée par Tair sur 
la poudre, car une partie de cet air est emprisonnée entre les 
I)artioules de la matière. Il modifie donc le volume de la poudre 
et peut également peser sur le plateau de la balance. 

30 A la difficulté qu'on éprouve à maintenir constante la tem- 
pérature pendant toute la durée d'une expérience. Une dlfië- 
renée de i degré entraine une efreur de 2 ce. sur la détermination 
du volume. 

11 fallait donc : 

10 Éliminer complètement l'air, par conséquent immerger la 
poudra dans un liquide ne la dissolvant pa& et placer ensuite 
l'appareil dans le vide. 

V Opérer à température constante. 

A l'aide de la méthode ordinaire du flacon, pour la détermi- 
nation de la densité des corps solides, on peut éviter la plupart 
de ces causes d'erreur ; mais il reste encore la poussée de Tair. 
Nous avons tourné la difficulté en plaçant la poudre dans le flacon 
à densité, au lieu de la mettre à côté, comme on a l'habitude de le 
faire, et en éliminant la valeur de la poussée de Tair par le calcul. 

il). — Cas d'une poudre insoluble dans l'eau. — Les appa- 
reils nécessaires pour cette opération sont : i^ une balance sen- 
sible, permettant d'apprécier let/2 milligramme et pouvant sup- 
porter un peu plus de 100 grammes sur chaque plateau; 2o un 
flacon à densité d'une capacité d'environ 50 ce. 

Le tube portant le trait de repère est muni d'un bouchon rodé 
à l'émeri, permettant l'obturation complète de l'appareil. 



(1) Voir Cours élémentaire de manipulations de physique, paf A, WiTX, 
2* édiUon, 1895, p. 78. — Gauthier- YiUars et ûis, édite^rs. 
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Mode opératoire. — Sur l'un des plateaux de la balance, on place 
une tare convenable, comprenant autant que possible un flacon 
à densité semblable à celui qui sert pour Topération. hans Tautre 
plateau, on établit successivement Téquilibre avec : 

(0 Le flacon bouclié (rempli d'air) et des poids marqués ; 

2^ Le flacon à moitié rempli de la poudre dont on veut déter- 
miner la densité (contenant, en outre, de l'air) et des poids mar- 
qués; 

30 Le flacon bouché contenant la substance, de l'eau distillée 
jusqu'au trait de repère et des poids marqués ; 

40 Le flacon bouché, plein d*eau distillée et des poids marqués. 

Pour chaque opération, il faut avoir soin de mettre le flacon en 
communication avec un appareil à faire le vide, jusqu'à l'expul- 
sion complète de l'air atmosphérique, et de n'y laisser rentrer 
que de l'air sec. Toutes nos opérations ont été effectuées avec une 
trompe à vide de M. le professeur Lescœur ; elle nous a donné 
complète satisfaction. L'agitation du flacon, ou de petites secousses 
données avec précaution, ' favorisent beaucoup le départ de 
l'air. 

Le flacon est ensuite placé, pendant une vingtaine de minutes, 
dans un milieu à température constante, afin que toutes les déter- 
minations soient effectuées dans les mêmes conditions. 

Enfin, l'équilibre de température étant obtenu, on enlève l'eau 
jusqu'au trait de repère, on bouche le flacon, on l'essuie, on le 
place pendant quelques instants dans la cage de la balance, puis 
on procède à la pesée. 

Calcul, — Désignons par : 

T^ le poids de la tare» 

F, le poids du flacon vide, 

P, le poids du corps introduit dans le flacon, 

A, le poids de l'air remplissant le flacon pendant la première 
opération, 

Â', le poids de l'air restant dans le flacon après l'introduction 
du corps, 

E, le poids de l'eau remplissant le flacon, 

£', le poids de l'eau contenue dans le flacon, en même temps 
que le corps, 

a, le poids d'un centimètre cube d'air, dans les conditions de 
Texpérience, 

d, la densité de l'eau, dans les mêmes conditions, 

Pu Pfî P3, Pi, les poids marqués, corrigés de la poussée de l'air, 
successivement employés pour établir l'équilibre, 

D, la densité cherchée. 
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Les opérations, préeéderameat décrites, fournissent les rela» 


tions suivantes : 




T = F + A + p, 




T = F + P + A* 


+ P« 


T = F + P + E' 


+ P. 


T = F + E + p* 




qui donnent trois équations : 




A 4- P. = P + A- 


+ P. 


A + p. = p + E' 


+ P. 


A + pi = E + P« 




D'autre part, le volume Vdu corps peut s'exprimer successi. 


vement comme suit : 

a 






Ë — Ë" 





d 

Ces trois relations fournissent encore deux équations : 
Pa = AD — A'D 
Pd = ED-E'D 

Nous possédons, par conséquent, le système suivant de cinq 
équations : 

A + p, = E + p« 
A + Pi = P + E' + p, 
A + Pi = P + A' + p. 
Pa =AD — A'D 
Pd =ED-E'D 

à cinq inconnues : E, E', A', P et D. 

En éliminant successivement les quatre premières inconnues, 
on obtient pour valeur de la densité : 

P d (pi — p.) - a (p4 - p.) 

(Pi — P.) - (P« - P.) 
ou en posant 



P4 


— 


Pt 


III 


n 




d m — 


a 



m-1 

Remarque. — La sixième inconnue A s'élimine dans le cours des 
opérations. On pourrait, d'ailleurs, la déterminer directement en 
jaugeant le flacon avec de l'eau distillée, et, en appelant V le vo- 
lume, on aurait A = V a. 
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- tè cette ftiçôn, lés prîttcf pales c^iuses (ferreuif disparaissent, 
puisque : 

10 La poussée de Tair sur la poudre est éliminée par le calcul ; 

2** L'air imprégnant la pottdre est expulsé par le vide ; 

3^ L'opération s'est faite h température confslante . 

B) Détermination de la drnsitè d'un corps pulvérulent 
soLUBLE DANS l'eau. — Quaud la poudre est soiuble dans l'eau, 
même partiellement, il faut choisir comme v(^hicule un autre 
liquide, tel que Talcool, le chloroforme, l'éther, le sulfure de 
carbone, la benzine, etc. 

Si la densité du liquide, dans les conditions de l'expérience, 
est connue, la formule précédemment obtenue s'applique inté- 
gralement ; d est alors la densité du liquide qui remplace l'eau 
distillée. 

Mais, si celte densité est inconnue ou si l'on désire la détermi- 
ner, il faut effectuer une cinquième opération, en tarant le flacon 
rempli d'eau distillée. 

Les données du problème sont, dans ce cas, les suivantes (en 
conservant les mêmes notations et en appelant S et S' les poids 
du nouveau liquide) : 



On en tire^ en posant 



T 


= F + A + p, 


T 


= F + P + A' + p. 


T 


= F + P+S +P. 


T 


= F + S + p« 


T 


= F + E + Pi 


V 


D 


V 


A - A' 
a 


V 


S - S' 
d 


d 


S 
~ E 


sar 


P« - P3 


D 


d m — a 
m —\ 


(1 


A + Pï — p« 


* \X 


A + Pi - p. 
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Préparation d'une «olation titrée d'aldéhyde 
éthjlique 

Par M. X. RocQQJss 

On a besoin, pour effectuer le dosage colori métrique de l'al- 
déhyde éthylfque, d'avoir une liqueur alcoolique titrée de ce 
corps, et on se sert, en général, d'une solution dans l'alcool à ^0^ 
renfermant ^ milligrammes d'aldéhyde par litre. Or, il est diffi- 
cile de se procurer de l'aldéhyde pure ; ce corps se polymérise 
assez rapidement; de plus, il bout à 21 degrés, ce qui rend, 
surtout en été, sa manipulation délicate et sa pesée exacte dif- 
ficile. 

J'ai cherché à préparer cette solution de manière à ce qu'elle 
offre plus d'exactitude et, sur le conseil de M, Cormimbœuf, j'ai 
pris comme point de départ l'aldéhydate d'ammontaque, 

L'aldéhydate d'ammoniaque CH* "~ CH<^ . «^ se présente 

sous forme de beaux cristaux rhomboédriques, fusibles à 70-80 
degrés, très solubles dans l'alcool, insolubles dansl'éther et que 
les acides dilués décomposent en régénérant l'aldéhyde* 

Je purifie d'abord l'aldéhydate d'ammoniaque pur du com- 
merce, en le broyant, à plusieurs reprises, dans un mortier avec 
de l'éther anhydre et en décantant chaque fois ce dissolvant. On 
fait ensuite sécher l'aldéhydate à l'air libre, puis dans le vide sur 
l'acide sulfurique. 

On pèse 1 gr. 386 d'aldéhydate sec (cette quantité correspond 
à 1 gr. d'aldéhyde); on introduit la matière dans un petit ballon 
jaugé de 100 ce, et on fait dissoudre à froid dans environ pO ce. 
d'alcool pur à 96^. Quand la solution est opérée, on ajoute 9J2 ce. 7 
d acide sulfurique normal dans l'alcool pur à 96^. Il se produit 
aussitôt un précipité de sulfate d'ammoniaque. On complète le 
volume à 400 ee. avec Taleool pur à {^^^ ; pme on ajoute en |kki& 
ce. 8 d'alcool, de manière à compenser le volume occupé p^r 
le sulfate d'ammoniaque formé (il se produit, en effet, 1 gr, 50 de 
sulËtte d'ammoniaque, -dont la.densité est de 1,75). On agite, on 
• laisse déposer jusqu'au lendemain et on filtre^ On a ainsi une 
solution d'aldéhyde à 1 p. 100 dans l'alcool pur à 96*». On la 
dilue ensuite avec la quantité d'eau et la quantité d*alcool pur 
à 50® nécessaires pour obtenir une solution à 50 milligr. par 
litre. 
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Pa 

TABLEAU indiquant les mèthodet d'examen et les limites de potabilité 



MATIÈRES MINÉRALES FIXES 

(En milligrammes par litre) 



Si 



DEGRé 
HYDROTl- 
MÉTRIQUE. 






e 
3 



s 


e 


i 

i 


o 


o 


D 


D 


• 




es 


s- 


9 


O 


? 


i 


§• 


& 


1 


1 


e 

H 


S 




B 








MATIERES 
OROANIQUES 
EN GÉNÉRAL. 



En milligr. 
d'oxygène cé- 
dé par le per- 
manganate 
pour brûler la 
matière orga- 
nique d'an 11 
tre d*eaa. 



En milieu 
cUccUin. 
Procédé 
A.LéTy. 



PardMéren 

ce sur 100 et 
200 ce. d'ean. 



d'oxygène cé- 
dé par le per- 
manganate 
ponr brûler la 
matière orga- 
nique d'un li- 
tre d'eau. 



En milieu 

acide» 
Procédé Ku 
bel-Tiemann. 



PardiUéren 
ce sur 100 et 
900 ce. d'eau 



MATlj 

AZOf 

(En 
part 



J?niii 



Lajooi 
rimètii 



Fon 
dep 
du 

m 

fo-pk 

ur ï 

de 



|qne,i 
roloi 
et ex 
Mr « 
triei 
type. 



Eau pure.. 
Eau potable . . 
Eau suspecte 
Eau mauvaise. 



80i 

200. 

200à 
500. 

500à 
800. 

Plusde 

1.000. 



5» à 
15«. 

150 à 

»r. 

30«à 
W. 

Plusde 

50*. 



5-. 


3à 
15. 


10 i 

20. 


5- à 

is-. 


15 à 
70. 


20à 
50. 


12» à 

180. 


70 à 
150. 


au- 
dessus. 


Plusde 

18^. 


Plusde 

150. 


au- 
dessus. 



Néant. 
Néant. 

Traces. 

Pré- 
sence. 



Moins de 1. 
De 1 à 2. 
De 2 À 4. 
Plus de 4. 



Moins de 1. 
Del i 3. 
De 3 à 5. 
Plus de 5. 



10 à 
20 à 

nu 



1. Dans ce tableau, tous les chiffres de potabilité sont exprimés en milligrammes par litr^ 
'i. Isolés, la plupart de ces chiffres n'ont pas grande signification : mats rapprochés, flU 
permettent de conclure avec assez do certitude. 

3. Le contrôle chimique et bactériologique des eaux d'alimentation pourrait être efiectsé' 
très pratiquement et périodiquement en le limitant au degré hydrotymétriqoe, au dosaiiei 
des chlorures, à la détermination des matières organiques au permanganate en miliea alcalii*' 
et i la numération des bactéries ayec caractères généraux de la culture. 



Digitized by VjOOQIC 



L potable» 



appliquer dans l'i^nalyee chimjLque p\ A^çrolt^^^m^o 4e9 es^nx cl'alimentaUon. 



MATIÈRES AZOTÉBS 
:(En milligrammes par litre). 



POTB 



nitrite 
potasse. 



'rocédé 
mann et 
isse. Colo- 
itrie. 



•rmation 
bran de 
ly le ne par 
ion d'une 
tionchlor 
rique (q. 
onttes) de 
>rhydrate 
métaphé- 
tne-diami- 
nr un vo- 
ue déter- 
è d'eau et 
. SO*H« au 
I par colo- 
^trie avec 

ype. 



AZOTfS 
AMMONIACAL 



DisUUer 500 

ce. d'eau avec 

magnésie, re 

cueillir des 

portions de 

50 ce. iusqu'à 

ce quil ne 

passe plus 

d'ammonia- 

que. Sur cha- 

Sue portion, 
trer par la 
méthode de 
Nessler. Addi- 
tionner ces 
résultats et 
ramener au li- 
tre en multi- 
8 liant par 3. 
n exprime en 
AtH» par litre. 
(Procédé Ness- 
ler). 



OXYGENE 

(en milli- 

grammes par 

litre). 



ESPÈCES 
BANALES 

par 
cent. cube. 



BACILLES 

suspects. 



AZOTK 

ALBDMINOÏDB 

OU 

OBGANIQUB 

(Urée, germes, 
etc.) 



Le résidu du 
dosage précé- 
dent (azote 
ammoniacal) 
est additionné 
de 50 ce. d'une 
solution bouil 
lie de 8 gr. de 
permanganate 
de potasse et 
-200 gr. potasse 
par litre; on 
opère comme 
pour razote 
ammoniacal. 
On exprime 
en AzH3 par 
litre. (Procédé 
Wanklyn et 
Ghapmann). 



Se dose faci 
lement dans 
les eaux par la 

pipette de 
Montsouris de 
A. Lévy. 

PRINCIPE. 

Formation à 
l'abri de l'air, 
an sein d'un 
volume d'eau 
connu, d'une 
quantité déter- 
minée de prO' 
toxyde de fer ; 
celui*€i s'em* 
pare instanta- 
nément de l'o- 
xygène dis 
80U8 et se 
transforme en 
partie en per- 
oxyde; disso- 
lution du mé- 
lange des deux 
oxydes dans 
SO«Ha étendu 
et titrage de 
l'excès de pro< 
toxyde de fer 
au permanga- 
nate de po- 
tasse. 



La numéra 
tion sera effec- 
tuée sur géla- 
tine nutritive 
à 2^ ensemen- 
cée h l'aide de 
dissolutions à 
1/10, 1/100 et 
1/500. 

Les plaques 
seront exami- 
nées chaque 
jour et les co- 
lonies comp- 
tées le plus 
tard possible, 
mais avant 
l'envahisse- 
ment par les 
liquéfiants. 

Une eau qui 
cultive rapide- 
ment, en don- 
nant en grand 
nombre des co- 
lonies vigou- 
reuses, déga- 
geant des gaz 
infects, devra 
être rejetée. 



Il n'existe 
pas d'espèces 
banales à pro- 
prement par- 
ler, et il est 
prudent de se 
tenir constam- 
ment en garde 
contre le re- 
tour possible à 
la virulence 
des espèces qui 
vivent ordinal 
rement dans 
Teauàl'étatde 
saprophytes. 



Le bactérium 
ooli, qui offre 
une gamme de 
virulence très 
variée, sera 
caractérisé et 
différencié du 
bacille typhi- 
que par sei 
cils, la réaction 
indolnitreuse, 
la fermenta- 
tion des sucres 
et la coagula- 
tion du tdt, et 
si possible l'ac- 
tion des sé- 
rums. 



INOCULATION 

aux 

animaux. 



Inoculation 
intrapérito- 
néale a un co- 
baye d'envi- 
ron 300 gr. de 
1 co. d'une 
culture de 
l'eau filtrée sur 
toile de pla- 
tine. 

Cette culture 
sera obtenue 
en ajoutant 10 
ce d'eau à exa- 
miner à 100 ce. 
d'une solution 
de peptone à 
^o/e et en main- 
tenant à l'é- 
tuve pendant 
48 heures à 37% 
Au bout de 
ce temps, on 
peut admettre 
qu'on a ainsi 
la somme des 
virulences de 
tous les ger- 
mes contenus 
dans l'eau. 



^éant. 

de mgr. 

s de 2/10 
e mgr. 

s de 5/10. 
e mgr. 



Traces. 

Moins de 1. 

De 1 à -2. 

Plus dé 2. 



Néant. 

Moins de 1/10 
de mgr. 

De 1/10 à 2/10 
de mgr. 

Plus de -2/10 
de mgr. 



De 10 à 12. 
De 10 à 12. 
De 8 à 10. 
Moins de 8> 



à 100. 

100 à 2.000, 

2.000 à 5.000. 

Plus de 5.000, 



Les eaux po- 
tables ne doi- 
vent pas conte- 
air de bacilles 
suspects bien 
caractérisés ni 
de bactéries 
putrides, et on 

n'admettra 
qu'un petit 
nombre de li- 
quéfiants fluo- 
rescents. 



L'inoculation 
au cobaye ne 
devra pas l'in- 
fluencer. Si le 
cobaye se ré- j 
tablit difficile- 
ment ou suc- 
combe, Teau 
sera déclarée 
suspecte ou 
nnuvaise. 



Nota. Actuellement, plusieurs de ces limites sont peut-être un peu sévères> et. si on les 
appliquait rigoureusement, l'approvisionnement en eau potable de beaucoup de villes serait 
fort compromis ; aussi, les donnons-nous surtout comme but à atteindre dans le choix de 
nouvellea sources à capter, ou d'eaux de surface à améliorer. 
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Déterminatioii de la maladie 
de l'aeeneenee des vins 

Par M. Ch. Dorakd, 
pharmacien principal de la Marine. 

Depuis quelques années, les chimistes attachent avec raison une 
très grande importance à la détermination des acides volatils 
dans les vins. 

Les vins français de bonne constitution contiennent, en général, 
peu d'acides volatils; leur acidité est due presque en totalité aux 
acides fixes qui forment en moyenne Ies9/i0 de Tacidité totale, 
exprimée en acide sulfurique. 

Les vins d'Algérie et de Tunisie, au contraire, contiennent une 
plus grande quantité d'acides volatils; ces derniers arrivent par- 
fois à atteindre et quelquefois à dépasser le tiers de l'acidité to- 
tale. De pareils vins ont un goût légèrement acide; ils sont sou- 
vent clairs et limpides, et l'examen microscopique ne révèle pas 
toujours d'une façon bien nette le ferment acétique. 

Tout vin dans lequel on aura trouvé une quantité anormale 
d'acides volatils devra être tenu pour suspect ; ce vin pourra être 
Tobjet d'une consommation immédiate, mais on ne pourra pas 
garantir sa bonne conservation. Cependant un négociant en vins, 
aussi bien qu'une Administration, aura tout intérêt à savoir si 
le vin qu'il achète en provision est de bonne conservation et si 
ce liquide n'est pas atteint de la maladie de Tacescence. 

Voici un moyen très simple pour déterminer, d'une façon abso- 
lue, la présence du ferment acétique dans tin vïn : on prend, avec 
toutes les précautions désirables, 20 à 25 ce. de vin prélevé dans 
la partie moyenne et médiane d'un fût. On introduit ce liquide 
dans un flacon d'Erlenmeyer parfaitement stérilisé et bouché à 
l'aide d'un tampon de coton fortement introduit dans le col du 
récipient. Le vin offre, dans ces conditions, une grande surface et 
un large contact avec Tair du récipient. Dans le but de favoriser 
le développement de ce ferment, aérobie par excellence, on 
place le flacon dans une étuve de d'Arsonval, et on l'y maintient 
pendant quatre jours à la température de 25 à 28 degrés. 

Si, au bout de ce temps, le vin a conservé sa limpidité, s'il ne 
iBent pas le vinaigre, si le voile acétique ne s'est pas révélé,on peut 
être certain que ce vin n'est pas atteint de la maladie de l'aces- 
cenceet qull est, à cet égard, susceptible de bonne conservation. 
Si, au contraire, le vin s'est troublé, si l'on perçoit uiie odeuracéli- 
que, le vin aura pris une saveur franchement acide ; naturelle- 
ment l'acidité aura augmenté et l'examen microscopique révélera, 
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surtout dans le voile acétique, des ferments très actifs, disposés 
souvent en chapelets sinueux caractéristiques. 

11 sera toujours prudent d'opérer comparativement sur un 
échantillon témoin, préparé avec le même vin, qu'on aura eu 
préalablement le soin de stériliser en le chauffant dans un flacon 
d'Erlenmeyer, fermé ut supra, jusqu'à une température voisine 
de l'ébullition, en ayant bien soin, après refroidissement, d'agi- 
ter circulairement ce flacon, de façon à incorporer de nouveau^ 
dans la masse du liquide, la petite quantité d'alcool qui se serait 
condensée sur les parois du récipient. 

Cinquante échantillons de vin ont été aiiisi examinés; ils étaient 
tous parfaitement limpides ; 43 étaient atteints de la maladie de 
l'acescence, et leur richesse en acides volatils était beaucoup plus 
élevée que celle des 7 échantillons qui avaient résisté à répreuve 
ci-dessus décrite. 

Pour terminer, il est bon d'ajouter que les vins examinés étaient 
de qualité très ordinaire (26 à 28 francs Thectolitre) et qu'ils 
étaient, pour la plupart, originaires de l'Algérie et de la récolté 
de 1897. 



REVUE DBS PUBLICATIONS FRANÇAISES 



Reeherelie et séparation des bases alealino-ter- 
reases, de la magnésie et de 1'ox.yde de niaugranèse 
en présenee.des aeides formant avec ees bases des 
sels insolubles. — M. A. VILLIERS (Bull. Soc, Ghim., 5 avril 
1898, p. 710). — Dans la recherche qualitative des bases* le 
précipité obtenu en additionnant d'ammoniaque la liqueur pro-^ 
venant du traitement par Thydrogène sulfuré, après peroxyda- 
tion du fer en présence de chlorhydrate d'ammoniaque^ peut 
avoir une composition complexe. S'il ne contient que du fer, du 
chrome et de l'aluminium, en l'absence des acides formaiit des 
sels insolubles avec des bases telles que la chaux, il peut renfer- 
mer, dans le cas contraire, de la chaux, de la baryte, de la stron- 
tiane, du manganèse et de la magnésie. On est donc obligé de 
suivre deux marches différentes pour l'étude de ce précipité am- 
.moniacal; on peut cependant, d'après l'auteur, obtenir un préci- 
pité ne contenant que les trois sesquioxydes. 

Parmi les acides pouvant entraîner la précipitation par l'am- 

. moniaque des bases autres que les trois sesquioxydes, il est facile 

d'éliminer l'acide silicique par évaporation à sec en présence 

4'H^!- On peut également débarrasser la liqueur, après traitement 

uigitizea oy "KjK^KjpiLs^ 
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par Thydrogène sulfuré, des acides organiques carbonisables 
(tartrique et citrique). Les borates étant très solubles en pré- 
sence de seis ammoniacaux, il est inutile de séparer Tacide bori- 
que. Il reste donc Tacide oxalique, qu'on peut détruire soit par 
calcinalion, soit par Taction de AzO*H et HGl et d'un sel de manga- 
nèse. Enfin, il y a l'acide phosphorique, qu'on peut séparera Tétat 
de phosphate ferrique, en se plaçant dans des conditions conve 
nables, bien que cette méthode ne soit utilisée que pour sa sépa- 
ration d'avec les alcalis. L'acide phosphorique ne peut être sé- 
paré complètement à Tétat de phosphate ferrique des terres et 
du manganèse, en liqueur acétique, que si Ton se trouve en pré- 
sence d'un très grand excès de fer; si non, il peut y avoir un en- 
trainenient dû à la formation de sels doubles insolubles dans 
l'acide acétique. 

En résumé, l'auteur donne la marche suivante : 

On détruit par calcination les matières organiques ; on élimine 
la silice par évaporation à sec en présence d'HCl. 

On recherche l'acide phosphorique par le molybdate d'ammo- 
niaque sur une petite partie. 

On recherche ensuite l'acide oxalique : 

1» En l'absence d'acide phosphorique, on recherché l'acide 
oxalique par un sel de chaux et l'acétate de soude. Dans ce cas, 
la recherche des bases se continue comme d'ordinaire et Ton 
précipite les sesquioxydes par l'ammoniaque. 

t^En pi^ésence â'a(ride phosphorique, l'acide oxalique sera 
décelé par un dégagement de GO* au moment où l'on peroxyde 
par AzO'H la liqueur provenant du traitement par l'hydrogène 
sulfuré additionnée d'BCl et contenant du manganèse; si la li- 
queur ne contient pas ce dernier métal, on ajoute à une portion 
de la liqueur quelques gouttes de eMorure de manganèse et on 
liait le même essai. 

On élimine l'acide pliospUorique à l'état de phosphate ferri- 
<]ue, en même temps qu'on sépare les trois sesquioxydes. On 
neutralise légèrement par l'ammoniaque ; on redissout le préci- 
pité dans le moins possible d'HCl ; puis on ajoute une petite 
quantité d'acétate alcalin. S'il se forme un précipité, on ajoute 
une petite quantité de perchlorure de fer. jusqu'à ce que la 
liqueur redevienne limpide; on vérifie si une goutte d'acétate 
ne produit plus de précipité. 

On dilue avec de l'eau et on fait bouillir quelques instants, en 
ajoutant au besoin un peu d'acétate pour rendre la liqueur inco- 
lore. On filtre ensuite, en maintenant i'ébuUition, pour éviter 
l'action de Tacide carbonique de l'air. 

On chauffe de nouveau la liqueur avec un excès d'ammo- 
niaque, et, s'il se forme un nouveau précipité, on le recueille et 
on le réunit au précédent. 

On recherche ensuite les sesquioxydes dans le précipité, et 

uigitizea oy "^jk^kj^ls^ 
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dans la liqueur filtrée et concentrée, les baftes des groupes sui« 
vants, y compris les bases alcalino-terreuseset le manganèse. 

X. R. 



Dée^mpesition des plio0pha<es naonsliaryti^aé 
et mon^ealeique par l'eau à 1 OO degrés. — M. G. 

VIÂRD {Comptes rendus du 18 juillet iS9B, p. 178). — M. Joly a 
démontré, en 1884, que les phosphates monobasiques alcalino- 
lerreux sont partiellement décomposés en présence de l'eau en 
acide phosphorique et phosphate bibaslque qui se décompose à 
son tour dans Teau bouillante. 

hauteur a recherché si la décomposition des phosphates mo- 
nobasiques avait lieu par Teau à 100 degrés, comme par Teau 
froide. Il conclut de ses essais que, pour le phosphate inonobaryti- 
que, le rapport R de Tacide phosphorique total à l'acide com- 
biné croit rapidement avec le poids de sel pour les faibles con- 
centrationSf puis plus lentement, et devient enfin sensiblement 
constant et égal à â,8. Le précipité est constitué par du phos- 
phate bi^bary tique pur, tant que la solution n'est pas saturée. La 
décomposition a donc lieu à iuO degrés, de même qu'à froid, les 
nombres seuls diffèrent . . 

Pour le phosphate monocaictqne, le rapport R croît rapidement, 
4'abord, pour devenir ensuite constant et égal à 2,34. Tant que la 
saturation n'est pas atteinte, le précipité est uniquement formé de 
phosphate bicalcique anhydre, insoluble dans Tacide acétique, 
:^ndi& que la déeomposition.per l'eau fmde donne du phosphate 
bicaieique hydraté, soluble dans l'acide acétique. 

Beehercke de la falslfleatioa des farlitea de blé 
par i'emaiMen mierofleopique. -^ M. Ëug. GOLLIN (Journal 
^e pharmacie et de chimie, des 1^' et 1^ août et l®*" septembre 1898). 
—L'examen miteroscopique peut donner d'utile indiaaiions pour 
la recherche deB falsifications dont les farines de bié sont robj.et ; 
mais il exige une connaissance approfondie delà structure anato- 
mique du grain de blé, et c'est pour avoir méconnu las détails de 
cette structure que certains experts ont coiisidéré comme sus^ 
pectes des farines irréprocliables. 

Avant d'aborder le cliapitre dans lequel il: traitera des fraudes 
que l'examen microscopique des farines permet de. déceler» 
M. QoWïn montre quelle est la structure anatomique du grain de 
blé^ et il décrit tous les él;ément8 qu'on peut retrouver dans l^s 
farines pures de froment. 

\, Structure anatomique du blé, ;— Lorsqu*on examine (a sec- 
tion transversal^ dun grain de blé, yeirs le milieu de sa hau- 
teur et du côté de sa face dorsale, on observe de dehors en 
dedans : 

1^ Uépicarpe (e), formé d'une rangée de cellules tabulaires^ 
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iirréguiières, allongées dans le sens de la largeur du grain, à 
parois épaisseô ; Vi^rs l'extrémité supérieure du grain, ces cellules 
sont irrégulières dans leur direction connme dans leur forme, et 
on constate la présence de poils nombreux, coniques, unicellu- 
laires, flexueux, pourvus de parois lisses et épaisses, présentant 

une cavité presque li- 
néaire, qui s'élargit brus- 
quement à la base en 
forme de bulbe ou d'en- 
^ tonnoir. 

2® Le mésocar'pe (m), 
formé de plusieurs ran- 
gées de cellules dont les 
plus extérieures ressem- 
blent à celles de Tépi- 
carpe, tandis que les plus 
intérieures s'en distin- 
guent en ce qu'elles sont 
généralement irréguliè- 
f ^^ res dans leur forme et 

Fig. 1.- Section transversale du grain de bl(S. leur direction et que leurs 

e épicarpe. — m mésocarpe. — et cellules parois SOnt plus minces ; 

transversales. — t cellules tubulaires.— h en- quelques-unes SOnt légè- 
veloppe brune de la graine. - h couche hya- . aclérifiéôs (»c fiff 

line. — ap assise protéique. — « albumen, remeni scieiiuees [sç^ u\^. 

3^ V enveloppe {ct)y formée d'une rangée de cellules désignées 
sous le nom de cellules transversales ; sur une section transver- 
sale, ces cellules sont allongées dans la direction tangentielle ; 
leurs parois sont pourvues de ponctuations apparentes et sont 
moins épaisses que celles des cellules de l'épicarpe. Examinées 
de face (fig. 3), ces cellules sont allongées perpendiculairenient 
au grand axe du fruit (longueur moyenne 120 à 140 ft). 

Sur plusieurs points, et surtout sur la face dorsale du grain, 
on observe, au-dessous des cellules transversales, des cellules 
dont les formes sont variables, rappelant parfois celles d'un tube 
ou d'un gourdin et qu'on désigne sous le nom de cellules tubu- 
laires; ces cellules (f, fig. 1) ne se rencontrent pas sur tous les 
poiiits de la face interne des cellules transversales ; vues sur une 
section transversale, elles apparaissent comme de petits cercles à 
parois minces ; vues de face, elles affectent la forme de tubes 
irréguliers (^, fig. 2), sinueux ou ondulés, isolés les uns des autres 
ou reliés entre eux par des expansions latérales. 

L'ensemble des téguments ci-dessus énumérés constitue l'enve- 
loppe du fruit ; les éléments qui suivent appartiennent à la graine ; 
^îco sont : 

4** \J enveloppe extérieure de la graine ow enveloppe brune (6),compo. 
<sée de deux couches de cellules rectangulaires, colorées en brun 
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ou eo jaune ; vues de face (fig. 2), ces cellules paraissent munieâ 

de parois minces; elles 
sont sept à huit fois 
plus longues que lar- 
ges ; leur direction est 
régulière dans une 
même couche. 

5** Uenveloppe hya- 
line (A) « constituée par 
une rangée de cellules 
qui, dans une section 
transversale (ûg. i), 
sont rectangulaires'j 
allongées dans la di« 
rectîon tangentielle ; 
elles ont un lumen 
linéaire ; leurs parois 
latérales sont minces, 
tandis que les parois 
interne et externe sont 
épaisses ; vues de face, 
ces cellules sont poly- 
gonales et irréguliè- 
res. 

6o L assise protéique 
ou cotœhe à aleurone 
(apy, composée d*une 
rangée de cellules cu- 
biques, à parois épais- 
ses; on a dit à tort 
que c'étaient des cellu- 
les à gluten ; elles con- 
tiennent des grains 
d'aleurone agglomérés 
dans un protoplasma 
huileux et ayant une 
dimension de 1 à 3 pi ; 
ces grains d'aleurone 
ne se colorent pas en 
bleu au contact de 
riode ; ils se dissol- 
vent dans l'acide sul- 
furique et la potasse. 
7^ Valbumen (a), 
constitué par un tissu 
de cellules polygo- 
nales, irréjguU^res, allongée?, remplies de grains d'amidon mé- 



Fig 2.— Téguments du grain de blé vus de face. 
e cpicarpe. — m mésocarpe. — se cellules sclé- 
reuses. — et cellules transversales. — t cellules 
tubulaires. — b enveloppe brune de la graine. 
— h couche hyaline. 
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langés avee du gluten, ta proportion de ce dernier élément 
augmentant du centre à la périphérie du grain. Les grains d'ami- 
don sont de grosseur différente ; les gros sont lenticulaires ; vus 
de face, ils sont discoïdes et leur diamètre moyen varie de 
S8 à 3I( fA ; examinés sous Teau, ils ne laissent pas apercevoir de 
hile, ni de couches concentriques; vus de profil^ ils sont ellip- 
tiques. 

Les petits grains ont en moyenne un diamètre de 6 à 7 /x ; ils 
sont arrondis ou polyédriques; parfois ils sont agglomérés en 
amas plus ou moins volumineux ; à côté de grains petits, on 
trouve^ dans ces agglomérats, des grains plus gros et arrondis. 

Lorsqu*on observe une section faite à l'extrémité inférieure 
d'un grain de blé, on distingue nettement Vembryon, qui est 
entouré par le sctUellum ou écusson, Les cellules qui censtituent 
i'éeusson et le cotylédon sont plus petites que celles de l'albumen 
et ne renferment pas d'amidon ; elles contiennent un pVotoplasma 
granuleux et un peu de matière grasse. L'écusson est formé d'un 
tissu de cellules irrégulières, entouré par une couche de cellules 
régulièrement disposées en forme de i>alissacle; les autres parties 
du cotylédon et de l'embryon sont constituées par des cellules 
plus petites, régulièrement superposées, dans lesquelles on re- 
marque un noyau apparent. 

Si, au lieu d'examiner la face dorsale du grain, on examine la 
partie qui constitue le fond de la fente située sur la face ventrale, 
on constate alors des particularités anatomiques qui expliquent la 
présence, dans la farine, d'éléments qu'on pourrait, de prime 
abord, attribuer à l'introduction de substances étrangères. Les 
cellules de l'épicarpe sont irrégulières dans leur forme, leur 
direction et leurs dimensions ; les cellules tubulaires ont à peu 
près complètement disparu ; l'endocarpe est séparé du tégument 
coloré par une lame épaisse de parenchyme, dans laquelle on 
observe un faisceau fibro-vasculaire dont on peut retrouver les 
éléments dans la farme blutée à 80 p. 100. Dans la partie la plus 
profonde de la fente> les cellules de Tassise protéique ont aussi 
perdu leur régularité ; l'assise hyaline prend une grande expan- 
sion; dans le repli formé par letégumentcoloré,il s'est développé 
un massif puissant de tissu dense {pi, tig. 3), composé de cellules 
petites, alloni^es parallèlement au grand axe du fruit, inscrustéos 
<ie pigment brun ; ce massif de tissu coloré se retrouve dans les 
farines secondes sous forme de petits points colorés. 

II. Caractères anatomiques de la farine de blé, — Les caractères 
anatomiques de la farine de blé diffèrent suivant le taux d'ex- 
traelion, certains éléments des enveloppes du fruit et de la graine 
se trouvant en proportion d'autant plus considérable que le taux 
d'extraction est plus élevé; 

Dans la farine première (taux d'extraction 60 à 70 p. 100), on 
ne retrouve guère que de l'aniidon^ mélan^ avee quelques débris 
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de V assise protéique {couche à aleurone) (ap, fig. i et 4) et des frag- 
ments très ténus et peu nombreux- des enveloppes du fruit et 
de la graine : les débris de l'embryon y sont rares. 

La plus grande partie de Tamidon qui constitue les belles 
farines se trouve en grains isolés, mais on y observe les agglo- 




Fig. 3. — Coupe schématique d'un grain de blé. 
e épicarpe. — et cellules transversales. — h enveloppe brune. — h couche 
hyaline. — ap assise protéique. — pi massif de pigment. — Jfv faisceau 
fibro-vasculaire. 

mérats de forme irrégulière, à contour mal défini, dont il a été 
parlé plus haut ; la dimension de ces agglomérats varie avec le 
nombre de grains qui les constituent, et les grains eux-mêmes 
ont des dimensions variables ; ces grains sont souvent petits, 
serrés les uns contre les autres, déformés et polyédrique8,et, au 
milieu d'eux, on rencontre quelques grains arrondis et plus 
gros ; la présence de ces grains arrondis différencie les agglomé- 
rats en question des grains composés de l'amidon de riz, qui sont 
formés de la réunion de grains nettement anguleux et de dimen-^ 
sion uniforme. 

. Les débris de Y assise protéique {couche à aleurone) {ap, fig. i 
§^ 4) sont formés soit de cellules brisées et en partie vides, soit 
de jSpUules entières et pleines dç grain» d'aleurone,. qui sont 
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anguleux, de grosseur uniforme, et qu'on pourrait confondre 
avec des grains d'amidon de riz, dont ils se distinguent en ce 
qu'ils prennent une teinte jaune brun (et non bleue) avec la 
teinture d'iode, et une teinte rose avec la teinture de cochenille 
[al, fig. 4). 



Fig. 4. — Eléments anatomiques de la farine de blé. 
ee' épicarpe.— p poils.— se cellules sclcreuses..— ci et c'i' cellules transver- 
sales. — ( cellules tubulaires.— b enveloppe brune de la graine. — h couche 
hyaline. — ap assise protôique. — al aleurone. — a amidon. — ec écusson.-^ 
€9 enveloppe de l'éousson. — co cotylédon. — f(v faisceau fibro-vasculaire. 

Les téguments du fruit sont représentés, dans la farine au taux 
d'extraction de 60 à 70 p. 100 : l® par des cellules de Vépicarpe 
{e, fig. 1, 2, 3 et 4), allongées, à parois épaisses et ponctuées, 
quelquefois accompagnées de poils (p, fig. 4), dont nous avons in- 
diqué les caractères ; 

2» Par des cellules du mésocarpe, qui, comme nous l'avons dît, 
ressemblent à celles de l'épicarpe et dont quelques-unes sont 
sclérifiées (m, fig. 1 et 2, se, fig. 2 et 4). Ces cellules scléreuses 
peuvent faire soupçonner la présence d'une matière étrangère ; 
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on tes reeensatt à leur forme irrégulidre, à répaisseur.dB l^r$ 
parois ponctuées et aux méHè iat^seeUaiaires (lu'eUasi iatoseirt 
êalre elles; >.. .1 

' 9o 9tTdm4:êUuki tmnmmaies {oi^ âg^ i> 3» 3 et 4), rei$ûftnals>^ 
sâMes à la régularité do leur forme et de leur direetioQ et à la 
potieluation d^ leurs parois ; en di^ (fig. 4) se trouvent représentés 
dès débris de ees mêmes cellules, qui sont moins régulières ; ees 
cellules proviennent de la face veirtnUe du grain ; 

4*" Par des cellules tubulaires (t, fig. 1, 2 et 4), longues, sinueux 
séiEf, souvetit adhérentes aux cellules transversales, et recon- 
naissables par leur direc^on perpendiculaire à celle de ces der*- 
nlères. 

L'enveloppe de la graine est représentée, dans la farine 'de blé^ 
par dé$ cellules de Venvêhppe brune {b, fig. 1, S, S et 4), qui sont 
allongées, à parois minces, souvent adhérentes aux cellules tuhu- 
lafreë appartenant à Tenveloppe du fruit et à la couche ^^fn^ 
(A, fig. 1, t, 3et4). 

' On retrouve fréquemment, dans la farine pure, des débris de 
Véeusèm (fui eùtotere l'embryon, lesquels se préventent sous Tas- 
peèt d'un gré\ïpe de cellules disposées en forme de palissade ou 
de cellules polygonales irrégulières, à parois minces. 

'Lesdîverseé parties de l'^môryan (cotylédon, tigelle et radi» 
ci^^se présentent^ dans la farine, sous l'aspect de petites eeK 
hilés polygonales, superposées et contenant un noyau très appa* 
renti ' 

On trouve parfois, danst la fariné pure^ des débris très foole- 
mént colorés en brun {pi, Ûg, 3 et 4), provenant du massif de 
pigrrient qui se trouve au fond de la fente du grain de blé. On peut 
encore y retrouver de petites trachées {tr^ fig. 4), provenant du 
faisceau fièfro-^asculaire {ffi), fig. 3) placé dans le voisinage^ du 
massif de pigment, 

' Le taux «d'ei^raetlon d'une farine pieut ètre^ assez exactement 
appl!^ié au moyen de Texamen microscopique^ en se basant idr' 
la iirèportion relative des éléments anatomiques autres que 
l^amidbn. . . : .. 

~ Poy^ procéder à cet examen, M. Gollin conseille d'opérer die Je 
manière suivante : après avoir bien mélangé et délayé «dans l-'eau 
réëhantiHon è examiner, on en prélève plusieurs prises dressai, 
qù^ôn étale sdrdes lames de verre dans de la glycérine aâdi* 
tidnnée d'une goùttft d'acide acétique ; on procède à un premier 
èxîàifx^èn mvicrosèopiquè, qui permet d'apprécier si tous les grains 
d^âmlddri pféséhtetet lete caractères de l^amidon de Wfé ; lorsqu'on 
é!f(''fikë SU^ de' 'pofèlt, on élrauffe la préparation pendant quelques 
se'côiffdessuruhë isimpe à alcool^ jusqu'à ébullition ; on examiné 
cfëiiôuveàfu àâ' m^rosëoj^e, et on distingue alors nettement-les 
éléments étrangers à l'amidon, quis'esttranMbrmé en empois 
transparent. Avec un grossissement de 120 diamètres, on peut 
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apprécier lu proportion de oes élémeats ; m¥6c un 
4e 3§0 diamètres, <m peot iiii «araelériser. 

III. Falsification de la farine de blé. — Les flraudes -qof esffirfl 
sttbtr è la farine de blé conâlstentysoit à sttbeliliier i la tarineide 
bonne qualité ime fariae plus ou moins vieille ou plue ou vfHrio^ 
avariée^ toit à Taddltiomïer d'une farine fournie fiar une autM^ 
eéréale, soit à y kiiroduire une poudre minératov comme ie 
plâtre. Quant à l'addition de la sciture de boia» elIt ae préGmfte 
assea rarement. 

€ràce à l'examen microscefûque, on j>eut recomuâtre lea 
farines vieilles ou avariées ; il permet de distinguer, dans ces. 
farines, des grains d'amidon dépassant les proportions ordinairea*, 
pins ou moins exfoliés ou déchiquetés et facilement attaquables 
par la potasse diluée à i,75 p. iOO ; mais les iodicatkttskdaplua 
sûres sont fournies par le doUge et l'appréciation du gluten. • 

Les farines de céréales substituées à la farine de blé dans oa 
but fhiuduleux sont celles de seigle, de maïs, d'.orge et de riz. 

De cses Carines, celle de seigle est ceUe qui'Offre, au point de 
vne de la structure, la plus grande analogie «a^o celle du bLé,< 
ainsi qu'on peut s'en convaincf e en examinant la Agure-S. I^s 
parois des diverses cellules sont plus ou moins épaisses, plus ou 
HiiMns sinueuses, mais ce sont là des moyens de différeniciation 
insuffisants; d'autres caractères différentiels sont plus importants :. 
d'une part, la cavité des poils s'élargit progreù^vement de la 
pointe à la base, au lieu de s'élargir brusquement à la bas^ 
comme dans le blé ; d*autre part, les grains d'aa^idon de s^le 
sont plus gros que ceux du blé (36 à 40, et mime 50 fi] ; leur 
contour est plus nettement arrondi ; beaucoup d'entre eux pré- 
sentant on bile à quatre ou einq branches, qu'on, n'observe jamais 
dans L'amidon de blé; quelques-uns (surtout les plus petits ou 
ceux de grandeur moyenne) ont la forme d'upeploche ou d'un 
verre à ventouse. Pour apprécier l'importanjoe d'une firaude par 
addition de ferine de seigle, <ni peut comparer le nombre de 
grains earw^téristiques ou étoiles qu'on obs^^ve dans un nombre 
égal de préparations faites avec des farines suspectes et avec des 
types de farine de blé additionnés de farine des^^le en propor- 
tioQSi connues. 

D'après des observations faites par M. Ch. Luca^» JUi, présence 
de la farine de seigle exerce une inûuence considérable,au point 
de vue de la possibilité d'isoler le gluten ; il atpris upe farine de 
blé contenant 24,60 p. iOO de gluten ; il a additionné cette farine 
de 6 p. 100 de farine de seigle, et il n'a pu alors isoler queS9,8^. 
p. iOO de gluten ; avec une addition de 10 p. 100» il n'a'isoléqiie. 
20,40 p. 100 ; la quantité de gluten a aiiBi diminué progressive-, 
ment, et elle est tombée à zéro pour un. mélange ^ntenaa^ 
38 p<i 100 de larine de seigle. 
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Sous ce rapport^ la farine d'orfe se eomporie comme la farine 
4eseigle. 

LorscKi'il s'agit ëe reconnaf^e la présence û^ la farine de iriiL 
dans, la farine de blé, la lorme des grains d amidon fournit \m 
élénent ^'appréciation d'une valeur incontestable^ L'amidon de 
riz se présente sous trois formes : 1^ les grains simples, tirés pe- 



Fig. 5. -* Eléments de la farine de se^'le. 
e^ éfpicarpe; *^ m ipèBocaope. — /> poils. *- et ceUules transversales, -r 
( celiules lûbulaire3. — 66' eaveloppe brune de la graine. ^^ pi pigment. — 
ffv faisceau fibro-vasculaire. — h couche hyaline. — ap assise protéique. — 
âù cotylédon. — êc fragments de réGusson. — a amidon. 

tits, anguleux, de forme et de dimension régulières (4 à 6, quel- 
quefois S p) ; t* les grains eompc^s, de forme ovale, quelquefois 
mamelonnés, composés d'un nombre variable de grains (de 6 à 
lOa), dom la fbrmeet les dimensions sont régulières ; 3» lesgraiins 
agglomérés, qui constituent des masses plus ou moins voltimi- 
neoses, affectant quelquefois ia forme des cellules qui Descon- 
tenaieift. 
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' Les grains «ggloméréB, ami que les gralns^compepée, peuvent 
être confondus avec les masses d'aieurone ; ces dernières 3e dtsi- 
tinguent en ce qu'elles ont, en général, une apparence iriëée 
qU''on n^obser^e pas dans les^ grains dé riz ; en casde dcMite^ il 
fiiut récourir aux réactions dont nous avons parlé (teinture d^lote 
et lieiuture de coehenitle). 

Si le mélange de farine de riz est fait en proportion discrète^ la 
constatation sera délicate, et on pourra recourir à Tune des deux 
méthodes suivantes : 

La première, due à M. Arpin, consiste à préparer, avec la fa- 
rine suspecte et la moitié de son poids d'eau, un pâton qu'on 
malaxe sous un filet d'eau, pour extraire le gluten ; lea eaux de 
lavage, après agitation, sont réparties dans plusieurs verres à 
expériences coniques ; après un repos de douze heures, on cons- 
tate que le dépôt formé dans chaque verre comprend trois cou- 
ches distinctes ; la couche inférieure, compacte, blanche, est 
constituée par les gros grains d'amidon ; la couche supérieure , 
peu cohérente et également blanche, est fornvée par les petits 
grains ; la couche intermédiaire, jaune-grisàtre, peu épaisse, est 
formée des téguments du blé, et c'est dans cette couche qu'on re- 
trouve les grains composés du riz ; il sufGt de décanter, le verre^ 
jusqu'à ce que les premières parties de cette couche ii^ermé- 
diaire afffeurent le bec de Técoulement, et de prélever, dans cette 
couche ainsi mise à découvert, plusieurs prises d'échantillon (teôs 
lesquelles on caractérise les grains composés de riz. Ce procédé^ 
permet de retrouver le riz dans une farine de blén^ea renfermant 
pas plus de i p. 400. 

La deuxième méthode, recommandée par M. Gh. Lucas, con- 
siste à malaxer un pâton préparé comme ci-dessus au-dessus 
d'un tamis n^ 50 ; les eaux de lavage, après agilation, sont reje- 
tées sur un tamis n^ 250, qui laisse passer la plus grande partie 
des grains d'amidon de blé et ne retient que les débris de son et 
la majeure partie des grains composés d'amidon de riz. On exa- 
mine au microscope le dépôt resté sur ce tamis. 

L'examen microscopique permet de reconnaître la présence, 
dans la farine de blé> de l'amidon de maïs ; les grains d'amidon 
de maïssontde forme anguleuse, lorsqu'ils proviennent de la 
partie cornée du grain ; la forme est arrondie dans la partie fari- 
neuse ; les uns et les autres grains ont un hile arrondi ou étoile 
très apparent ; leur dimension est de 14 à 20 et quelquefois 28 /a. 

La farine d'orge sert . très rarement à falsifia la fiarioe de blé;. 
Les grains d'amidon d'e^rge sontplutv petits que ceux debié« Quel- 
ques-uns d'entre eux portent des stries eoncentriqu^ peu appa- 
rentes.; d'autres ont un contour réniforme ; on ratrouyerdans li^ 
farine d'orge des fragments de la baiUejqui raeouv&e JefNitt et qui 
sont caractérisé^ par la forme sinsËeuto. ou dételée rdeaceliules 
qui constituent l'épiderme supérieur de cette enveloppe i^'^WlfC^ 
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part, la couche à aleurone est disposée sur deux ou trois ran- 
gées. 

La présence de la sciure de bois est caractérisée par la pré- 
sence des fragments organisés provenant du bois qui a fourni la 
sciure ; la sciure de pin ou de sapin se révélera, au microscope, 
par la présence de trachéides aréolées; la sciure de [peuplier ou 
de tout autre arbre du groupe des dicotylédones se reconnaîtra 
par la présence de vaisseaux rayés ou ponctués plus ou moins 
larges, accompagnés de fibres, recouverts ou entrecroisés par 
des rayons médullaires. M. Le Roy a conseillé l'emploi de la 
phloroglucine additionnée d'acide phosphorique, qui colore en 
rouge la sciure. 

M. CoUin a eu l'occasion de rencontrer, dans quelques farines, 
des débris do corozo, mais ces débris avaient vraisemblablement 
été introduits accidentellement par un sac mal nettoyé qui avait 
contenu de la poudre de corozo destinée au fleurage du pain. Ces 
débris présentent des cellules à parois très épaisses, très réfrin- 
gentes, cannelées ou entrecoupées par de larges et nombreux 
prolongements de leur lumen étoile. 

On rencontre encore dans le blé des débris de nielle, dont la 
présence est due à un criblage défectueux ; on observe alors de 
petites piquetures noirâtres ou brunes, provenant du tégument 
extérieur des graines. La constatation de cette impureté est assez 
diflicile, parce que les cellules du tégument de la nielle se rédui- 
sent facilement en poudre impalpable. 

M. Collin mentionne aussi la possibilité de la présence de 
rivraie dans la farine, et il signale une découverte faite récem- 
ment par M. Guérin, préparateur à l'École de pharmacie de 
Paris ; celui-ci aurait constaté que, entre la couclie hyaline et 
rassise protéique de l'ivraie, il se développe un champignon 
auquel il attribue les accidents toxiques dont on a accusé jus- 
qu'ici l'ivraie, et cela par analogie avec ce qui se passe pour le 
seigle enivrant, qui doit ses propriétés à un champignon décrit 
par MM. Prillieux et Delacroix, sous le nom d'Endoconidium 
temulentum. M. Guérin a constaté que le mycélium du champi- 
gnon de l'ivraie prend une coloration bleue au contact du bleu 
dit de coton : celte réaction permet de reconnaître la présence de 
débris de l'ivraie dans une farine qui aurait déterminé des 
symptômes d'empoisonnement. 



Oaraetérisation de quelque» pelyphénels usuels. 

~ M. DENIGÈS {Bull. Soe.pharm. de Bordeaux,mni i898,p.24i). 
— L'auteur indique les procédés suivants, qui permettent de ca- 
ractériser rapidement quelques polyphénols usuels : 

i^ Procédé au sulfate mercurique, — On dissout dans un tube à 
essais 5 centigr. du polyphénol h essayer dans 2 ce. d'eau et on 
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additionne cette solution do 3 ce. du réactif mercurique (1), puis 
on agite. 

on obtient un précipité \ J^,""^ ^'^^^"z pyrogalloL 

' ^ \ hlanc j.iunAtre phlovoglucine, 

f devient rapidement jaune, jaune 

l rouge, puis rouge brun pyrocatéchine. 

on n'obtientpas i reste incolore ou se j devient jaune 
de précipité : / colore à peine en l rougeâtre . . . hydroquinone , 
le liquide j jaune verdâtre. On 1 ne change pas 
/ porteàTébullition, | sensiblement ; 
[ le liquide / par immersion 

jdansl'eau froi- 
f deetreposp^o- 
f longé, on a un 
' précipitéjaune résorcine. 

2^ Procédé à la soude, — On dissout 15 à 20 centigr. de subs- 
tance dans 3 à 4 ce. d'alcool et on fait couler, le long de la paroi 
du tube légèrement incliné, 1 cc.de lessive de soude; on examine 
ensuite la zone de séparation des deux liquides. 

a. II se forme immédiatement un anneau coloré 

/ surmonté d'un anneau verdâtre ; de plus le 

) mélange agité se colore en vert hydroquinone. 

^ j surmonté d'un anneau blanchâtre ; le mélange 

\ agité se colore en brun pyrogalloL 

/aune avec coloration jaune de l'alcool surnageant, pyrocatéchine. 
blanc phloroglucine, 

b. Il ne se forme pas de coloration immédiate,mais, 

au bout de peu de temps, il apparaît un anneau vert, résorcine. 

3® Procédé à V acide sulfurique formolé, — Le réactif est préparé 
en mélangeant i ce. de formol à 30 p.iOO avec 50 ce de SO*H* pur- 
Dans un tube à essais, on verse 2 à 3 ce. de ce réactif et on y pro- 
jette 5 à iO centigr. du produit à examiner ; on agite etonobtient 
une coloration : 

S carmin pyrocatéchine, 

sang pyrogalloL 

orangé phloroglucine. 

jaune, puis rouge groseille,avee précipité gélatineux 

de môme couleur , , . . . résorcine, 

jaune brun^ passant à la teinte feuille morte hydroquinone, 

X. R. 

Dotiag:e du sucre dans les cliocolats. — M. CABLES 

{Bull, Soc, de pharm. de Bordeaux^ août i898, p. 233). — On dose 
généralement le saccharose dans les chocolats en examinant au 
polarlmètre une solution de 6 gr. de cliocolat dans 100 ce. d'eau, 
après traitement par 10 ce. de sous-acétate de plomb. 
De la déviation observée, on déduit la quantité de saccharose, 

(1) Voir Annales de Chimie cmalytique, mai 18î)S^ p. 105, 
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que l'on rapporte à 100 gr. du produit. Cette métluKie se contrôle 
en intervertissant la liqueur et dosant le sucre réducteur total au 
nîoyen de la liqueur de Fehling, L'auteur pense que les résul- 
tats, toujours trop forts de la méthode optique, sont dus aux 
causes suivantes : 

1* On ne tient pas compte du volume qu'occupe le cacao dans 
la liqueur ; 

2<^ Certains cacaos ont naturellement une déviation dextrogyre 
sensible ; 

3^ L'interversion, agissant sur les dex4rlne8,tannins,etc. accom- 
pagnant le sucre en soiution^ fburnit un total de sacre supérieur à 
celui correspondant au saccharose ; 

4^ Les doseâ de sous-acétate de plomb sont inutiles et môme 
fort gênantes. 

L'auteur propose d'effectuer ce dosage de la façon suivante ; on 
introduit dans un ballon jaugé de iOQcc. 16 gr. %Q de chocolat 
finement divisé ; on ajoute 80 ce. d'eau et on chauffe au bain- 
marie pendant une demi-heure. On ajoute ensuite 2 à 3 ce. de 
sous-acétate de plomba on agite et on complète le volume japrès 
refroidissement. La liqueur filtrée est limpide et incolore. On 
l'examine au polarimètre, et la formule suivante donne le résultat 
cherché : 

NXMO 
^" 100- 

N représente le nombre lu, la seconde partie de la formule 
exprimant la correction due au volume occupé par le cacao dans 
îa liqueur. 

On peut également opérer par lavage en prenant 10 gr. de cho- 
colat, que l'on fait digérer pendant une demi-heure, au bain- 
marie, dans 80 ce. d'eau ; on ajoute 2 ce. de sous-acétate de 
plomb ; on laisse refroidir et on filtre. Le résidu est repris et 
traité cinq fois par 25 ce. d'eau; on complète à 200 ce. et on 
examine au polarimètre. 

Cette méthode, plus longue que la précédente, devrait donner 
des résultats majorés de 0,30 p. iOO à cause de l'action dextro- 
gyre spéciale du cacao ; mais cette majoration est compensée par 
les dernières traces de sucre retenu par la matière grasse. 
X.R. 

Composition moyenne du lait d^ femme.— M. Ch. 

MiCflËL {Union pharmaceutique du 15 septembre 1898). — Les 
chiffres donnés par les auteurs pour la composition du lait de 
femme présentent entre eux des écarts considérables, portant sur 
le beurre, le lactose et les matières albuminoïdes ; ces différences 
tiennent à des causes multiples, dont les principales sont la race, 
la constitution, les différents états physiologiques ou pathologi- 
ques, le régime alimentaire, l'état de repos ou de travail, l'âge du 
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lait, etc. Chez une même nourrice, le lait est plus ou moins riche 
en principes nutritifs, suivant qu'il est pris au commencement 
ou à la tin de la tétée. D'après plusieurs observateurs, entre autres 
MM. Forster et de Léon, le beurre est en proportion notablement 
plus considérable à la tin qu'au commencement de la tétée, ce qui 
explique que certains expérimentateurs aient signalé le lait de la 
fin de la tétée comme ayant une densité plus faible que le lait du 
commencement. 

M. Michel a eu l'occasion d'examiner, à la Maternité, une fem- 
me dont l'enfant n'augmentait pas de poids ; cette femme n'avait 
pas donné le soin depuis huit heures ; il le vida et divisa le lait 
en trois portions,dont la première contenait une quantité de beurre 
correspondant à 9 gr. 60 par litre ; la deuxième portion en ren- 
fermait 16 gr. 40. et la troisième 21 gr. 40. 

Ces faits prouvent que, si l'on veut se prononcer sur la valeur 
d'un lait de femme, il est important de tenir compte de la phase 
de la traite pendant laquelle l'échantillon a été prélevé. 

Le chimiste qui voudrait fixer exactement la composition mo- 
yenne du lait de femme, devrait donc recueillir la totalité du lait 
retiré des seins dans les diverses traites de la journée et faire son 
analyse sur une portion de ce mélange ; mais cette façon de pro- 
céder présente l'inconvénient de priver le nourrisson de sa nour- 
riture. M. Michel a tourné la difficulté en opérant sur un mélange 
formé de 20 ce. de lait fournie au commencement d'une tétée du 
matin, 20 ce. prélevés au milieu d'une tétée de midi et 20 ce. 
pris à la fin d'une tétée du soir. 

Généralement, les matières protéiques du lait sont calculées 
par différence, en retranchant du poids représentant l'extrait sec 
la somme des poids représentant les sels, le beurre et le lactose; 
cette façon de procéder est mauvaise et donne des résultats in- 
exacts, surtout si Ton dose le sucre aumoyendusaccharimètre;en 
effet, M. Denigès a montré qu'il existe dans le lait de femme, à 
côté du lactose, une substance qui n'a pas encore été déterminée 
et qui est optiquement active dans un sens opposé au lactose, d'oii 
il résulte que les chiffres accusés par le saccharimètre sont géné- 
ralement inférieurs à ceux que donne la liqueur de Fehling. 

M. Michel a constaté l'exactitude de ce fait, et il a remarqué 
que les différences existant dans les résultats fournis par les deux 
procédés de dosage sont plus considérables dans le lait jeune, 
c'est-à-dire fourni par une nourrice récemment accouchée, ce 
qui semble prouver que la matière active signalée par M. Denigès 
est plus abondante dans le lait jeune. 

Dans les analyses qu'il a faites, M. Michel n'a donc calculé au- 
cun élément par différence ; pour rechercher la quantité de ma- 
tières protéiques, il a dosé l'azote par le procédé Kjeldahl, et il a 
admis que i gr. d'azote représente 6 gr. 75 de matières protéi- 
ques, ce coefficient ayant été étçibli par lui d'après la moyenne 
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(fes chiffres donnés par MM. Makriset Wroblewski comme repré- 
sentant la teneur en azote de la caséine du lait de femme. 

M. Michel a analysé, d'après les données indiquées ci-dessus, 
72 laits de femme, dont 14 provenant de femmes récemment ac- 
couchées et 58 fournis par des femmes accouchées depuis un temps 
variant de deux à douze mois. Les résultats qu'il a obtenus sont 
consignés dans le tableau suivant : 

Moyenne Moyenne 

Composition par litre. de 14 laits âgés de 58 laits âgôs 

de 5 à 15 jours, de 2 à 12 mois. 

Densité i.032 1.0325 

Eau 907 gr. 80 908 gr. 70 

Extrait sec 124 » il 123 » 80 

Sels minéraux 2 » 7i 1 » 90 

Beurre 30 » 20 34 » 68 

Lactose hydraté 67 » 47 73 » o2 

Azote total 2 » 65 1 » 83 

Matières protéiques i 7 » 88 12 » 35 

Matières extractives indétermi- 
nées 5 » 85 1 » 35 

La comparaison des chiffres qui précèdent montre que le lait 
de la période qui suit immédiatement Taccouchement est nota- 
blement plus riche en matériaux azotés et extractifs, ainsi qu'en 
sels minéraux, tandis qu'il est plus pauvre en beurre et en lactose 
que le lait des périodes ultérieures. 
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Dosag^e colorimétpique de petites quantités» de 
elironie. — M. W. F. IIILLEBRAND [Journal of amer ican Ch'm. 
Soc, 1898, p. 454). — Le chrome doit être en solution sous 
forme de chromate neutre et le liquide rendu alcalin avec du 
carbonate de soude. La coloration de cette solution est comparée 
avec une solution type de chromate neutre, également alcalinisée 
avec le carbonate de soude. Il est nécessaire de préparer deux 
solutions titrées, l'une contenant gr. 25525 et l'autre gr. 5105 
de chromate neutre de potasse par litre ; une petite quantité 
de carbonate de soude est ajoutée à chacune 'des deux solutions; 
I ce. de la première correspond à un dixième de milligr. d'oxyde 
de chrome. 

Afin de vérifier l'exactitude de cette méthode pour la détermi- 
nation du chrome dans les roches ou les minerais, des quantités 
variées de solution type de chromate ont été évaporées dans une 
capsule avec 5 gr. d'un minerai de fer contenant du phosphore et 
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du vanadium, mais exempt de chrome ; le résidu, après évapo- 
ration, a été fondu avec 20 gr. de carbonate de soude et 3 gr. de 
nitrate de soude. La solution aqueuse provenant du traitement 
par l'eau de la masse fondue a été neutralisée presque complè- 
tomenC par AzO'H. Après réduction du manganèse par l'alcool, 
on a évaporé à sec, pour séparer la silice et Talumine. Pour re- 
dissoudre le chrome entraîné avec celles-ci, on a calciné et éli- 
miné la silice par traitement avec Tacide fluorhydrique etSO*H^; 
le résida a été ensuite fondu avec du carix>nate de soude, Talu- 
mine séparée à nouveau et le liquide contenant le chrome ajouté 
au premier. On a versé ensuite dans celui-ci du nitrate morcu- 
reux^ qui <lonqe un précipité contenant du phosphate, du chro- 
mate, du vanadate et du carbonate de mercure ; après lavage, 
il a été calciné. Le résidu de la calcination a été attaqué par du 
carbonate de soude, et, après traitement par l'eau et filtration, 
la solution obtenue a été étendue à 50 ou 100 ce, et la coloration 
comparée avec une solution type, comme dans la détermination 
de l'ammoniaque par le procédé de Nessler. Un essai analogue a 
été fait ave^e une roche silicatée. 

Gr'O» ajouté • GrH)»- trouvé 

(milligr.) (miliigr.) 

1° 5 gr. minerai de fer. . 7.03 7.18; 7.20; 7.25; 7. îl 

2° » » . . 2.99 3.08; 3.13 

3° 2 gr. silicate 1.6 4.63; 1.S7; 1.39 

Lorsque la proportion de l'oxyde de chrome dans lés mine- 
rais excède 0,2 p. 100 et que l© vanadium n'est pas utile à déter- 
miner, la coloration du liquide provenant du traitement par 
l'eau du protluit de la première attaque p^r Je carbonate de 
soude peut être comparée avec fasoktlion type, simplement après 
élimination du manganèse ; mais, lorsque la proportion de 
clirome est -plus petite que celle indiquée précédemment, il est 
nécessaire de faire une précipitation par le nitrate mercupéux, 
pour obtenir une solution de chromate assez colorée pour en 
permettre la comparaison. 

H. G. J 



llosa§;e Toliimétrique du vauadiuiH en préëen«e 
de petite» quautités de ehroifeie. — M. W. F*. HILLE- 

BKAND (Journ. ofamericanChem. Soc.^p. 461).— Le vanadium et 
le chrome peuvent se rencontrer ensemble dans certains mine- 
rais, et le premier de ces deux métaux peut être déteriniué, dahs 
beaucoup de cas, par réduction avec I*acidé sulfureux et titrage 
par le permanganate, sans qu'il soit nécessaire de' séparer le 
chrome. La seule condition, pour que cette méthodfe soit possi- 
ble, est que la quantité de chrome ne soit pas assez cotisidérable 
pour influencer la réaction finale ; 4 à 2 milllgr. de Vttnadiunaà 
l'état de pentaoxyde peuvent être dosés très éîtactement en pré- 
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sence de 30 milligr. d'oxyde de chrome. Cette méthode n'est pas 
applicable lorsqu'il existe du molybdène et de l'arsenic, et ces 
deux corps doivent être préalablement séparés. 

Le minerai ou la roche (exempts d'arsenic) sont fondus avec un 
mélange de carbonate et de nitrate de soude ; le produit fondu 
est traité par l'eau ; le manganèse, la silice et l'alumine sont sé- 
parés, et le chrome est déterminé colorimétriquement (1). 

Après la détermination colorimétrique du chrome, on ajoute 
SO*H* à la liqueur ; le vanadium et le chrome sont ensuite ré- 
duits par l'addition d'une quantité suffisante d'acide sulfureux; 
l'excès de ce dernier est éliminé en faisant bouillir et en faisant 
passer en même temps dans le liquide un rapide courant d'a- 
cide carbonique. Lorsque la solution est débarrassée du réactif, 
elle est refroidie vers 70 ou 80 degrés et titrée avec une solution 
très diluée de permanganate de potasse dont chaque ce. corresr 
pond à environ 1 milligr. d'acide vanadique. 

Le tableau suivant donne le résultat de quelques analyses 
faites sur des minerais de fer et des roches silicatées dans les- 
quelles on a ajouté des quantités connues de chrome et de vana- 
dium : 

Gr«0» ajoatë VO» ajouté VO» trouvé 

milligr. milligr. milligr. 

Minerai de fer, 5 gr. 7 6.76 6 81 ; 6.48; 6.43; 6.37 

» >) 3 3 3.08; 3 13; 3.03 

Silicate, 2 gr 1.6 1.87 1.86; 1.97; l07; 1.86 

H. G. 



Analyse commerciale de la baumite. — M. W. Bl 

PHILIPPS {Joum. of Amer. Chem. Soc, 1898, p. 209). — Dans le 
but de satisfaire aux réclatnalions du marché de la bauxite, 
composé de fabricants d'alun et des producteurs d'aluminium, 
l'auteur a cherché une méthode permettant de doser facilement 
l'alumine sous ses différents étals. 

Le nom (ï alumine libre est donné à l'alumine soluble dans SO^H' 
à 50 degrés Baume et à la température de 100 degrés. On nomme 
alumine combinée la différence existant entre l'alumine obtenue à 
100 degrés et l'alumine soluble dans SO*H* à SO^degrés, jusqu'à 
production de fumées blanches. La somme des deux représente 
V alumine utilisable 

Ce système de notation ressemblerait à celui employé dans le 
commerce des engrais, pour les dosages de l'acide phospho- 
rique sous ses différents états. 

La méthode que propose l'auteur est la suivante : 

L'échantillon est broyé, puis passé au tamis n» 100. 

(1) Voir plue haut le travail du même auteur sur le Dosage eolorimè* 
trique du cnroHe, 
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Humidité. — On dessèche 2 gr. à iOO degrés jusqu'à poids 
constant. 

Alumine uUlisable. — On introduit 2 gr.de bauxitedans 10 cc.de 
:/SO*H' à SO'tlegrés Bauméf On chauffe graduellement jusqu'à pro- 
duction de fumées blanches, en agitant pour faciliter la désagré- 
gation. Au bout de dix minutes, on laisse refroidir, on ajoute 
100 ce. d'eau chaude, on fait bouillir pendant cinq minutes. On 
laisse refroidir, on complète à 200 ce. et on prélève 50 ce. pour 
le dosage de Talumine, de Toxyde de fer et de Tacide titanique, 
puis SO ce. pour le dosage de Toxyde de fer et de l'acide tita- 
nique. 

Les premiers 50 ce. sont précipités par l'ammoniaque, puis 
filtrés, le précipité est desséché, calciné et pesé, on obtient ainsi 
Al^O' + F^* + TiO^ L'alumine est obtenue par différence, 
1 oxyde de fer et Tacide titanique étant dosés ultérieurement. 

Acide titanique. — On Iprélève 50 ce. que l'on neutralise soi- 
gneusement par l'ammoniaque, jusqu'à léger précipité; on redis- 
sout ce dernier dans quelques gouttes de SO'*H'. On porte le volume 
à 350 à 400 ce, et on fait bouillir pendant une heure. S'il y a beau- 
coup de fer, il est bon de le réduire par une solution d'acido sul- 
fureux. Le volume doit être maintenu à 350 ce. environ, par 
addition de nouvelles quantités d'eau. L'acide titanique précipité 
est filtré à travers un double filtre ; on sèche, on calcine et on 
pèse. 

Oxyde de fer. — Le fer est dosé dans le filtrat de l'acide tita- 
nique par le permanganate de potasse. 

Alumine libre. — On introduit dans un vase conique 2 gr. de 
bauxite et 10 ce. de SO*H' à 50 degrés Baume. On chauffe pen- 
dant une heure au bain-mario à l'ébuUilion, en agitant fréquem- 
ment. On ajoute ensuite 100 ce. d'eau chaude et on chauffe 
encore dix minutes. On filtre, on lave à l'eau chaude et on dose 
l'alumine comme ci-dessus. Seul, l'acide titanique n'a pas à être 
retranché, car dans ces conditions il n'est pas dissous. La petite 
quantité d'oxyde de fer dissoute est dosée par le permanganate. 

Alumine combinée — La différence entre l'alumine utilisable et 
l'alumine libre constitue l'alumine combinée. 

Dans le cas où l'on désire connaître l'alumine totale, l'oxyde 
de fer total, l'acide titanique total et la silice, on opère ainsi : 

Le résidu insoluble de l'attaque par SO*H* est desséché, calciné, 
puis fondu avec du bisulfate de potasse; la masse fondue est 
ensuite laissée dans l'eau froide contenant au moins 5 p. 100 de 
SO*H* concentré, jusqu'à complète désagrégation. On filtre pour 
séparer la silice, et, dans le filtrat, on dose l'alumine, l'oxyde 
de fer et l'acide titanique comme il a été indiqué précédemment. 
Le dosage de la silice dans le résidu insoluble ne peut pas se 
faire par l'acide fluorhydrique, car l'auteur a trouvé que l'acide 
titanique, dans ces conditions, est volatilisé avec la silice. 
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Loi^ûe VvLiAûé tittmiqfad est (fh^OQs dftns I*ttckle<IU6'fhydrique, 
on obtient un liquide sirupeux, qui est probablement de l'acide 
bydrùflticititaniqtte. Girookes àVàH d^à signalé ce fait de la Tola- 
tisation de l'acide tltanique sons forme de fluorure de titane. 

Par sept traitements successif^ d'acide titanique par l'acide 
fluorhydrique, Tauteur a pu volatiliser 72,28 p. 100 de la quan- 
tité employée. 

L'auteur a toujours rencontré l'acide titanique dans les bauxites 
et, dans quelques-unes, àa quantité s'élevait jusqu'à 4 p. 100. 

L'alumine facilement soluble dans SO^H*, serait du tribydrate 
d'aluminium, qui aurait une valeur marchande plus élevée que 
laluminium présent sous toute autre forme. 

P. T. 



Dosaipe Tolnmétriqne dn eiiÎTre. — M. RICHARD K. 

MEàDE (Joum. of the american Chemical Soc, août 1898, p. 610). 
— Celte méthode est basée sur la réduction du bioxyde cuivri- 
que en oxyde cuivreux, rédaction par ce même oxyde d'un sel 
ferrique à l'état de sel ferreux et titrage de ce dernier au moyen 
du permanganate de potasse. On opère de la manière suivante : 
Le composé cuivrique est transformé en sulfate par dissolution 
dans SO*H* ou par évaporation en présence de ce dernier acide. 
La majeure partie de l'excès d'acide est neutralisée par l'ammo- 
niaque ; on chauffe la solution et on y ajoute de 1 acide sulfu- 
reux jusqu'à odeur persistante de ce composé, après quoi on 
précipite le cuivre par addition d'un très léger excès de sulfo- 
cyanure de potassium ou d'ammonium. Le précipité de sulfo- 
cyanure cuivreux, prenant naissance dans une solution chaude et 
bien agitée, est très dense et se rassemble aisément. On le filtre 
sur de Tamiante, en s'aidant de la trompe ; on le lave et on lô 
replace dans le vase où s'est opérée la précipitation ; ce précipité 
est traité à l'ébullition par une solution de soude ou de potasse 
caustique, qui produit une dotible décomposition représentée par 
la formule suivante : 

2CuSC\z + 2K0H = Cu^OH)* + 2KSCAz 

11 se foi'me, dans ces conditions^ de l'oxyde cuivreux et du 
sulfocyanure alcalin. 

L'oxyde cuivreux est filtré comme précédemment sur un filtre 
d'amiante et lavé à Teau chaude, après quoi on le fait re- 
passer dans la fiole, où on le traite par un excès de solution de 
chlorure ferrique ou de sulfate ferrique (cette dernière bien 
exempte d'AzO'H libre, de chlore ou de sel ferreux) ; on acidulé 
avec unpeude^O*H* dilué. L'oxyde cuivreux réduit une cer- 
taine proportion de sel ferrique à l'étal de sel ferreux, comme 
l'indique l'éf nation : 

Gu'O + Fe*Gi« + 2HGI = 2GuCl' +«PeÎElP +ÏPO. 
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Pour obtenir la dissolution complète del'oxydule, il est néces- 
saire de chauffer. SU reste une partie insoluble, on filtre sur de 
l'amiante ; on lave avec de l'eau acidulée par SO^Ii* et contenant 
une petite quantité de chlorure ou de sulfate ferrique. La solu- 
tion est ensuite titrée par une solution de permanganate. Le fer 
déterminé par le permanganate, multiplié par 1,125, donne la 
quantité de cuivre. 

Pour opérer la réduction de la solution cuivrique, on peut em- 
ployer, au lieu de l'acide sulfureux, le bisulfite de soude ou d'am- 
moniaque. Une solution à poids égaux de bisulfite de souda et 
de sulfocyanure de potassium est un bon réactif pour la préci- 
pitation à l'état de sulfocyanure cuivreux. 

La solution alcaline destinée à précipiter Toxyde cuivreux du 
sulfocyanure ne doit pas être concentrée, afin d'éviter une disso- 
lution du cuivre, qui donnerait, dans ce cas, une teinte bleue à la 
liqueur ; l'auteur recommande d'employer une solution demi- 
normale de l'un ou de l'autre de ces alcalis. 

Lorsque le cuivre est accompagné d'autres métaux précipi- 
tables également en solution acide par les sulfocyanures alca- 
lins, ou qu'il se trouve dans la solution de l'arsenic ou de l'an- 
timoine, composés qui rendent inexacts les méthodes électrolyti 
ques, ainsi que les méthodes au cyanure ou à l'iode, on peut le 
doser sans aucun inconvénient par la méthode ci -dessus. 

H. G. 



Détermination fin nitrite d'amyle et du nitrite 
cl'étliyle. — M. G. E. SMITH {American Journal of Pharmacy, 
1898, p. 273). — Cette méthode est basée sur la réaction de l'acide 
nitreux sur l'acide chlorique, qui peut être représentée par l'é- 
quation suivante : 

3 AzO«H + GIO'H = 3 AzO'H + HGl. 

Dosage du nitrite d'éthyle. — Dans une fiole de 100 ce. environ 
de capacité, on verse successivement 10 ce. d'eau, 5 ce, de 
solution de chlorate de potasse saturée à froid, 5 ce. de l'éther à 
analyser et 5 ce. de AzO'H à 10 p. 100. La fiole est bouchée avec 
un bouchon fermant incomplètement; on agite plusieurs fois pen- 
dant l'espace de 30 minutes, après lesquelles on ajoute 10 ce. de 
nitrate d'argent N/10. On laisse quelques instants en repos et on 
titre l'excès d'argent aussi rapidement que possible avoc une 
solution N/10 de sulfocyanure de potassium, en se servant,comme 
indicateur, de quelques gouttes d'une solution d'un sel ferrique « 

Chaque ce. de nitrate d'argent employé correspond à 0,0223 
de nitrite d'éthyle, et la densité de ce dernier composé étant ap- 
proximativement 0,84, il ne reste plus qu'à calculer le pourcen-. 
tage au moyen de ces deux facteurs. 

L'éther nitreux concentré doit être dilué d'abord dans une 
quantité connue d'alcool. 
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Les résultats obtenus par ce proeédé sont un peu plus élevés 
que ceux donnés par la méthode gazovolumétrique usuelle^ mais 
des expériences comparatives faites par Tauteur ont montré 
qu'il était plus exact. 

Le tableau suivant indique quelques résultats obtenus avec 
divers échantillons d'éthers commerciaux, dont le dernier était 
donné comme contenant 90 p. 100 de nitrite d'éthyle ; son dosage 
a été fait après l'avoir dilué à 4 p. 100 dans de Talcool. 

Nitrite d'éthyle pour 100 





Ancidone méthode 


M«tbods *u cl 


1 


3,70 


4,01 


2 


4,88 


5.30 


3 


4,31 


4,60 


4 


4,00 


4,44 


5 


4,35 


4,84 


6 


85,90 


92,00 



Nitrite d'amy le. — Une fiole exactement jaugée à 100 ce. est 
partiellement remplie avec de l'alcool, puis pesée ; on y ajoutes 
à 6 gr. de nitrite d'amyle ; on pèse de nouveau et on amène en- 
suite jusqu'au trait de jauge avec de l'alcool ; on agite pour mé- 
langer les liquides. Le dosage est ensuite conduit comme pré- 
cédemment, mais en employant une quantité double des réactifs 
et de la solution alcoolique du nitrite d'amyle. 1 ce. de solution 
N/10 d'argent correspond à gr. 0351 de nitrite d'amyle. 

La table suivante donne les résultats obtenus avec quelques 
échantillons commerciaux. . 

Nitrite d'amyle pour 100 





Ancienne méthode 


Méthode aa chlorate 


1 


77,0 


87,4 


s 


76,4 


86,2 


3 


18.8 


18,9 


4 


83,5 


93,4 


5 


78,4 


85,3 



L'auteur recommande, pour une détermination exacte de ces 
éthers, de faire un essai à blanc, car le chlorate, de potasse peut 
contenir du chlore, de l'acide nitrique, des composés nitreux, im- 
puretés qui pourraient influencer les résultats et dont la propor- 
tion, une fois connue, doit être défalquée. 

H. G 



Reciierche de la margarine dans le beurre. — 

M. LOUIS DELAYE. (Journal de pharmacie d* Anvers de septem- 
bre 1898). — M. Délaye a été appelé à expertiser une importante 
fourniture de beurre frais, non salé, qui devait être livré en un 
certain nombre de fractions dont chacune c<>mprenait plusieurs 
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ceiftaines de kilos. Chaque lirratoon fàt saiTîe d'une anaiyse, et 
inyariablement les résultats de l'analyse furent les suivants : 

Densité du beurre filtré à 100 degrés (procédé Kônigs).. . 0.865 

Indice de Reichert-Meissl i 25 

Indice de Hehner 88.9 

Le beurre restait trouble après fusion à 60 degrés, et, après 
filtralion, il donnait une légère teinte rose, fugace, avec HCl sucré. 

Etant donné qu'une fourniture de plusieurs centaines de kilos 
de beurre devait nécessairement contenir des beurres de prove- 
nances diverses, M. Délaye fut surpris de voir les mêmes carac- 
tères se reproduire exactement pour toutes les livraisons; il 
présuma une fraude consistant à combiner habilement des mé- 
langes de beurre et de margarine, et il conseilla do refuser la 
quatrième livraison ; il se croyait autorisé à procéder ainsi, at- 
tendu que, dans les mois d'été, la densité des beurres naturels 
n'est jamais inférieure à 0,866 ; que l'indice de Reichert-Meissl 
n'est jamais inférieur à 26 (il oscille entre 26 et 32) ; que l'indice 
de Hehner est toujours inférieur à 88,9 (il oscille entre 86,5 
et 88,5). 

Pendant que le beurre restait en souffrance dans un magasin, 
M. Délaye constata, après une journée chaude, qu'une subtance 
liquide, de consistance huileuse, s'écoulait des corbeilles conte- 
nant le beurre ; cette substance fut recueillie avec soin et elle 
présenta à l'analyse les caractères suivants : 

Liquide sirupeux, fluorescent, de teinte brune par transpa- 
rence et jaune verdâtre par réflexion ; 

Odeur et saveur fortes d'acides gras ; 

Réaction neutre ; 

Densité = 0,869 ; 

Indice de Reichert-Meissl = 32,5. 

Ghaufl^ée dans une capsule, elle brunissait en dégageant des 
vapeurs acres d'acroléine ; 

Elle se solidifiait à degré, en prenant l'aspect du beurre 
mou ; elle se liquéfiait ensuite vers 8 à 10 degrés ; 

Elle était insoluble dans l'alcool à 94», soluble dans l'alcool 
amylique, l'éther et le chloroforme ; 

Elle brunissait au contact de SO*H* ; 

Elle donnait à froid une émulsion jaune avec la potasse et se 
saponifiait à chaud ; 

Elle ne donnait aucune réaction avec HCl sucré, ni avec la solu- 
tion éthéro-'alcoolique de nitrate d'argent. 

On ne pouvait admettre que la présence de cette substance 
huileuse dans le beurre fût naturelle ; en considérant que, dans 
la margarine, la densité à iOO degrés et l'indice de Reichert-Meissl 
sont notablement inférieurs à ceux du beurre pur, M. Délaye 
s'est cru autorisé à penser que le vendeur avait fait un mélange 
de beurre et de margarine et qu'il avait ajouté à ce mtélange une 
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certaiae proportion d'une substance grasse habilement choisie, 
de manière à relever, dans la mesure du possible^ la densité et 
l'indice de Reieherl-MeissL 

il est regrettable que M. Délaye n*ait pas eu à sa disposition 
une suffisante quantité de cette substance grasse pour qu'il lui 
fût possible de la caractériser. 

La fraude constatée par M. Délaye prouve que, en présence de 
fîraudes savamment combinées, le chimiste peut éprouver de 
grands embarras pour la détermination de la margarine dans le 
beurre. 



Analyse de la marmelade. — M. L. K. BOSELEY (The 
Analyst, 1898, p. 123). — Les principaux composés qu'on a 
généralement à doser dans la marmelade ou autres produits simi- 
laires sont : l'eau, le glucose, le sucre de canne et les cendres. 

L'auteur opère ces dosages de la manière suivante : 

Eau. — On pèse environ 7 à 8 gr. du produit, préalablement 
mélangé, qu'on place dans une capsule en porcelaine à fond plat 
avec un petit agitateur. On chauffe et on liquéfie la masse avec 
quelques ce. d'alcool à 40 p. 100 ; puis on ajoute 12 à 15 gr. de 
sable blanc, lavé et calciné, et on pèse le tout. On chauffe au bain- 
marie pendant une heure ; on ajoute 5 ce. d'alcool absolu, et on 
chauffe encore pendant une heure ; au bout de ce temps, on 
porte la capsule et son contenu dans un bain d'air chauffé à 95- 
100 degrés, on laisse environ 36 heures, temps suffisant pour 
obtenir un poids constant. 

AcidUé.— 'On pèse 20 gr. de marmelade et on titre avec la soude 
N/10 et la phénolphtaléine ou le tournesol comme indicateur. 
Le nombre de ce. trouvés, multiplié par 0,035, donne l'acidité 
p. 100 calculée en acide citrique. 

Sucres. — On pèse 65 gr. 12 de la marmelade mélangée dans 
un vase en verre ; on ajoute successivement, par petites quan- 
tités, de l'eau froide; on agite et on décante dans une fiole jaugée 
de 250 ce. Les parties insolubles sont également décantées dans 
la fiole, on jgoute de l'acétate basique de plomb, jusqu'à ce qu'il 
n'existe plus qu'une légère acidité ; on porte à 250 ce. exacte- 
ment et on mélange. Le contenu de la fiole est filtré sur un filtre 
sec ei le filtrat est examiné au polarimètre. 

On mesure, d'autre part, 50 ce. du filtrat, que Ton place dans 
unvased'Ërlenmeyer; on ajoute 5cc. d HGl concentré; on chauffe 
au bainnmarie à la température de 68 degrés, que l'on maintient 
pendant 10 minutes. Au bout de ce temps,on refroidit jusqu'à ce 
que le liquide ait atteint la température qu'il avait lors du pre- 
mier examen polarimétrique^et on procède à un second examen 
polarimétrique. 

il fatti, ^n dehors des essais polarimétrigues, déterminer le 
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pouvoir réducteur; cette détermination est faite de la f^çon sui- 
vante : 

On pèse, d'une part, 13 gr. 024 de sucre candi bien pur et bien 
sec, que Ton dissout dans l'eau, et on amène à 100 ce. (solu- 
tion A). 

On dilue, d'autre part, 20 ce. du filtrat employé à l'essai de 
polarisation directe, de manière à obtenir 100 ce. (solution B). 

On prend deux vases, et, dans chacun d'eux, on verse 25 ce. de 
la solution cuivrique de Soxhlet et 25 ce. de la solution de tar- 
trate alcalin du même auteur, puis 40 ce. d'eau ; on ajoute dans 
l'un 10 ce. de solution Â et dans l'autre 10 ce. de solution B ; on 
porte les deux vases à l'ébullition ; on filtre et on lave le cuivre 
réduit, que l'on dose à l'état métallique ou à l'état d'oxyde. 

i^ pouvoir réducteur de la liqueur sert à calculer le sucre in- 
terverti au moyen de la formule suivante : 
Gu(ouCuO)deB 
4XGu(ouCuO)de A^ 

Avec toutes les déterminations précédentes, il est facile de cal- 
culer le sucre de canne, le sucre interverti et le glucose au moyen 
des formules suivantes : 

Polarisation directe — Polorisation après interversion 
Sacre de canne = • 

144 -i. 

^ . ,, Sucre de canne— Polarisation directe -f A (pouvoir réducteur) 
Sure intervertis r; * 

44 — 
Glucose = 2 (pouvoir réducteur — sucre interverti). 

Le tableau suivant résume quelques analyses qui ont été faites 
sur différentes marmelades. 

1 II III IV v 

Humidité .... 3M 26,6 30,0 25,3 27,7 

Sucre 34,7 35,6 33,9 22,8 44,0 

Sucre interverti . 23,9 30,4 11,1 38,2 22,9 

Acidité 0,4 0,5 0,4 0,4 0,5 

Non déterminé . 1,0 0,9 1,7 1,7 4,6 

Glucose 8,7 5,0 22,9 11,6 0,0 

H. C. 



Papier réaetif pour la reeherehe de l'iode dans 
la salive et dans Turine. — M. le D^ BOURGET {Semaine 
médicale du 7 septembre 1898). — L'auteur emploie, pour la re- 
cherche de riode dans la salive et dans Turine, un papier réactif 
préparé en plongeant du papier à filtrer dans une solution d'a- 
midon cuit à 5 p. 100 ; on fait sécher le papier et on trace en- 
suite à sa surface des carrés de 5 centimètres de côté. Au centre 
de chacun de ces carrés, on verse 2 ou 3 gouttes d'une solution 
de persulfate d'ammoniaque à 5 p. iOO, et on fait sécher de 
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nouveau 4 Tabri d'une lumière trop vive. Ce papier se colore 
en bleu au contact de tout liquide renfermant des traces d'iodure. 
Le papier en question perdant sa sensibilité assez rapidement, il 
est prudent de préparer seulement d* avance le papier amidon- 
né, et on verse la solution de persulfate sur ce papier ami- 
donné après qu'on a déposé sur celui-ci le liquide à examiner. 

Rcelierche de Taeétone dans l'arine. — M. B. STU- 
DER {The Analyst, sept. i898,p. 235).— 50 ce. d'urine, additionnés 
de 5 ce. de SO*H* dilué, sont distillés dans un ballon à fractionne- 
ment Jusqu'à ce qu'il ait passé à la distillation environ 3 ce. Ce li- 
quide est mélangé avec 6 à 10 gouttes d'une solution fraîchement 
préparée de nitro-prussiale de soude àiO p. iOO, et on y ajoute 
i à 2 gouttes de soude caustique, pour obtenir une réaction fran- 
chement alcaline. En présence de l'acétone, le liquide donne une 
coloration rouge-pourpre ; dans le cas contraire, on obtient une 
teinte jaune ou orange. S'il se produit une couleur rouge pâle, ce 
qui indique une faible trace d'acétone, on ajoute 6 à 8 gouttes 
d*acide acétique, qui donne alors une coloration rouge vineuse 
intense, qui confirme l'essai; au contraire, en l'absence dacétone, 
le liquide prend une teinte jaunâtre. H. G. 

Réaetion de la Tanilline -- M. BONNËMA {Pharmaceu- 
tische Centralhalle, 1898, p. 357). — A quelques ce. d'acide acéti- 
que renfermant 10 p. 100 d'HCl, on ajoute un peu de vanilline 
et 2 gouttes d'essence de santal : il se produit aussitôt une colo- 
ration rouge-cerise intense, qui devient violef-bleu foncée par la 
chaleur. A la température ordinaire, la coloration violet-bleu 
passe au vert en 24 heures. G. F. 
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Lieitraden der Pyroteehnlek (Manuel de pyro- 
teehnie), par le Dr A. Bujard^ directeur du Laboratoire municipal de 
Stuttgart, 1 vol. cartonné de 260 pages (Librairie Arnold Bergstraener, à 
Stuttgart). —Le livre de M. Bujard est un exposé chimique et phy- 
sique des principales substances explosibles et des matières qui servent à 
les fabriquer, etc., ainsi que de toutes les substances entrant dans la 
préparation des feux d'artifice. L'auteur décrit successivement la pré- 
paration, les propriétés et l'emploi de chacune de ces matières ; il in- 
dique les formules et recettes employées dans la pyrotechnie, les mé- 
thodes à employer pour l'analyse chimique de ces matières et pro- 
duits, et il termine son ouvrage par l'énumération de toutes les précau- 
tions à .prendre dans le maniement de ces substances, suivie des règle- 
ments en vigueur en Allemagne pour la fabrication et Tusage des 
explosifs. 



Digitized by VjOOQIC 



-m- 

Ce livre est bien compris et bien rédigé. . L'auteur, qui s'est déjà fait 
avantageusement connaître par le Manuel d*analyse des matières ali- 
mentaires qu'il a publié en 1894, avec k collaboration de M. le Dr Baier, 
se montre, dans son nouveau livre, à la hauteur de la tâche qu'il s*esl 
imposée. Il traite avec une remarquable compétence les questions de 
fabrication et d'analyse de toutes les matières explosives, 'et les chimistes 
et techniciens auxquels s'adresse son ouvrage y trouveront un guide sûr 
et un conseiller pratique. Quant à Texécution matérielle du volume, elle 
ne laisse rien à désirer : l'impression et les figures sont très soignées. 

Nous souhaitons vivement que cet excellent manuel, rédigé en langue 
allemande, soit prochainement traduit en langue française. 

D. SlOERSKY. 



NOUVELLES ET RENSSUHVEHBNTS 



Nous sommes heureux d'informer nos lecteurs que notre collaborateur, 
M. Peliet, a obtenu un premier prix à la suite d'un concours ouvert par 
la Société technique et chimique de sucrerie de Belgique, Dans les 
questions mises au concours se trouvait la suivante : Détermination de 
l'alcalinité des jus et sirops carbonates et sulfites en sucrerie. 
M. Peliet a très complètement traité cette question dans un remarqpable 
travail qui lui a valu la récompense au sujet de laquelle nous lui adres- 
sons nos bien sincères félicitations. 



lilMle de« brevets il'iiiireiif ii^n relMifs h la ehimie 
di^iiiiMidé» en France du f9 mai 1LS9S au §3 
Juin 1^98 (1). 

278.032. — 17 mai 1898. — Charlopin. — Appareils et procédé dje 
fabrication de Toxygène pur par Jes hypochlorites pour 
tous les usages industriels. 

278.061. — 18 mai 1898. — Basset. — Méthode de traitement de la 
cellulose. 

278.089. —18 mai iSW- —ÇQmp^&^fm^^^^ àes couleurs 
d'aniM&e. ^ ^roeiàé âe £abiieation des acides o- et 
p-nitrobenzylaniline sulfoniques et de leurs homologues. 

278.186. — 23 mai 1898. — Chemische Fabrik Griesheim. - 
Procédé de purification xles alcalis caustiques. 

278 587. — 4 juin 4898. — Elbs et "W-umiig. r- Procédé de réduc- 
tion électroly tique du nitrobenzol, du nitroanisol et de 
la nitraniline, ainsi que de leurs homologues, en corps 
azoïques et en corps hydroazoïques. 

278.828. — 13 juin 1898. -~ Société Apotheker Ludwig Sell et 
Co. — Procédé de fabrication d'un nouveau produit au 
moyen de la saligénine. 

(1) Communication de MM. Marillier et Robelet, Office international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à l'étranger, 42, boulevard 
Bonne -J(ouvelle, Paris. 

Le Gérant : C. CRINON. 

Laval. — Imp. parisienne L. BARNÉOUD & G**. 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



Appareil powr la détermânatioa du point 
de Taiiloa» 

Par M, L.-N. Yandbvyvkb, 
Répétiteur à l'Université de Gand. 

Par définition, on prend pour la température de fusion d'un 
corps, celle oh commence le passage de ce corps de l'état solide 
à rétat liquide. 

La détermination de ce point qui, à priori, semble très simple 
est, en réalité, assez délicate. Du reste, en consultant les tables 
données par différents auteurs, on constate des écarts parfois 
assez grands entre les températures de fusion dune même sub- 
stance. Gela tient surtout à ce que le changement d'état dont il 
s'agit est souvent mal déterminé, et, dès lors, ce phénomène ne 
se produisant pas entre des limites très restreintes de tempé- 
rature, il devient difficile de discerner à quel degré commence 
la fusion. 

Le procédé classique consiste à noter la température à laquelle 
commence la fusion d'un fîragment de substance introduit dans 
un tube efiBlé placé à côté d'un thermomètre, le tout étant plongé 
dans un liquide que l'on chauffe progressivement» 

On juge alors par la diférence d'aspect que présente la sub- 
stance au moment de la fusion. 

Ce procédé, bien que délicat, donne de bons résultats lorsqu'il 
s'agit d'un corps pur ; mais, si l'on est obligé de déterminer le 
point de fusion d'une substance plus ou moins hétérogène, d'un 
mélange, etc., il se peut que l'une ou l'autre des parties qui 
constituent le corps fonde ou tende à fondre en premier lieu ; le 
phénomène devient dès lors diffus, et la méthode est quasi-im*' 
praticable. 

D'autres procédés nombreux ont été préconisés ; 

t^ohl et Bergsmann observent l'instant où disparaît Fopacité 
d'une mince couche du corps. C'est là encore une méthode res^ 
trictive. 

On peut aussi noter l'instant 4e la fusion d'une particule de la 
substance déposée sur un bain de mercure partiellement couvert 
d'un entonnoir. 

Rudorff (1) entoure le réservoir thermométrique d'une mince 

(i) Pogg. Ann, CXL., 1871, Joum. de Phys. (ï. 264). 
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couche de substance et élève ensuite sa température dans un bain 
d'air ou de liquide chauffé. 

Terreil (1) tâche de saisir l'instant de la fusion d'une parcelle 
de substance déposée sur le réservoir d'un thermomètre que l'on 
chauffé à distance au-dessus d'un bec de gaz. 

Bouis (2) coule la substance à des niveaux différents dans un 
tube coudé étroit, et il détermine la température à laquelle la 
fluidité est assez grande pour que les surfaces se mettent de ni- 
veati. 

Wismmél (3) ferme un tube à sa partie inférieure par un bou- 
chon de la substance; puis il chauffe dans un vase plein d'eau, 
jusqu'au moment où le bouchon remonte sous l'effet de la pres- 
sion du liquide, etc. 
L'expérience prouve que chacun de ces procédés peut donner 
à un même opérateur, et pour une même sub- 
stance, des écarts allant jusqu'à 3 et 4 degrés. 

Pour restreindre les causes d'erreur, Himly (4) 
a cherché à être averti automatiquement de Fins, 
tant de la fusion, et il a imaginé le procédé éiee- 
triqye qui porte son nom. 

Par deux fois, j'ai moi-même (Ô) simplifié ce 
procédé ; mais il est des cas où ces modes opéra- 
toires sont encore défectueux ; si, par exemple, 
^^ on a affaire à un corps qui s'écaille en se refroir- 

c ^5 dissant^ on est obligé de renforcer la couche de 

la substance à fondre, et, suivant la viscosité du 
w^^^Jl corps, ce dernier adhère plus ou moins au ther- 
^'^ momètre ou à la tige et retarde le passage du 
î''^9-^ • courant, d'où des écarts qui atteignent parfois 
plusieurs degrés. 
J'ai cherché à déterminer le point de fusion en me rapprochant 
davantage de la définition que l'on s'est imposée, et je croîs avoir 
fait faire un pas à la question. 

J'ai admis que la température de fusion est atteinte à l'instant 
où l'échantillon, passant de Tétât solide à l'état liquide, lame une 
tmce de ce changement sur l'objet qui lui sert d'appui. 
Voici l'appareil à Taide duquel j'opère : 
Il se compose d'une tige AB (fig. 1), garnie, vers sa partie infé- 



d) Bull. Soc. Chim.y 1879. 

(2) Ann. de Chim. et de Pharm., t. XLIV. 

(3> Pogg. Ann., GXXXUI, 

(4) Pogg. Ann., CX.X. 

(5) Exercices prat. de Physique 1893. Hosle. Gaûd. pag. 104. 
Chim. Analyt. Paris, tom. V, 1897, n» 6. 
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Heure, d*un anneau C^sur lequel peut glisser un second anneau à 
rebord D. 

. Entre les deux anneaux se place une rondelle de papier à filtrer 
blanc, sur. laquelle on dépose une parcelle de la substance 
donnée. 

La tige se termine en B par un petit miroir M, qui fait avec 
elle un angle de i35<>. 
i,a partie supérieure de la tige est maintenue dans un bouchon 
fermant une grande éprouvette ; un ther- 
momètre T, suffisamment sensible, est 
placé dans le voisinage immédiat du 
corps. L'éprouvette est plongée dans un 
vase V (fig. 2), contenant, suivant le cas, 
de Feau, de la glycérine ou de la paraf- 
fine^ etc., que Ton chauffe et que l'on 
maintient en mouvement à Taide d'un 
agitateur R. 

Si Ton opère avec Teau, il est bon de 
terminer l'agilateur par une petite brosse 
douce S, permettant de faire disparaître 
les bulles d air qui, en se fixant à l'éprou- 
velte ou au vase, gêneraient l'observa- 
teur. 

Pour l'observation, on dispose l'ap- 
pareil comme l'indique la figure 2, en 
se plaçant, autant que possible, devant 
une fenêtre bien éclairée. On chauffe 
lentement le liquide du vase V,en tenant Toeil en face du miroir. 
L'instant de la fusion est marqué très nettement par la tache qui 
se forme sur le papier et qui est réfléchie par le miroir. 

J'ai fait un grand nombre d'essais sur différentes substances, et 
toujours les résultats obtenus étaient concordants entre eux. Les 
écarts maximum étaient de degré i, résultat qu'il n'est guère 
]»ossible d'atteindre avec n'importe quelle autre méthode. 

Dans le cas où la substance sur laquelle on opère fait tache sur 
le papier à filtrer à la température ordinaire, on remplace le 
papÂer par un morceau de verre mat, ou mieux de verre douci, 
et le changement d état devient alors très caractéristique. 

11 va de soi que, si le corps fond à une température très peu 
élevée j on peut le refroidir ou même le solidifier avant de com- 
joaeacer l'opération. 

Poi^r le cas où les ten^pératures sont assez élevées, on remplace 
le miroir ordinaire par un miroir métallique. 



li] 
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IVoaveaa modèle de burette irMiduée» 

Par M. D. Sidbrsky. 

Dans l'industrie, on 
donne la préférence aux 
burettes à écoulement 
n'exigeant aucun sup- 
port. La figure ci-contre 
représente un nouveau 
modèle de burette, que 
MM. Gallois et Dupont, 
de Paris, ont construit 
sur mes indications. C'est 
une burette à écoule- 
ment,avec un petit tube 
latéral, dans le gonre de 
la burette Nugues. L'ori- 
fice supérieur^ disposé 
verticalement, est élargi 
en formed entonnoir,afin 
de faciliter le remplis- 
sage. La partie inférieure 
de la burette est fixée à 
demeure dans un pied 
en bois tourné pu en mé- 
tal repoussé, ce qui as- 
sure la stabilité de l'ap- 
pareil. 

J'ai fait faire, sur ce 
modèle, une burette aci- 
dimétrique à Tusage des 
distilleries, qui indique 
l'acidité des moûts en 
grammes de bO*H* par 
litre. Cette burette est 
graduée de 0^ à 6*, pour 
un volume de 15 ce, de 
sorte que chaque degré 
égale 2 ce. 5 et chaque 
dixième un quart de ce. 
De cette façon, il faut 
employer de 6 à 7 ce. de 
liqueur titrée pour un 
moût de betterave qui 
renferme ordinairement de 2 gr. 5 à 2 gr. 8 d'acide par litre. 
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Reeherehe et dosage de la gélatine dans lea 
§;oiiiiiies et les subiitaiiees alimentaires, 

Par M. A. Trillat. 

La remarquable propriété, que j'ai déjà plusieurs fois signa- 
lée (1), de la formaldél)yde, d'insolubiliser les matières albumi- 
noïdes par la chaleur, peut être utilisée pour la recherche et le 
dosage de la gélatine en général, et spécialement de la gélatine 
ajoutée par fraude dans les gommes ou les substances alimen- 
taires. 

Les procédés employés jusqu'à ce jour pour ce dosage sont 
empiriques et ne donnent qu'une approximation grossière delà 
quantité de gélatine introduite dans certains produits. En parti- 
culier, la détermination de la gélatine, par le simple dosage de 
Tazote dans le mélange, conduit à des résultats erronés. 

Pour la rechercher et la doser dans la gomme arabique^ on 
peut procéder de la manière suivante : 

On dissout la substance dans Teau, et l'on sépare, s'il y a lieu, 
les parties insolubles, soit par filtration, soit par décantation. Le 
liquide est évaporé jusqu'à consistance sirupeuse ; on y ajoute 
alors environ 1 ce. d'aldéhyde formique du commerce ; on con- 
tinue à évaporer jusqu'à consistance pâteuse. Le résidu est repris 
par Teau bouillante, qui dissout la gomme inattaquée, ainsi que 
les autres produits solubles. La présence de la gélatine se mani< 
feste par un abondant dépôt de matière d'aspect corné, formé 
par la gélatine insolubilisée. Pour en évaluer le poids, il faut en- 
lever la gomme et les matières solubles retenues mécaniquement 
par le dépôt gélatiniforme. La filtration étant très longue, il est 
préférable de laisser reposer le liquide dans une éprouvetté de 
forme allongée. Au bout de 24 heures, le dépôt est complet; le 
liquide clair ou légèrement opalescent est décanté; on lave à 
l'eau bouillante la gélatine însolubiliséeet préalablement broyée, 
jusqu'à ce que les réactifs appropriés indiquent qu'elle ne ren- 
ferme plus ni gomme ni aucun des produits qui l'accompagnaient. 
Le précipité est finalement séché au bain-marie et pesé. 

Gomme exemple, j'ai appliqué la méthode ci-dessus à deux 
mélanges, faits d'avance dans ce but, de gomme, de sucre et de 
gélatine. Le premier contenait 85 gr. de gélatine, 20 gr. de 
gomme et 10 gr. de sucre ; le mélange était dissous dans 500 ce. 
d'eau; j'ai opéré sur 50 ce. de cette dissolution. La gélatine a pu 
être isolée avec une approximation de i p. 100. Dans un autre 
cas, le mélange contenait 35 gr. de gomme, 5 gr. de gélatine et la 

{{) Comptes rendus i%9L 
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même quantité de sucre. La gélatine a été isolée avec une erreur 
de 0,5 p. iOO. 

La méthode, comme on le voit, est suffisamment exacte, et la 
présence du sucre ne modifie pas les résultats. Il n'y a pas lieu 
de tenir compte de Faugmentation d i poids de la gélatine par la 
fixation de la formaldéhyde, celle-ci passant presque intégrale- 
ment dans les eaux de lavage, ce que j'ai vérifié par l'analyse. Ce 
ùkïi est la conséquence de la différence considérable des poids 
moléculaires entre les matières albuminoïdes et la formaldé- 
hyde. 

Pour reconnaître la gélatine dans les gelées du commerce, on 
suit une marche analogue : le procédé permet de différencier fa- 
cilement les gelées artificielles de gélatine des gelées végétales 
naturelles. 

Pour doser la gélatine en présence de l'albumine ou de matiè- 
res albuminoïdes coagulables par la chaleur, on commence par 
séparer ces produits en portant à Tébullition. Dans tous les cas, 
il est préférable de faire l'addition de formaldéhyde dans le pro- 
duit amené à l'état de consistance pâteuse; en solution étendue, 
il ne se forme aucun précipité. 

Les matières albuminoïdes insolubllisées par la formaldéhyde 
ne sont pas attaquées par les alcalis ou les acides étendus; leur 
insolubilité dans Teau bouillante, Talcool, Téther et les liquides 
neutres est complète. 

La méthode que je viens de décrire montre que la séparation 
des matières albuminoïdes par la formaldéhyde semble être 
applicable à un grand nombre de cas. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



;%ualy»e du earliure de caleinm iudustriel. — M. H. 

MOISSAN, {Comptes rendus du 3 octobre 1898, p. 457). — La pré- 
paration du carbure de calcium est devenue industrielle, et ce 
composé est obtenu aujourd'hui en grande quantité, bien que la 
fabi ication de lonnes de carbure présente de grosses difficultés. 
Au début, les industriels qui ont fabriqué ce carbure de cal- 
cium ont pris, comme variété de carbone, des cokes contenant 
une grande quantité de matières minérales riches en soufre et 
en phosphore. La chaux employée renfermait du silicate d alu- 
mine, des phosphates et des sulfates. Un semblable mélange, 
chauffé au four électrique, ne pouvait que donner du carbure très 
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impur, et renfermant du phosphure de calcium, du suifiire d'a|u^ 
minium, et môme des siliciures décomposabies par l'eau. L'acé- 
tylène produit, en partant d*un tel composé, était souillé d'hy- 
drogène pliosphoré et d'hydrogène sulfuré. 

Ayant compris les inconvénients d'un tel produit, les industriels 
ont perfectionné leur fabrication, et on rencontre aujourd'hui 
dans le commerce des carbures de calcium bien fondus, homoî 
gènes, à cassure nettement cristalline et à reflets mordorés 
caractéristiques. Malgré l'aspect assez particulier de ce composé^ 
son analyse est cependant intéressante. Parmi les méthodes qui 
ont été déjà indiquées, celle de MM. Lunge et Gedercreutz (1) pa- 
rait donner de bons résultats. 

La grande difficulté est d'avoir un échantillon homogène, quand 
il s'agit d'un lot de quelque valeur, la dureté du carbure de cal-; 
cium rendant l'échantillonnage très difficile. 

En théorie, 1 kg. de carbure de calcium doit donner 349 lit, de 
gaz acétylène ; la décomposition, par un lait de chaux saturé de 
gaz acétylène, d'un certain nombre de carbures de calcium in- 
dustriels a donné des volumes variant entre 292 et 318 litres; 
mais, pour les carbures n'ayant pas un aspect fondu et cristallisé, 
les volumes oscillent entre 228 et 260 litres. 

Sans s'arrêter à l'étude des impuretés du gaz acétylène, l'auteur 
fait remarquer que quelques échantillons renferment des dosc^ 
d'ammoniaque assez fortCE. M. Ghuard (2) a mentionné ce fait et 
a trouvé dans le gaz : 0,03 à 0,06 p. 100 d'ammoniaque et 0>24 à 
0,40 d'azote dans le résidu. M. Moissan a trouvé, sur quatre échan- 
tillons, les chiffres suivants : azotetotal0,02 — 0,12 — 0,15— 0,3i, 
Pour étudier plus facilement le résidu insoluble provenant de l'at- 
taque du carbure de calcium, Tauteur le décompose par unesolu< 
tion d'eau sucrée, de manière à maintenir la chaux en solution. Lq 
résidu de 10 gr. de carbure est jeté sur un filtre, lavé à l'eau su- 
crée, puis à l'eau pure bien exempte d'acide carbonique. On le 
traite ensuite par l'alcool et par l'éther ; on le dessèche enfin à 
40 degrés dans le vide. 

Ce résidu, examiné au microscope, renferme surtout du siliciure 
de carbone, du siliciure de calcium et de fer, des parcelles blan- 
ches riches en chaux, parfois un peu de sulfure de calcium et du 
graphite. L'attaquedece résidu par HOl au I/IO donne une solution 
contenant du fer, delà chaux, une petite quantité d'alumine et du 
phosphore ; lesiliciuredecarbone et le graphite restentinattaqués. 
HGl concentré accroît la solubilité des premiers corps ci-dessus, 
mais il n'y a pas de relation entre le chiffre des matières insolu- 
bles et la richesse en acétylène. 

Silicium. — Le silicium se rencontre surtout à l'état de siliciure 



(1) Zeits, f. angew. C hernie, 1897, p. 651. 

(2) BuU. Soc. Chim. 1897 T. XVII p. 678. 
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de carbone, reeonoaissable au microscope par ses cristaux hexa- 
gonaux, colorés en vert ou en bleu. Sa grande densité(3.i2) et sa 
stabilité facilitent sa séparation des autres substances. On peut 
attaquer alternativement, par SO^H^ bouillant et par l'acide fluôr- 
hydrique,Ie résidu du carbure de calcium, pour obtenir le siiiciure 
de carbone et le graphite, que Ton sépare ensuite par le bromo- 
forme de densité 3, 9. 

Le silicium se rencontre parfois à Tétatde siiiciure de ealcium ; 
on trouve aussi des cristaux de silice empilés. 

L'auteur n'a jamais rencontré de carbure prenant feu à Tairsous 
l'action de l'eau, par suite de l'inflammation de l'hydrogène sili- 
clé ; mais on peut obtenir un dégagement d'hydrogène siiicié 
dans le traitement des résidus par HCl ; ce gaz provient de la dé- 
composition du siiiciure de calcium. 

Soufre, — Le soufre se trouve à l'état de sulfure de calcium et 
de sulfure d'aluminium. La présence du sulfure de calcium est 
décelée dans certains résidus, après attaque par l'eau sucrée, en 
faisant arriver sous une préparation microscopique une Solution 
étendue d'acétate de plomb acidifié par quelques gouttes d'acide 
acétique . Les parcelles blanches de sulfure de calcium devien- 
nent noires ; or, il ne se produit pas d'hydrogène sulfuré par l'ac- 
tion de l'eau sur le sulfure de calcium en présence dé la chaux hy- 
dratée. Au contraire, les carbures industriels fournissent, en pré- 
sence d'un excès d'eau, un lait de chaux, dont la solution lim- 
pide produit, avec les sels de plomb, un précipité noir renfer- 
mant du soufre et des traces de phosphore. Cela tient à la forma- 
tion de produits de décomposition du sulfure de calcium en pré- 
sence de l'hydrate de chaux. 

On ne rencontre d'ailleurs pas d'hydrogène sulfuré dans le gaz 
acétylène formé en présence d'un excès d'eau, car il est retenu 
par le lait de chaux qui se produit. 

Les sulfates de la chaux, dans la préparation du carbure de cal- 
cium, sont réduits, et il se forme du sulfure de calcium indécom- 
posable par l'eau ; mais, si la chaux contient du silicate d'alumine, 
il se forme du siiiciure de carbone, et, s'il y a des sulfates ou des 
sulfures, il peut se produire un sulfure d'aluminium décompo- 
sable par l'eau froide. Le soufre ne peut pas se rencontrer à l'é- 
tat de sulfure de silicium, car, si l'on chauffe au rouge dans une 
nacelle de l'aluminium impur, contenant du silicium, dans 
un courant d'hydrogène sulfuré, on obtient, dans la nacelle, du 
sulfure d'aluminium fondu, et, dans la partie froide du tube, up 
anneau de sulfure de silicium. Ce dernier, très volatil, ne saurait 
donc se trouver dans le carbure de calcium. 

Lorsqu'un carbure de calcium renferme une certaine quantité 
de sulfure de calcium, il fournit, par décomposition par l'eau, des 
traces d'un composé organique contenant du soufre et^ différent 
de l'hydrogène sulfuré. 
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Le dosage du soufre total peut être etfecttié en traitant quel- 
ques grammes de carbure par une petite quantité de lessive alca- 
line ; on évapore à sec; on décompose par un mélange de carbo- 
nate et d'azotate alcalin; on reprend par Teau, et, après filtration, 
le liquide est acidulé par HGi.* Après traitement par l'ammonia- 
que et après tiltration, on dose le soufre . 

Sur 3 échantillons, Tauteur a trouvé : 
Soufre : 0.37 — 0.43 — 0.74 p. 100. 

Fer. — La teneur en fer est variable et dépend surtout de la 
pureté du carbone employé ; on le trouve à l'état de siliciure et 
de carbo-siliciure. 

Phosphore, — La majeure partie est à l'état de phosphure de 
calcium décomposable par l'eau ; on en trouve aussi dans les 
petites sphères à aspect métallique contenant du fer et du sili- 
cium. 

Carbone. — Quelques échantillons de carbure de calcium con- 
tiennent une petite quantité de graphite, que l'on rencontre sous 
forme de lamelles très minces, parfois hexagonales, le plus sou- 
vent contournées et irréguiières. Ce graphite non foisonnant re- 
tient du calcium et de la silice. Aucun des échantillons de car- 
bure de calcium étudiés par M. Moissan ne renfermait de carbone 
à l'état de diamant. X. R. 



Dosage du inereare datiAles vins. — MM. GAYON et 
\jk^Qi^\i^{Remie de viticulture du 13 août 1898, p. 177). —Oh 
a préconisé depuis quelque temps l'emploi des sels mercuriques 
en viticulture, pour combattre certaines maladies de la vigne, 
spécialement le black-rot. 

Il y a, par conséquent, lieu de rechercher si le vin provenant de 
vendanges ainsi traitées contient ou non des quantités plus ou 
moins sensibles de ce métal. 

Merget avait donné, en 1888, une méthode qu'il appliquait 
aux liquides de l'organisme. H soumettait le liquide à l'ébulli- 
tion avec un excès d'AzO^H, afin de détruire les matières orga- 
niques ; après refroidissement, il immergeait de petites lames de 
cuivre pur, bien décapées, sur lesquelles le mercure se préci- 
pitait à rétat d'amalgame. En enlevant les lames et en appliquant 
sur celles-ci du papier préalablement imprégné d'une solution 
ammoniacale de nitrate d'argent, la réduction par la vapeur de 
mercure donnait une teinte brune plus ou moins foncée, suivant 
la quantité de mercure déposée. 

Ce procédé est très sensible, puisqu'il permet de déceler un 
dix millionnième de mercure, mais il est incertain, quoique son 
auteur affirme que, dans certaines limites, il peut être employé 
quantitativement et donner une appréciation suffisamment exacte, 
suivant la teinte du papier réduit. 

MM. Gayon et Laborde préfèrent recueillir par éleclrolyse le 
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ihôrcure sut «rne lame d'or, et, après Tavair redtssoutii dans 
A20'H,il8 le dosent volumétriquement arec une solution titrée de 
protochlorure d'étain. Ils ont pu déterminer ainsi la proportioa 
de mercure, même à la dose de quelques dixièmes de miiligr. 

Ils opèrent de la façon suivante : 

A un litre de vin suspect, on ajoute 150 ce. d'AzO*H pur ; od 
chauffe jusqu'à réaction vive, et on laisse celie*ci se poursuivre 
après avoir retiré du feu. 

Quand le liquide est devenu jaune paille et bien limpide, on le 
soumet à Télectrolyse pendant douze ou quinze heures, en em-^ 
ployant,comme électrode négative, une lame d'or sur laquelle tout 
lé mercure vient se déposer. On redissout ensuite le mercure à 
chaud par quelques ce. d'AzO^H, et si, comme il arrive souvent» 
il est souillé d'un peu de matière organique, on traite la solution 
acide par 1 à 2 décigr. de chlorate de potasse et quelques gouttes 
d'HGl ; puis on ajoute quelques ce. d'eau et on fait bouillir un ins- 
tant pour chasser le chlore. Après refroidissement, on sature les 
acides par l'ammoniaque, ou ion ajoute une liqueur contenant 
tle Tacétate d'ammoniaque et de l'acide acétique, et l'on verse 
enfin la liqueur titrée d'étain. 

Cette liqueur se prépare en dissolvant à chaud 8 gr. d'étain en 
feuilles dans 100 ce. d'HGl pur et étendant à i litres. Cette li- 
queur est titrée avec une solution contenant 10 gr. de bichlorure 
de mercure pur par litre, et, pour éviter l'action retardatrice de 
HCl de la liqueur d'étain, on ajoute à l'essai contenant Q gr. t 
de sel mercurique 5 ce. d'une liqueur contenant par litre . 
Acétate d'ammoniaque iOO gr. 
Acide acétique 100 gr. 

Ce procédé de dosage du mercure, utilisé par MM. Gayonet 
Laborde a été indiqué en 1893 par ce dernier (1) ; nous ra,)pe* 
Ions qu'il repose sur la réaction suivante : 

Quand on fait agir une liqueur de protochlorurc d'étain sur 
un sel mercurique en dissolution, il se produit un précipité 
de protochlorure de mercure, tant qu'il y a du sel mercurique 
non transformé; mais, dès que tout le mercure est passé à Tétat 
de calomel, le sel d'étain agit sur le précipité et le r. <iuit en par- 
tie à l'état de mercure, de sorte que la liqueur, primitivement 
blanche, prend une teinte brune caractéristique. Ce virage est très 
sensible, et il n'est besoin d'aucun autre indicateur pour saisir la 
fin de la réaction. 

Comme, dans la recherche du mercure dans les vins, on opère 
sur de très petites quantités de mercure, il faut éviter de trop 
diluer la solution; on peut, d'ailleurs, arriver facilement à termi- 
ner le dosage avec un volume de liquide égal à^iO ce. au maxi- 
mum. 

(1) Journal de pharmacie et de chimie, 1893, t. B7, p. 507. 
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En ajoutant à des vioe des quantités connues <ie bicblorure de 
mercure, variant de { à 30 mUligr. par litre, (es auteurs ont re- 
trouvé ces doses en appliquant la méthode ci- dessus. 

MM. Gayon et Laborde ont constaté que, pendant la ferrpenta^ 
tion alcoolique, le mercure était presque entièrement insolubiljsé; 
on n'en trouve plus que des traces dans les vins provenant de 
moûts qui en renfermaient une dose nssez sensible. 



REVUE DES PUBLICATIONS ÉTRANGiRES 



. Essai '4n minerai 4eiii«ke|. -- M- H- W. EDWARDS 
(Eng, and Mining, mai 1898). — On préppire les deux solutions 
suivantes : 

Solution 4. — On dissout dans un litre d'eau 11 gr. de cyanure 
de potassium pur du commerce (à 9« p. 100) et gr, 5 de nitrate 
d'argent. 

Solution B, — On dissout dans 500 ce, 50 gr. d'acjde citrique, 
38 gr. environ de carbonate de soude et 7 gr. 5 d'iodure de po- 
tassium. On n'ajoute au début que 35 gr. de carbonate, et le reste 
peu à peu, de manière à obtenir une liqueur neutre, avant d'ajou- 
ter Tiodure. 

On opère de la manière suivante : 2 gr. 5 de minerai ^écbé à 
100 degrés sont introduits dans une fiole de 250 ce. et dissous 
dans 20 ce. d'HCl. On complète à 250 ce. et on mélange. On filtre; 
on prélève 50 ce, qu'on additionne de 50 ce. de solution B. On 
vefse de l'ammoniaque dilué en léger excès, jusqu'à production 
de la teinte bleue caractéristique, et on laisse refroidir. On titre 
alors avec la solution A, que Ton ajoute goutte à goutte et en agi- 
tant sans cesse. Au début, il se forme un nuage bl^nc, qui dispa- 
rait par l'addition de la dernière goutte de solution A. On titre 
comparativement de la même manière une solution type de ni- 
ckel pur. 

Ge procédé exige une demi-beure environ ; les résultats sont 
concordants, mais un peu trop forts. Il n'est pas applicable aux 
minefiE^is contenant plus de 1 p. 100 de cobalt et plus de 25 p. 100 
de fer ou de manganèse. 



Basane du plomb daas les alliage». ^-M. E. GARBl- 
GUE {Journal ofAmei'icancîiemicalSoc.^ 1898 p. 508). — Cette mé- 
thode est basée sur l'insolubilité du cbromate de plomb dans Tan^- 
moniaque et la solubilité du cliromate de cuivre dans ce mân^e 
féactif. £1 est plus rapide que celui qui consiste h précipiter le 
plomb à l'état de sulfate. 
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' La solution an plomb et du cuivre dans ÂzO^h est mélangée 
avec du bichromate de potasse en excès et additionnée d'une 
forte quantité d*ammoniaque. On chauffe jusqu'à ce que le mélange 
surnageant soit parfaitement clair, et on filtre le précipité dechro 
mate de plomb dans un creuset de Gooch, sur un petit disque de 
papier ; on le lave avec de l'ammoniaque diluée, de Teau chaude, 
puis de l'alcool et on le sèche. 

Cette méthode permet de séparer le plomb du cuivre et du 
zinc; mais, s'il existe en même temps de l'antimoine, du bismuth 
ou du fer, on doit employer la méthode au sulfate. Si Ton veut 
déterminer le plomb en présence de l'antimoine, il est nécessaire 
d'ajouter un fort excès de SO^H», pour éviter l'entraînement 
d'une petite quantité d'antimoine; on dilue très légèrement, et on 
filtre aussi rapidement que possible. 

L'auteur dose le plomb dans les soudures de la manière suî« 
vante : 1 gr. environ de soudure est traité par Az04I, puis on 
ajoute 20 ce. de SO*H* concentré, et on évapore le liquide jus- 
qu'à apparition de vapeurs sulfuriques. L'acide métastannique est 
dans ce cas complètement dissous. Après addition de 80 ce. 
d'eau froide, la solution est agitée, et le sulfate de plomb filtré au 
creuset de Gooch. 

Le filtrat est rendu alcalin par l'ammoniaque, puis légèrement 
acidifié par SO*H*. On fait bouillir, et le volumineux précipité 
blanc, reçu sur un filtre, est calciné dans un fort courant d'air et 
pesé. Il est constitué par de l'oxyde stannique. 

Si l'on emploie plus de 80 ce. d'eau pour la dilution, ou si on 
laisse celle-ci sur le bain-marie pendant une heure ou deux, Té- 
tain commence à se précipiter. H. C. 

Recherche du maa^raoèse. — M. D. VITAL! (BoUêttino 
chimico farmaceutico, 1898, p. 545). — La réaction qui consiste à 
rechercher le manganèse par Taction du bioxyde de plomb et de 
AzO'H peut ne pas se produire, soit à cause du défaut de con- 
centration de l'acide, soit à cause du défaut de proportions dans 
les réactifs employés. On évite toute cause d'erreur par le pro- 
cédé suivant : dans la solution sulfurique de sel de manganèse, 
on ajoute quelques cristaux de bromatede potasse, et l'on obtient 
à froid la coloration rouge violacée d'acide permanganique. 

A. D. 

Aaalyse du oaoutehoue. — M. LECOGQ (^te//. As$oc. belge 
des ChimisleSf juillet 1898, p. 139). — Le caoutchouc brut est 
formé par un hydrocarbure terpénique ayant la constitution d'un 
polyterpèneetpourformuleC^^H^^ Il est solubledans Téther, le sul- 
fure de carbone, l'essence de térébenthine, le chloroforme, le 
benzol ; il se ramollit à chaud, durcit à froid ; il fond à 180 de- 
grés et se décompose vers 235 degrés. 
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L'analyse du caoutchouc brut comprend, d'abord, un traitement 
à l'aide de dissolvants appropriés, pour éliminer tout ce qui n'est 
pas caoutchouc pur. On peut ainsi doser l'eau, lescendres, l'ami- 
don, les matières sucrées, les principes azotés, et enfin, en se 
servant de l'alcool, les résines dont la proportion peut atteindre 
40p. 100. 

On ne peut pas établir, d'après sa constitution chimique, la 
valeur du caoutchouc vulcanisé, car il faudrait, d'abord, définir 
exactement le phénomène chimique de la vulcanisation. Les ré- 
sultats de cette opération sont bien établis, mais l'attention du 
chimiste ne s'est pas encore portée siy la nature des combinai- 
spns qui se produisent. 

On remarque que le caoutchouc vulcanisé se dissout moins fa- 
cilement dans les dissolvants du caoutchouc pur. Le dosage des 
matières minérales ne peut se faire par simple incinération du 
produit, étant données les modifications que peuvent subir cer-r 
tains composés, tels que les carbonates et les sulfures. H a fallu 
chercher un dissolvant de la matière organique qui laissât intacte 
la matière minérale. Le nitro-benzol remplit très bien ce but. 

La température d'ébullition de ce dissolvant étant très élevée, et 
sa nature oxydante pouvant modifier l'état de certains consti- 
tuants minéraux, C.-O. Weber (1) a indiqué l'emploi du chloro; 
forme pour abaisser la température d'ébullition du nitro-benzol. 
On met en contact dans un ballon fermé, pendant 1 heure, 3 gr. 
de substance avec 3 ce. de chloroforme. On fait ensuite bouillir 
le tout au réfrigérant ascendant avec 50 cc.de nitro-benzol, dans 
un bain de paraffine. Après 2 heures dëbullition, on laisse refrbi- 
dir ; on ajoute 100 ce. d'éther; on filtre et on lave à Téther. Le ré- 
sidu insoluble est formé par les matières minérales, que Ton pèse 
et que Ton identifie. L'addition au caoutchouc de matières inertes, 
telles que : carbonate de chaux, phosphate de chaux, talc, sulfate 
de baryte, etc., est destinée à rendre le caoutchouc plus résistant 
aux températures élevées et à la pression ; cette adjonction ne 
constitue donc pas toujours une fraude. Le dosage de ces compo- 
sés peut se faire sur le résidu insoluble du traitement au nitro- 
benzol. 

On peut doser séparément le sulfure d'antimoine par le pro- 
cédé suivant, dû à Unger: on chauffe avec précaution 1 gr. 50 de 
substance avec 10 gr. de sulfure de sodium cristallisé, jusqu'à 
disparition de la mousse, puis on élève la température. On re- 
prend par l'eau la masse refroidie, et on filtre pour séparer le car- 
bohe. Au filtrat on ajoute HGI, qui précipite le soufre elle sul- 
fure d'antimoine, qu'on peut peser après l'avoir chauffé au rouge 
sombre. 

On peut déterminer le soufre total par la méthode de Eschka, 

(1) ZeiU f. angew Chemie, 5 avril 1898. 
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codifiée pit Donfllb. On chaufîe dang un creuset de porcelaine 
gr. 9 à i gt. de caoutchouc, additionné de 1 gr. de nitrate d'am- 
moniaque, de i gr. de carbonate de doude et de i gr. de magné- 
sie calcitlée. On reprend ensuite la masse blanche par l'eau 
chaude et HCI,eton précipite par le chlorure de baryum.. 

La densité donnée par la plupart des fabricants ne peut être une 
base certaine d'appréciation de la valeur dU caoutchouc, car il 
arrive que certains industriels introduisent dans leurs produits 
des matériaux nuisibles à la qualité de ceux-ci et précisément 
dans le but d'abaisser la densité et de se rapprocher do celle du 
caoutchouc pur, qui varié^entre 0,925 et 0,960. 

La sciure de bois et de liège se retrouvent dans le résidu inso- 
luble dans le nitro-benzoL 

D'après Heinzerling,on peut rechercher la paraffin<^, la résine, 
rhuilede lin durcie et différentes graisses, en traitant la substance 
par un mélange de sulfure de carbone et d'essence de térében- 
thine renfermant 6 p. 100 d'alcool et porté vers 50 à 70 degrés 
pendant plusieurs heures. On filtre ; on évapore, puis on traite le 
résidu de l'évaporation par une solution alcoolique de potasse, 
qui dissout les glyeérides et la résine en laissant insoluble la pa- 
raffine. On sépare alors, et on identifie la résine et les graisses par 
les méthodes connues. 

On peut enfin citer l'essai suivant, imaginé par Kisslirtg. Oh pré- 
lève un échantillon A d'une lanière de caoutchouc; on l'étend for- 
tement, et on la soumet, ainsi tendue, pendant longtemps à une 
température de 100 à 110 degrés ; on prélève ensuite un nouvel 
échantillon B. On traite chaque échantillon pendant 5 heures par 
le sulfure de carbone, et pendant 2 heures par l'éther. L'échan- 
tillon A doit donner 7 à 10 p. 100 d'extrait et B 1 1 à 12p. iOO, 
quand le produit est de bonne qualité. 

On peut ajouter à ces divers dosages quelques essais de résis- 
tance et d'allongement, qui rentrent plutôt dans le cadre de la 
mécanique. 

Recherehe dc^ la saeehariae. — M. ABR.^HAM {Joum. 
de Pharm. de Liège, septembre 1898, p. 268). — On sait qu'une 
des principales réactions indiquées pour caractériser la saccha- 
rine consiste à fondre celle-ci avec la soude caustique, qui la 
convertit en salicylate, età rechercher ensuite l'acide salicylique 
par les procédés ordinaires. 

Or, il arrive parfois que l'on obtient, par le perchlorure de fer, 
des colorations douteuses. Pour rechercher à quelles causes il faut 
attribuer celles-ci, l'auteur a fondu avec de la soude caustique 
un certain nombre de substances, et il a obtenu les résultats 
suivants : 

Le houblon, la glycyrrhizine, le sucre, la coloquinte, la gomme 
laque, le copal, la gomme dammar, la sandaraque n'ont donné 
absolument aucune coloration avec le perchlorure de fer. 
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La gomme adragante a donné une coloration vert sale. 

L'extrait de gentiane a donné une coloration brun* bleu pas» 
sagère. 

L'aloès a donné une coloration brun-bleu sale. 

Le ménianthe a donné une coloration vert sale. 

La petite centaurée a donné une coloration vert sale. 

Le quinquina a donné une coloration verte très intense. 

La noix vomiqu6 a donné une coloration verte très intense. 

L'absinthe a donné une coloration verte très intense. 

Les écorces d'oranges ont donné une coloration verte très in- 
tense. 

Café épuisé et earobé. — M. PETERMANN {Bull. Assoc. 
belge des Chimistes, }uin 1898, p. 109). — L'auteur a examiné un 
échantillon de café torréfié dont l'enrobage était conforme aux rè- 
glements qui Fautorisent, puisque l'analyse donnait : 

Matières minérales totales. 4,57 p. 100 

Oxyde ferrique 0,40 — 

Cet oxyde ferrique venait sûrement de l'enrobage, car, il se 
détachait, lorsqu'on dissolvait dans Téther la substance grasse qui 
Je fixe. De plus l'incinération des grains entiers, sans remuer les 
cendres, montre qu'ils sont entourés d'une fine pellicule d'o- 
xyde ferrique, tandis que l'intérieur est entièrement blanc. Le 
dosage de l'extrait organique et des matières totales solubles dans 
l'eau a montré que ce café avait subi une altération plus profonde 
et repréhensible. 

En effet, 10 gr. de café en poudre ont donné, après épuisement 
par 200 ce. d'eau, évaporation et dessiccation du résidu aqueux, 
un extrait de 12, 11 p. 100, après avoir soustrait les matières mi- 
nérales solubles. Un dosage de contrôle, par simple ébullition de 
10 gr. de café avec de l'eau et filtration, a donné 12, 90 p. 100 d'ex- 
trait. D'autre part, un échantillon de café torréfié pur, composé de 
moitié Java et moitié Chéribon, contenait 22 p. 100 d'extrait. Les 
moyennes citées par divers auteurs sont comprises entre 25 et 
28 p. 100 d'extrait. 

Le café examiné était donc épuisé de la moitié de ses principes 
actifs et enrobé ensuite pour lui donner l'apparence d'un café 
normal. X. R. 



BIBLIOGRAPHIE 



L<es Terres rares (Miaéralo^ie; Propriétés ; Aiiia- 

lyse), par P. Truchot, 1 volume de 315 pages, avec 6 ligures, cartonné 
à l'anglaise. (Georges Carré et G. Naud, éditeurs, 3, rue Racine, Paris). 
Prix 5 francs. — Cet ouvrage fixe le détail des connaissances physiques 
€t chimiques qu'on poss^e actuellement sur les métaux des terres rares. 



Digitized by VjOOQIC 



— 4!2 - 

Leurs applications à l'éclairage vX le grand nombre de documents qu*eHes 
fournissent à l'analyse en font un sujet d'une puissante actualité scienti- 
fique. L'auteur a divisé son ouvrage en trois parties. 

i^ La partie minéralogique, comportant un tableau des minéraux des 
terres rares, l'étude détaillée des principaux d'entre eux, en particulier des 
sables monazitésqui sont actuellement exclusivement employés à la fabri- 
cation des manchons incandescents, et enfin un aperçu sur la situation 
géographique des principaux gisements. 

2*^ La partie générale, dans laquelle se trouve la description de chacun 
des métaux rares et de leurs sels à acides minéraux et organiques. 

30 La partie analytique^ comprenant tout ce qu'on sait actuellement 
sur les différentes méthodes de fractionnement et de séparation, les carac- 
tères analytiques des différents métaux rares et, enfin, les divers procédés 
d'analyse de produits commerciaux, nitrate de thorium, précipité de tho- 
rium, sables monazités, manchons à incandescence, etc. 

En résumé, cet ouvrage est utile aux chimistes et à tous ceux qu'intéres- 
sent les découvertes récentes et les travaux de MM. Delafontaine, Etard, 
Lebeau, Langfeld, Moissan, Urbain, etc., sur ce point de la chimie moderne 
où se spécialisent chaque jour de nouvelles et fécondes industries. 

Aeidimétpie des moûts, wins et iriaaig^pes par la. 
méthode volumétrique s^azeuse, par A. Bernard, 1 bro- 
chure de 99 pages, chez l'auteur à Cluny (Saône-et-Loire). -^ L'auteur a 
consacré à l'élude de l'acidimétrie des moûts, par la méthode volumé- 
trique gazeuse, de nombreuses éludes qui sont résumées dans la présente 
brochure, qui intéressera tout particulièrement les chimistes œnologues. 
Les procédés les plus ordinairement employés pour déterminer l'acidité 
des moûts et des vins consistent dans l'emploi des liqueurs titrées alcalines. 
Mais le point exact de saturation est difficile à saisir. Pasteur a proposé, 
comme critérium de la neutralisation exacte, la formation d'un précipité 
floconneux souvent peu visible. D*au très chimistes se contentent du virage 
de la matière colorante du vin. Un grand nombre d'autres se servent d'un 
indicateur coloré, phénolphtaléine ou tournesol. 

Il résulte de ces divers modes opératoires des divergences de résul- 
tats qui. peuvent atteindre près de 1 gr. d'acidité, et ce fait est d'autant 
plus regrettable que l'acidité est un élément important d'appréciation 
dans ranalyse d'un vin. 

M. Bernard a cherché à éviter ces inconvénients en adoptant un pro- 
cédé diff'érent, qui consiste à mesurer le volume de gaz acide carbonique 
dégagé par le mélange de 20 ce. de vin et d'un excès de solution aqueuse 
de bicarbonate de soude. 

Il comporte deux opérations ; 

l*' Un premier essai (tarage) avec une liqu«ur d'acidité connue (solu- 
tion décinormale de SO*H*). 

2o Un second essai avec le liquide d'acidité inconnue (moût ou vin) 
comparativement avec le premier. 

La différence, en plus ou en moins, des volumes de gaz dégagés dans 
les deux cas, est multipliée par un coefficient particulier, et le résultat 
ajouté ou retranché de l'acidité de la liqueur titrée. 

Pour faire ces opérations, l'auteur emploie lecalcimètre qu'il avait anlé- 
rieurement imaginé. 
. L'exactitude du procédé de M. Bernard a été vérifiée notamment par 
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MM. BoufTard et Dupont {Revue de viticulture^ 3 septembre 1898), qui 
ont opéré sur des solutions de tartre et d'acide tartrique purs, ainsi que 
sur des vins plus ou moins sucrés. Ce procédé peut donc rendre des ser- 
vices aux œnologues pour le dosage d'un des éléments les plus importants. 
j X. R. 

Recherches de oliimie et de plijsiolo|{:ie appli- 
quées à i'as;ric4iltare (t. III). par À< Petermann, 1 vol. de 
450 pages (Mayolez et Audiarte. éditeurs à Bruxelles ; G. Masson. édi- 
teur à Paris), prix 8 fr. --Le troisîtoe volume des recherches de Peter- 
mann est presque entièrement consacré à l'analyse des sols belges. 
Celles-ci sont précédées par des considérations générales relatives à ré- 
tablissement des cartes agronomiques, et aux méthodes analytiques. 

Au point de vue de la confection des cartes agronomiques l'auteur 
montre l'intérêt considérable qu'il y a à faire entrer en ligne de compte 
la composition chimique des terres. 

Vient ensuite la description de la méthode d'analyse du sol suivie à la 
station agronomique de Gembloux que dirige M. Petermann. 

Dans un dernier chapitre du volume, l'auteur résume et discute les ré- 
sultats obtenus. ^ X. R. 

BiMia8:rapliie des scieuces et de riuda«tirie. — 

Nous annonçons à nos lecteurs l'apparition d'une publication intéres- 
sante : la Bibliographie des Sciences et de VIndustrie, qui donne 
mensuellement le titre de tous les nouveaux livres et le sommaire des 
journaux relatifs aux sciences, à l'art de l'ingénieur et à l'industrie. 

Elle sera envoyée gratuitement à toutes les personnes qui en feront 
la demande à la librairie Vve CA. DUNOD^ quai des Grands-Augustins, 

49, Paris. 

^ 

NOnVELES ET RENSEIGNEMENTS 

liiste des brevets d'iuveiitiou relatifs à la cliiiiiie 
deiiiaudés enFrauee du l'y Juiu A898 au O Juillet 

1^98 (1). 

278.979. — 47 juin 1898. — Société Anonyme Badiôche Anilin 
et Soda-Fabrik. - Procédé pour la production des 
acides oxv-anthraquinone sulfoniques. 

^9.210. — 23 juin. 1898" — Société Ftanz Frîtzsche et C'«. — 
Procédé de préparation et de sépan'ition des aldéhydes 
de la forme C^'H^^O autres que le citral. 

279.421. — 6 juillet 1898. — Pérot. — "Procédé de fabrication de la 
baryte caustique, au moyen du four électrique. 

(1) Communication de MM. Marillieret Robelet, OfOce international pour 
l'obtention des brevets d'invention en France et à l'étranger, 42. boulevard 
Bonne-Nouvelle, Paris. 

A" IfPlUnni? ^" oléoréfractomètre en très bon état et presque neuf, au 
VEiilllUL prix de 260 franos. -r- S'adresser à M. Ferdinand Jean, 17, 
faubourg Saint-D^nis, à l^aris. 

Le Gérant : C. CRINON. 

Laval. — ïrap. parisienne L. BARNÉOUD & C*. 
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Acide borique ; son dosage 
à l'état de fluoborate, par 
M.Tradd^eff. 17 

— ; son dosage, par M. Glad- 
ding 241 

— ; sa recherche dans la viande 
et le saucisson, par M. Hae- 
félin 242 

— ; sa recherche dans le 
beurre , 319 

— ; son dosage, par M. Va- 
dam &4d 

Acide carbonique ; 368 mé- 
thodes de dosage volumétri- 
gue, par MM. Dennis et 
Edgar 16 

AciM chlorhydrique ; son 
dosage dans le suc gastrique, 
par M. Sjogvist 25 

Acide citrique ; sa recherche 
dans le vin, le lait, etc., par 
M. Denigès 164 

Acide cynurénique ; son 
dosage, {)ar M. dapaldi 26 

Acide fluorhydrique ; son 
dosage, par M. Zellner 2T8 
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Acide formique; son dosage, 
par M. Leys 25S 

Acide eallique ; son titrage, 
par M. Ferd. Jean U5 

Acide hydrosulfuf eux ; son 
action sur les. solutions su- 
crées, par M. Beaudet li 

Acide hypophosphoreuiÉ ; 
son emploi pour le dosage 
du mercure, par MM. Vaniftc 
etTreubert. Ui^ 

Acide hyposuîfuraiu^ ; son 
dosage et sa. séparation de 
Tacide sulfufreux. par MM. 
Autenrieth et Wiadaus 28t 

Acide lactique ; sa sépara^ • 
tion des acides tartrique et 
succinique, par MM. Bordas, 
Joulin et Razkowski 193 

Acide malique ; son dosage, 
par MM. Girard et Lindet. . . 270^ 

Acide nitréuz (voyez Acide 
azoteuse). 

Acide perchlorique ; son 
dpsage dans les^nit^aies a)« 
câlins, par MM. Blattner et 
Brasseur '^2 

— ; sa recherche microebSm4^e - 
dans le salpétr0, ^u moyen 
du ehlorure de rubidium, par 

M. Breukelewen 349 

Acide phénique ; son dosage 
' dans les savons, par M. Hum« €7 
-^ ; même siyei, par M. Spal- 

tehalz..... 280 

Acide phosp^orique ; son 
dosage dans les superphos- 
phates, par M; Léo Vignon, 

i527et 340 

— ; son dosage volumétrique, 

par M. Hedebrand Zi$ 

— ; son dosage dans les s'jper- 
phôsphales, par M. H* La^ue^ 3^ 

Acide pko«pliotuiigttlc(uê i î 
son emploi pour la <précipift»- 
tion de Turée, par M. Chas- 
sevant 169 

Acide salicyÛque. ; sa re- - 
cherche dans i«s sucs et si- 
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rops de fruits» par M. Hefel- 
mann 32 

— ; sa recherche daos la bière, 

par M* GoMietle 244 

— ; sa recherche dans le 
beurre 319 

— ; sa recherche dans les bois- 
sons rermentées, par M. Ja- 
cob 354 

Aoide sélénieux ; son do- 
sage kkdooiétrique, par MM. 
If orris et Fay 240 

Acide sélénique ; son do- 
sage iodo métrique, pur MM. 
Norris et Fay WO 

Acide suooinique ; son do- 
sage en présence des acides 
tartrique et lactique, par 
MM. Bordas, JouHn et Racz- 
kowski 493 

Acide sulfhydriqiue (voir 
Hydrogène viifuré). 

Acide sulfureux ; son dosaçe 
et sa séparation de l'acide 
hyposulfureux, par MM. Au- 
tenrieth et Windaus 237 

Acide Bulfo-sali^lique ; 
son emploi pour la recherche 
de ralbumine dans l'urine, 
parM. Stein 95 

Acide sulfureux ; son ac- 
tion sur les solutions su- 
crées, par M. Beaudet i4 

Acide Sttlfurique ; son do- 
8€ige volumétrique, par M. 
Telle 421 

— ; son dosage à l'état libre 
dans les superphosphates, 

par M. Crispo 170 

Acide tartrique ; son do- 
sage dans les vins, par M. 
Magfliér de la Source 37 

— {recherche do petites quan- 
tités d'acide citnque dans T), 

par M. Denigès 464 

— ; sa séparation des acides 
succinique et lacl-ique, par 
MM. Bordas, JouKn et Racz- 
kowski 193 

— ; son dosage, par M. Mosz- 
czens-ki 358 

Acide urigue ; son dosa^ 
volumétrique. parMM.Tunic- 
liffê et Rosenheim 96 

— ; son dosage à. l'état d'urate 
d'ammGB4aque,par MM.Triol- 
letet Eury. 236 

— : nouvelle réaction, par M. 
Gigli 355 

Air ; son influence sur la pré- 
cision des pesées et la déter-» 
mination des densités, p«ur 
M. Demichel.., 300 

AlbuttiUttte de fer ; sa dilfé- 
remîTatioïi «lu peptouate, jjar 
M. Langhoff 284 
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Albumiiie; s« ceeberche dans 
burine, par M. Stein 95 

— (recherche de la dcxtrine,.de 
la gomme et de la gélatine, 
dans 1'). par M. Bonnema. . . 348 

-^ ; influence du citrate et du 
chlorhydrate d'ammoniaque 
sur sa coagulation, par M. 
Halphen. % 327 

— ' ; sa recherche dans les un- 
nés troubles, par M. Lou- 
biou 342 

Albumindïd^s imatiôreS') : 
leur détermination, par MM. 
Alleii et Seade 97 

Albumoses ; leur précipita- 
tion au moyen du sulfate de 
zinc, par MM. Baumann et 
Bomcr 175 

— ; leur recherche dans l'urine, 

par M. ïvar Bang 1 35 

Alcaloïdes ; emploi du sulfo- 
ruthéniate de potassium et 
du sulfiiranate d'ammonium 
pour obtenir des réactions 
colorées, par M. Brociner... 480 

— ; leur recherche dans les 
analyses légales, par M. Sen- 
kowsky 357 

Alcool (dosage de petites 
Quantités d'), par MM. Bene- 
dickt et Norris 246 

— ; recherche et dosage de 
l'alcool méthylique dans l'al- 
cool éthylique, par M. Trillat. 294 

Alcool absolu ; sa prépara- 
tion au moyen du carbure de 
calcium, pa r M . Yvon 52 

Alcool méthylique ; sa re- 
cherche et son dosage dans 
l'alcool éthylique, par M. Tril- 
lat 294 

Aldéhyde éthylique (réac- 
tion coloriée de r),parM. Si- 
mon 53 

— (préparation d'une solution 
titrée d*), par M. Rocques.. 365 

Aldéhyde formique; son es- 
sai, par M. Smith 136 et 209 

— ; sa recherche dans le 
beurre 319 

— ; nouvelle réaction, par M. 
Vitali 356 

Aldéhydes ; leurs réactions 
coloi ées avec les sels des mé- 
tadiamines.; 434 

Alliages ; leur analyse, pour 
coussinets, par M. Garri- 
gues 345 

Alumine industrielle ; son 
analyse, par M. Otis-Handy. 19 

Alumine ; sa séparation des 
aulres métaux du même 
groupe, par M. Çushman. . . 20 

— ; sMi dosage à ses divers 
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états dans la bauxite, par M. 

Philipps 387 

Aluminium ; ses impuretés 
et celles de ses nlliagés, par 
M. Dofacqz 47 

— ; son essai, par M. Balland. 109 

— (électrodes en), par M. 
Hou^h 208 

Amidon ; son dosage dans 
les farines, par M. Dowzard. 137 

— ; sa recherche dans le cho- 
colat, par M. Possetto 139 

— ; son dosage, par MM. Wiley 

et Krug ; 247 

Aminés ; leur séparation par 
la méthode de Hmsberg, par 

M. Solonina. 26 

Ammoniaque ; son dosage 
colorimétrique dans les eaux, 
par M. Kœnig 23 

— ; son dosage dans les eaux 
de fabrique de gaz d'éclai- 
rage, par MM. Donath et 
Pollak 25 

— ; nouveau réactif, par M. 
Rieglor 60 

— ; essai de l'ammoniaque an- 
hydre, par M. Faurot 130 

-^ ; son dosage dans l'urine, 
par M. Sonnié-Moret 203 

— ; sa caractérisa tion dans un 
gaz, par M. Denigès 226 

— ; sa solubilité dans l'eau aux 
températures inférieures à. 

degré, par M. Mallet.. . ... 242 

Antimoine ; sa séparation de 
l'arsenic, par MM. Piloty et 
Stock 20 

— ; emploi de l'eau oxygénée 
pour son dosage, par M. Va- 
nino 21 

— ; son <!osage volumétrique, 

par M. Gausse 46 

— ; son dosage volumétrique, 

par M . Hanus 57 

— ; sa séparation de l'étain, 

par M. Prost 275 

— ; dosnge do Tarsenic qu'il 
renferme, pnr M. Ducru 309 

— ; dosage volumétrique de 
son sullure, par M. Hanus.. 

— ; son dosage dans les allia- 

, ges, par M. Garrigues. ... .. 345 

Antlpyrine ; son dosage au 
moyen de l'Iode, par M. Bou- 

gault 124 

A{»pareils ; appareil à extrac- 
tion pour les liquides, par 
M. Wroblewsky 90 

— ; appaieil continu pour la 
production des gaz, par M. 
Sellier 151 

— ; nouvelle trompe soufflante, 
par MM. Bourcet et Borle- 
mont 221 

— ; appareil pour le dosage des 
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acides volatils dans les vios, 
par MM. Rocques et Sellier. 222 

— ; appareil pour la détermina- 
tion du résidu sec du lait, 

par M. Steinmaon 253 

-- ; appareil pour la détermi- 
nation du point de fusion, 
par M. Vanderyvor 397 

— ; nouvelle burette graduée, 

par M. Sidersky 40d 

Argent ; son point de fusion, 

par M. Bertheiot 121 

Arsenic ; sa séparation de 
l'antimoine, par MM. Piloty 

et Stock 20 

^ ; emploi de l'eau oxygénée 
pour son dosage, par M. Va- 
nino 21 

— ; sa recherche dans les cou- 
leurs dérivées du goudron, 

par M Ostermann 242 

— ; son dosage dans l'anti- 
moine et les métaux, par M. 
Ducru 309 

— ; dosage volumétrique de 

son sulfure, par M. Hanus.. 316 

— ; réaction microbiologique, 

par M. Gosio 317 

— ; son dosage dans les allia- 
ges, par M. Garrigues 345 

Azote ; son dosage par le pro- 
cédé de Kjeldahi, parM. We- 
derrueyer 350 

— ; même sujet, par M. Atter- 
bcrff 350 

Azotites (voyez Nitrites). 

Baryte ; sa séparation de la 
magn/sie et du manganèse 
en présence des oxalates et 
des phosphates, par M. Vil- 
liers 369 

Baume du Pérou ; son essai, 
par M. Dieterich 101 

Bauxite ; son analyse, par 
M. OtisHandy 18 

— ; son analyse commerciale, 

par M. Philipps 387 

Beurre ; son essai par la mé- 
thode de M. Crismer, par 
M. le D' Sigalas 2 

— ; son analyse, par M. As- 
both 14 

— ; emploi de la glycérine pour 
son analyse, par M. Van 
Ryn 62 

— ; recherche de la margariae, 

par M. Solslien. 64 

— ; dosage de la matière 
grasse, par M. Lézé 181 

— ; recherche de Thuile de se- . . ■ 
same, par M . Neufeki. ...... 21 3 

— (dosage du glucose dans le), 

par M. Grampton. .*. . . ..i. '214 

— ; soh dosage daa$ l«k wargar / 
rine, par MAI. Muntz,etiCiÈiu- . 

: iion ..-.,.»..[. :1565 
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— ; recherche des aatisepU- 
ques 319 

— ; recherche de la margarine, 

par M. Délaye 391 

Beurre de cacao ; variabilité 

de sa densité, par M. Wbite 139 
Bibliographie ; Les constan- 
tes pnysico-chimiques, par 
Sidersky 34 

— ; Analyse et essai des ma- 
tières agricoles, par Vivier. . 35 

— ; Annuaire du Bureau des 
Longitudes pour 1898 35 

— ; Guide pratique pour l'ana- 
lyse des urines, par Mercier. 70 

— ; Guide pratique du chi- 
miste métallurgiste, par Cam- 
predon 70 

— ; Production éleclrolylique 
des composés chimiques, par 
Minet 71 

— ; Traité pratique d'analyse 
chimique et microbienne des 
eaux, par Baucher et Dom- 
mergue 1 05 

— ; Guide pratique pour les 
analyses de bactériologie cli- 
nique, par Feltz 106 

— ; Les exjUosifs nitrés, par 
Sanford 107 

— ; Agenda du chimiste pour 
1898 107 

— ; L'alimentalion humaine, 

par X. Rocques 141 

— ; Les théories de l'électro- 
lyse, par Minet 142 

— ; Les nouveautés chimiques 
pour 1898, par G. Poulenc. . . 178 

— ; Les engrais et les amen- 
dements, par K. Roux 189 

— ; Etudes sur le chanvre et 
le lin ; conditions de recettes 
des toiles en usage dans la 
marine, par Ch. Durand 215 

— ; Dictionnaire de l'industrie, 

par Lelèvre 249 

— ; Traité d'analyse des subs- 
tances minérales, par Ad. 
Gamot 286 

— ; Expériences sur l'amélio- 
rafion de la culture des ra- 
cines fourragères, par Garola. 287 

-- ; Atlas des plantes médici- 
nales, par Vogthen 287 

— ; Précis de cnimie analyti- 
que, par Denigès 322 

— ; Guide pratique pour l'ana- 
lyse de l'eau, par Ohlmulier, 
traduit par L. Gautier 322 

— ; Manuel pratique du tein- 
turier, par Huuimel, traduit 

par Dommer 323 

— ; Animal fats and oils, par 
Andes 324 

— ; Dérivés tartriques du vin, 

par Caries 357 



Pagei 

— ; Les diamants du Gap, par 

de Launay. ........ . . . . 358 

— ; Etude sur les combus- 
tionç spoptaïiées, par Taba- 
ries de Grandsaignes. ....... 358 

— ; Manufacture lyonnaise de 
matières colorantes 3Î*9 

— ; Bulletin de l'Association 
des anciens élèves de l'Ecole 

de chimie de Bordeaux 359 

— ; Leitfaden der Pyrolechnick 
{Manuel de pyrotechnie), par 

le D"^ Bujard 395 

— ; Les terres rare8,par Truchot. 41 1 

— ; Acidipoétrie des moûts, des 
vins et des vinaigres par la 
méthode vohimétrique ga- 
zeuse, par Bernard 412 

— ; Recherches de chimie et 
de physiologie appliquées à 
Pagriculture, par Petermann. 41 3 

— ; Bibliographie des sciences . 
et de l'industrie 413 

Bicarbonates alcalins ; leur 
dosage, par M. Lunge. ..... 18 

-- ; leur diflérenciation d'avec 
les carbonates, par M. Leys. 44 

Bière ; recherche de Tacide 
salicylique, par M. Gornette . . 244 

— (présence du furfurol dans 

la), par M. Heim 247 

— ; recherche de l'acide salicy- 
lique et sa différenciation du 
mal toi, par M. Abraham 354 

Bioxyde de plomb pour 
l'analyse des urines, par 
M. Loubiou 342 

Bismuth ; emploi de l'eau 
oxygénée pour son dosage, 
par M. Vanino 21 

— ; son dosage au moyen du 
formol, par MM. Vanino et 
Treubert. 316 

— ; dosage volumétrique de 

son sulfure, par M. Hanus.. 316 

Bismuth (sous nitrate de) ; 
son influence sur le durcisse- 
ment du cidre, par MM. Du- 
four et Daniel 53 

Bleu de méthylène ; son 
emploi pour le dosage du 
glucose, par M. Legoff 284 

Brevets ; liste des brevets 
chimiques pris en France, 36, 
72, 144, 180, 216, 250, 288, 

324, 360, 396. 413 

Brome .; son dosage dans les 
eaux^ par MM. Percy et Ri- 
chard 68 

— ; sa séparation du chlore et 

de l'iode, par M. Garnpt 73 

— ; sa recherche dans l'urine, 

par M. Jolies 239 

Bronzes ; recherche du plomb, 
par M. Schlagdenhaulîen 83 

— ; leur analyse, par M. Riche. 200 
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^ ; même sujet, par M. Garri- 
gues 347 

Butyrotnôtre centrifuge, 
par M. Baséque 63 

Café épuisé et enrobé, par 
M. Petermann 414 

Caféine (rapport entre la va- 
leur du the et sa teneur en), 
par M. Graf 29 

— ; son dosage en présence de 
la Ihéobromine, par MM. 
Brumraer et Leins 353 

Caoutchouc ; dosage des ma- 
tières minérales, par M. de 
Koningh 58 

— ; son analyse, par M. Lecoq. 408 
Carbonates ; leur diffcrencia- 

tioc des bicarbonates, par 

M. Leys 44 

Carbone ; dosage du carbone 
urinaire, pur M. Chapelle. . . 168 

— ; son dosage dans les subs- 
tances organiques, par M. 
Phelpo 240 

Carbure de calcium ; son 
emploi pour la préparation 
de Talcool absolu, par M. 
Yvon K2 

— ; son analyse, par M. Moi ssan. 402 

Caséine ; son aosage dans le 
lait, par M. Denigès 85 

Cériuiïi ; son dosage en pré- 
sence des terres rares, par 
M. Knorre 92 

— (quelques réactions du), par 

M. Haber 277 

Chaux ; sa scpH ration de la 
magnésie et de l'oxyde de 
manganèse en présence des 
oxalales et des phosphates, 
par M. Villiers 369 

Chicorée ; sa fabrication et 
ses falsifical ions, par M. Ruf- 
fin 414 

Chloral hydraté; ses réac- 
tions, par M. Javrorowsky.. . 173 

Chlore ; son dosage dans les 
eaux, par MM. Percy et Ri- 
chard 68 

— ; sa séparation du brome et 

de l'iode, par M. Gartiot 73 

— ; sa recherche tlans les com- 
binaisons organiques, par 

M. Raikow 170 

Chocolat ; recherche de l'ami- 
don, par M. Possetto 439 

— ; recherche de la gélatine, 

par M. Onfroy 331 

— : dosage du sucre, par M. 
Caries 382 

Chrome : sa séparation des 
autres métaux du même 
groupe, par M. Gushmcin... 20 

— : son dt>sage dans les allia- 
ges de chrome et de fer, par 
MM. Fresenius et Rayerlein. 90 
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— ; décomposition de l'eau par 
les sels de protoxyde de 
chrome et leur emploi pour . 
l'absorplion de Toxygèncpar 

M. Berthelot 389 

— ; son dosage coiorimélrique, 

par M. Hillebrand 385 

— (dosage du vanadium en pré- 
sence du), par M. Hillebrand. 386 

Cidre ; influence du sous-ni- 
trate de bismuth sur son dur- 
cissement, par MM. Dufour 
et Daniel 53 

Cire ; son indice d'iode, par 
M. Glode Guyer 29 

— ; caractères de la cire de 
Tunisie, par M. Bertain- 
chand 271 

Cobalt ; sa séparation des au- 
tres métaux du même groupe, 
par M . Cushman 20 

— ; sa présence dans la houille, 

par M. Schlagdenhauffen ... 8i 

— ; sa recherche en présence 
du nickel, par M. Jawo- 
rowski 429 

— ; son dosage volumétrique, 

par M. Harris 208 

— ; ses réactions en présence 
de la glycérine et sa recher- 
che en présence du nickel, 

par M. Denigès 230 

— ; sa séparation du nickel 

Êar le nitrite de potasse, par 
[M. Sch lagdenhauITen et 
Fageot 232 

— ; sa recherche et son do- 
sage, par M. Job 310 

Codéine ; nouvelle réaction, 
par M. Jorissen 211 

Combustibles ; leur analysf-, 
par M. Gampredon, 77, 149, 

151, 494 

— ; détermination de leur pu- 
reté par les rayons de Rœnt- 
gen, par M. Couriot 342 

— ; dosage du soufre, par M. 
Glaser 430 

Congrès de chimie appli- 

guée de Vienne, par M. 
hevalet 289 

Conserves de poissons (mo- 
difications que subit l'huile 
d'olive dans les), par M. 

Caries 129 

Crème ; recherche de la géla- 
tine, par M, Stokes 64 

— ; dosatge de la matière grasse, 

par M. Lézô 181 

Créosotes ; réaction permet- 
tant de les difTérencier des 
gaïacols, par M. Ponzes Dia- 
con 1 27 

— ; même sujet, par M. V*tali. 321 
Cuira ; méthodes, analytiques * 
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adoptées par la Ck)nférenc6 
internationale des chimistes . 336 

Cuivre ; son dosage dans le 
bronze, par M. Riche 200 

"^ ; son dosage dans les allia- 
ges, par M. Garrigues 345 

— ; son doFage volumétrique, 

par M. Richard K. Meade. ... 389 
Cuivre (sulfate de) ; dosage 
du fer dans le sulfate de cui- 
vre du commerce, par M. La- 

manna 239 

Curcuma ; sa recherche dans 
la poudre de rhubarbe, par 

M. Jaworowsky 102 

Densités ; influence de Tair 
sur leur détermination, par 
M. Demichel 300 

— ; détermination de la densité 
des corps pulvérulents, par 
M.Lenoble 361 

Dextrine ; sa recherche dans 
l'albumine, par M. Bonnema. 318 

Didyme (quelques réactions 
du), par M. Haber 277 

Digitonine ; nouvelle réac- 
tion, par M. Keller 95 

Dis80lution(températures cri- 
tiques de) ; expériences de 
M. Crismer, par M. le D' Si- 
galas 2 

Eau ; sa recherche au moyen 
de l'iodure double de potas- 
sium et de plomb 317 

Eaux ; réactif pour déterminer 
leur alcalinité, par M. Ca- 
valli 23 

— ; dosage de Tammoniaque 
dans les eaux de fabrique de 
gaz d'éclairage, par MM. Uo- 
nathet Pollak 25 

— ; dosage du chlore, du 
brome et de l'iode, par MM. 
Percy et Richard 68 

— ; recherche des salfocya- 
nures, par M. Bouriez 229 

— ; dosage des nitriles, par 

M. Robin 263 

— ; dosage de la silice, par 
MM. Jolies et Neurath 279 

— ; dosage de traces de plomb, 

par M. Liebriech 279 

— ; analyse des eaux pota- 
bles et limites de potabilité, 

par M. Baucher 366 

Eaux distillées aromati- 
ques ; dosage des essences, 
par MM. Beckurts et Fre- 

richs 28 

. Electrodes en aluminium ; 

leur usage, par M. Hough.. 208 
Email ; analyse de Témail des 
ustensiles culinaires, par M. 

Barthe 338 

Sknulsions huileuses ; do- 
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sage de Thulle, par M. 
Schneegans 89 

Ereot de seigle ; sa recher^ 
cbe dans la farine, par M. 
Miller iOi 

Ergotine ; recherche de sa 
faisilication par le rob de su- 
reau, par M. Ceppelini 356 

Essence de citron ; son ana- 
lyse, par MM. Soldaïni et 
Berté. 27 

Essence de menthe ; dosage 
du menthol, par M. Kebler. 173 

Essence de moutarde ; son 
dosage, par M. Haselhoff. . . 283 

Essence ae rose ; son essai, 
par M. Dietze 280 

Essences ; leur dosage dans 
les eaux distillées aromati- 
ques, par MM. Beckurts et 
Frerichs 28 

— ; application de réchauffe- 
ment sulfuriqiie à leur exa- 
men, par M. Duyk 28, 281 

Etain ; sa séparation de. l'an- 
timoine, par M. Prost 275 

Ether nitreux (voyez Azotile 
d'éthyle). 

Farine de froment ; sa re- 
cherche et son dosage dans la 
farine de seigle, par M. Wein- 
wurm 215 

— ; présence de la farine de 
glands dans une farine de 
froment, par M. Tardieu 307 

— ; recherche de ses falsifica- 
tiens par l'examen microsco- 
pique, par M. Collin 871 

— (recherche de l'ivraie dans 

la), par M. Guérin 381 

Farine de glands ; sa pré- 
sence dans une farine de blé, 

par M . Tardieu 307 

Farine de maïs ; sa recher- 
che dans la farine de froment 
par l'examen microscopique, 

par M. Collin 371 

Farine de riz ; sa recherche 
dans la farine de froment 
par l'examen microscopique, 
par M. Oolljn 371 

— : sa recherche dans la fa- 
rine de blé, par MM. Arpin 

et Lucas 380 

Farine de seigle ; sa recher- 
che et son dosage dans la fa- 
rine de froment, par M. 
Weinwurm 215 

— ; sa recherche par l'examen 
microscopique,par M. Collin. 371 

Farines ; leur essai au moyen 
du sulfate de cuivre ammo- 
niacal 33 

— ; recherche de l'ergot de 
seigle, par M. Miller 102 
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— ; dosage de l'amidon, par 

.M. Dowzard 137 

— ; recherche de l'ivraie, par 

M. Guérin 381 

Fer ; dosage du soufre, par M. 
Schulle 17 

— ; sa séparation des autres 
métaux du même groupe, 

par M. Cushman 20 

^ ; son dosage coloriiiiétrique 
dans les eaux, par M. Kœnig. 23 

— ; son dosat?e dans le sulfate 

de cuivre, par M. Lamanna. 239 
Fer (perchlorure de^ ; son 
emploi pour la décoloration 
des liquides, par M. Cor- 
nette 243 

Ferrocyanupes ; leur ana- 
lyse, par M. de Koninck 273 

Fluor ; son dosase dans lus 
phosphates, par M. H. Lasne, 

6 et 40 

— ; môme sujet, par M. Gar- 

not 82 

Fonte ; dosage du photophore, 
par M. Wdowischewsky 56 

Formol (voyez Aldéhyde for- 
mique). 

Fromages ; dosage de la ma- 
tière grasse, par M. Lézé... 181 

Fruits confits ; leur analyse, 
par MM. Bianchi et Sévérini. 66 

Fuchsines ; leur réaction en 
présence des aldéhydes (réac- 
tion de Schiff), par M. Gaze- 
neuve 13 

Fusion (point de^ : appareil 
pour sa détermination, par 
Sf . Vandevyver 397 

Gaïacols ; réaction permet- 
tant de les différencier des 
créosotes, par M. Fonzes- 
Diacon 127 

— ; même sujets par M. Vitali. 321 
Gélatine ; sa recherche dans 

la crème, par M. Stokes 64 

— ; sa détermination, par 
MM. Allen et Searle 97 

— ; sa recherche dans l'albu- 
mine, par M. Bonnema 318 

— ; sa recherche dans le cho- 
colat, par M. Onfroy 331 

— ; sa recherche et son dosage 
dans les gommes et les sub- 
stances alinjcnlaires, par M. 
Trillat 401 

Glucose ; sa recherche au 
moyen de la teinture de 
tournesol, par M. Julhiard.. 154 

— ; son dosage dans certaines 
urines diabétiques, par M. 
Martz 467 

— ; son dosage dans le beurre, 

par M. Cramplon 214 

— : son dosage dans les moûts 
^ et Jçs vins, à l'état de gluco- 
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sate de baryte, par M. Car- 
pené . . .■ 234 

— ; son dosage à l'aide du 
bleu de méthylène, par M. 
Legoff 284 

Glycérine, ; son emploi pour 
1 analyse du beurre, par M. 
Van Hyn 62 

— ; son dosage, par M. Garri- 
gues 105 

— ; son emploi pour la carac- 
térisation du nickel, cobalt et 
manganèse, par M. Denigès. 229 

— ; sa réaction en présence des 
sels cuivriques, par M. De- 
nigès 231 

— ; son dosage dans les glycé- 
rines brutes et les lessives, 

par MM. Richardson et Jaffé. 330 
Glycérophosphate de chaux; 
son titrage, par M. Astruc. ICI 

— ; môme sujet, par MM. 
Adrian et Trillat 162 

Glycérophosphates acides ; 
leur dosage, par MM. Adrian 
et Trillat 192 

Gomme ; sa recherche dans 
l'albumine, par M. Bonnema. 318 

— ; recherche de la gélatine en 

sa présence, par M. Trillat. . 401 
Graisses ; leur analyse, par 
M. Asboth 14 

— ; recherche des colorants 
azoïques, par M. Geisler 140 

— (dosage des cendres dans 
les), par M. Ferd . Jean 194 

— ; leur indice de saponifica- 
tion, par M. Barthe 202 

— ; détermination de leur in- 
dice d'iode, par M, Asch- 
mann 2'»5 

Houilles ; leur analyse par 
M. Gampredon, 77. 119, 154, 194 

— ; présence du cobalt, du 
nickel, de la lithine et du 
nitre, par M. Schlagdon- 
hauffen 84 

— ; dosage du soufre, par M. 
Glaser i30 

Huile d'arachide ; son do- 
sage dans les autres huiles, 
par M. F. Jean 220 

Huile de coton ,* réaction ca- 
ractéristique, par M. Hal- 
phen 9 

— ; sa recherche dans les hui- 
les, par MM. Tortelli et Rug- 
geri 212 

— ; même sujet, par M. F. 
Jean 217 

— ; ses réactions, par M. Kiamil 
Mazhar 345 

Huile de croton ; ses carac- 
tères, par M. Javillier 267 

Huile de foie de morue ; son 
essai, par M. Garcano 100 
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— ; dosnge de IMode, par M. 
Reboul.... 312 

Huile de noix de paradis ; 
ses propriétés, par M. de 
Négri 321 

Huile d'olive ; ses constantes 
physiques et ses caractères. 65 

— ; réactions des huiles d'olive 
de Douro, par M. Ferreira da 
Silva 88 

— ; modifîcations qu'elle subit 
dans les conserves de pois- 
sons, par M. Caries. . . . . 129 

— (recherche de l'huile de co- 
ton dans 1'). par MM. 'lortelli 

et Ruggeri 212 

— (recherche des huiles de co- 
ton et de sésame dans 1'), par 

W. F. Jean 217 

— (dosage de l'huile d'arachide 
dans r), par M F. Jean 220 

Huile de sésame ; ses cons- 
tantes physiques et ses ca- 
ractères 65 

— ; sa recherche dans le beurre 
et la margarine, par M. Neu- 
feld 213 

— ; sa recherche dans les hui- 
les comestibles, par M. F. 
Jean 217 

Huile ; son dosage dans les 
émul&ions, pur M. Schnee- 
gans 89 

Hydrate de chloral ; ses réac- 
tions, par M. Jaworowski 173 

Hydrogène ; son action sur 
lacide azotique, par M. Ber- 
thelot 311 

Hydrogène sulfuré ; sa pré- 
paration à l'état pur, par M. 
Michler 18 

Hydroquinone ; ses carac- 
tères et sa diCFérenciation des 
autres poly phénols usuels. . . 381 

Iode ; sa recherche dans les 
préparations d'organes, par 
M. Seyda 25 

— ; son dosage dans les eaux, 

par MM. Ptrcy et Richard. . 68 

— ; sa sôparalion du chlore et 

du brome, par M. Carnot. . . 73 

— ; son dosage au moyen de 
l'antipyrine, par M. Bou- 
gault 124 

— ; son dosage dans l'huile de 
foie de morue, par M. Re- 
boul 312 

— ; pnpier réactif pour sa re- 
cherche dans la salive et dans 
l'urine, par M. le D' Bourget. 394 

lodoforme ; son titrage, par 
M. Meillère 153 

Ivraie ; sa recherche dans les 
farines, par M. Guérin 381 

Lactose ; son dosage dans le 
lait, par M. Ortmann 28 
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— ; même sujet, par M^ Cor- 
nette 244 

Lait ; dosage du lactose, par 
M. Ortmann 28 

— ; etirploi du nitrate dépo- 
tasse comme antiseptique, 

par M. Slowes 55 

— ; dosage du beurre par le 
butyromètre centrifuge, par 

M. Basèque 63 

— ; dosage de la caséine, par 

M. Denigès 85 

— ; recherche des matières co- 
lorantes, par M. Froidevaux. 110 

— ; même sujet, par M. Leys. 149 

— ; recherche de l'acide citri- 
que, par M. Denigès 164 

— ; recherche du mouillage par 
l'indice de réfraction du pe- 
tit lail, par MM. Villiers et 
Bertault 166 

— ; dosage du lactose, par M. 
Cornette 244 

— ; dosage du beurre par épui- 
sement au chloroforme, par 

M. Orlow 246 

— ; appareil pour calculer l'ex- 
trait sec en fonction de la 
densité et du beurre, par M. 
Steinmann 253 

— ; falsification au moyen de 

la gélatine, par M. Ohliy. . . 284 

— ; réaction différentielle du 
lait de femme et du lait de 
vache, par M. Umikofl' 319 

— ; formule de Fleischmann 
pour son analyse 360 

Lait de femme ; sa différen- 
ciation du lait de vache, par 
M. Umikoff 349 

— ; sa composilion moyenne, 

par M. Ch. Michel 383 

Laitons ; recherche du plomb, 
par M. Schlagdenhaufren 83 

— ; leur analyse, par M. Garri- • 
gués 347 

Lanthane (quelques réactions 
du), par M. Haber 277 

Liqueur cupro-potassique, 
par M Bishop Tmgle 131 

Lithine ; sa présence dans la 
houille, par M. Schlagden- 
hauffen 84 

Magnésie ; sa séparation des 
bases alcalino-terreuses et du 
manganèse en présence des 
oxalates et des phosphates, 
par M. Villiers 369 

Manganèse ; sa séparation 
des autres métaux du même 
groupe, par M. Gushman.. .- 20 

— ; son dosage, par M. Julian. 56 

— ; son dosage colorimétrique 
dans les plantes et les terres, 

par M. Pichard 123 

— ; ses réactions en présence 
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de la glycérine, par H. P^- 
nigès ?30 

— ; sa séparation des bases 
alcalinoterreuses et de la 
magnésie, en présence des 
oxalates et des phosphates, 

par M. Villiers 369 

— ; sa recherche, par M. Vi- 

tali 408 

Hargarine ; sa recherche dans 

le beurre, par M. Solstien.. 6é 
f^ ; son essai, d'après la loi 

allemande 100 

-^ (loi allemande sur la) i08 

"- ; recherche de l'huile de sé- 
same, par M. Neufeld 213 

-r- (dosage du beurre dans la), 
par MM. Muntz et Coudoa. . 265 

— ; sa recherche dans le 
beurre, pnr M. Délaye 391 

Marmelades ; leur analyse, 
par M. Boseley 393 

Menthol ; son dosage, par M. 
Garfield 102 

— ; son dosage dans l'essence 

de menthe, par M. Kebler. . . 173 

Mercure ; son dosage dans 
les sels mercuriques, par 
MM, Vanino et Treubert. ... 16 

-^ ; son dosage dans les vins, 
par MM. Gayon et Labordo. 405 

Métal l>lanc ; son analyse, 
par M. Garrigues 348 

Morphine ; sou dosage dans 
l'opium, par MM. Montemar- 
tini et Trasciatti 61 

r-^ ; nouvelle rt^action, par M. 
Jorissen 211 

Nèo4ynie ; son extraction des 
terres rares, par MM. Oennis 
et GliamoU. 21 

nickel ; sa séparation des au- 
tres métaux du mémo groupe, 
par M. Cushraan 20 

— ; sa présence dans la houille, . 
par M. Schiagdenhauffen ... 84 

— ; ses réactioMS en présence 
de la glycérine et sa recher- 
che en présence du cobalt, 

par M . Denigés 230 

— ; sa séparation du cobalt 
par le nitrite de potasse, par 
MM. Schlagdenhauflen et Fa- 
geot 162 

— ; essai de son minerai, par 

M. Edwards 407 

Nitrate (sous-) de bismuth 
contre le durcissement du 
cidre, par MM. Dufour et 

Daniel 53 

Hitrate de potasse ; son em- 
ploi comme antiseptique, par 
M. Stowes 55 

— ; sa présence dans la houille, 

par M. Schiagdenhauffen 84 

Nitvat0a {dosage du perchlo- 
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rate dans les), par MM. Blatt- 
ner et Brasseur 262 

Nitrite d'éthyle ; son dosage, 
par M. Smith 390 

Nitrite d'amyle : son dosage, 
par M. Smith 3W) 

Nitropru99iate de soude ; 
son emploi pour l'es^fti et le 
dosage de la quinine, p^ M. 
Kramers 57 

Noirs décolorants ; leur 
action sur le vin, par M. As- 
truc 183 

Opium ; dosage de la mor- 
phine, par MM. Montemar- 
tini et Trasciatti 61 

Or ; son titrage, par M. Peter- 
sen , 57 

— ; son point de fusion, par 

M. D. Berthelot..: 121 

Oxyde de carbone ; ses mé- 
thodes de dosage volu métri- 
que, par MM. Dennis et Ëd* 
gar 16 

— ; son dosage dans l'air, par 

M. Nicloux 158 

— ; môme sujet, par M. A. 
Gautier 160 

— : même sujet, par MM. Po- 
tain et Drouin 160 

— ; même sujet, par M Ferd. 
Jean 260 

Oxygène ; son absorption par 
le pyrogallate de potasse, par 
M. Berthelot 201 

— ; son absorption par les sels 
de protoxyde de chrome, par 

M. Berthelot 309 

Oxygène industriel ; son 
analyse, par M. Lugan 48 

Pepsine ; son essai, par M. 
Allen 140 

Peptonate de fer ; sa diffé- 
renciation de l'albuminate, 
par M. Langhoff 284 

Perchlorates (voyez À cideper- 
chlorique). 

Perchlorure de fer ; son 
emploi pour la décoloration 
des liquides, par M. Cornette. 243 

Perpxyde de sodium ; son 
emploi pour le dosage du 
soufre dans les combustibles, 
par M. Glaser 130 

— ; son emploi en analyse 
quantitative, par M. Glaser.. 170 

Pesées ; influence de l'air sur 
leur précision, par M. Demi- 
chel 300 

Pétrole (acides du) ; leurs 
réactions,purM. Karitschkoff. 61 

Phénol (voyez A cide phénique). 

Phènylhydrazine ; son do- 
sage, par M. Gausse 12 

— (réaction colorée de la), par 

M. Simon ,.... 126 
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Phlorogluoine ; ses carac- 
tères et sa difTérenciaUon des 
autpes polyphénols usuels, 
par M. Denigès 381 

Phosphate monobarytique; 
sa décomposition par l'eau à 
100 degrés, par M. Viard. ... 871 

Phosphate monocalcique ; 
sa décodiposition par Teau à 
100 degrés, par M. Viard. ... 871 

Phosphate tritodique ; son 
emploi comme dissolvant de 
la tnéobromine, par M. Bris- 
semoret 124 

Phosphates ; dosage du fluor^ 
par M. H. Lasnc 6, 40 

— ; môme sujel,par M. Garnot. 82 
Phosi>hoglyeérates (voyez 

Glycéropkosphates) . 
Phosphore ; son dosage dans 
la fonte, par M. Wdowis- 
chewsliy 56 

— ; sa non existence sous 
forme raétalloïdiquedans les 
corps organiques, par M. 
Jolly 125 

— ; son dosage dans les phos- 
phnres, par M. Franck 207 

— ; nouveau mode de prépa- 
ration, par MM. Franck et 
Rossel 278 

Phosphore urinare (recher- 
ches sur le), par M. Jolly... 3U 

Phosphures; dosage du phos- 
phore, par M. Franck 207 

Pipéridine ; son emploi pour 
le dosage de l'acide urique, 

Kar MM. Tunicliffe et Hosen- 
eim 9ô 

Plomb ; sa présence dans les 
bronzes et laitons, par M. 
Schlagdenhauffen. 83 

— ; son dosage par voie sè- 
che, par M. Cannon 241 

— ; son dosage dans les eaux, 

par M. Liebriech 279 

— ; son dosage dans les allia- 
ges, par M. Giirrigues 407 

Plomb (bioxyde de) ; son 
emploi pour l'iiDalyse des 
urines, pur M. Loubiou 342 

Polyphénoli» ; leur caractôri- 
sation, par M. Denigès 381 

Potasse ; son dosage dans les 
vins, par M. Magnier de la 
Source • . . . 37 

Prasèodyme ; son extraction 
des terres rares, pj^r MM. 
Dennis et Ciiamot 21 

Pyrocatéchine ; ses caractè- 
res et sa différenciation des 
autres polyphénols asuels, 
par M. Denigès 381 

Pyrogallol ; ses caractères et 
sa différenciation des ruines 
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polyphénols usuels, par M. 
Deniffès 881 

Pyrophosphate de soude te*- 
nant en dissolution un sel 
feri*eux, comme réducteur en 
liqueur alcaline, par M. Job, 341 

Quimne ; son dosage et son 
essai au moyen (tu ni^ro^ 
prussiate, par M. Kramers.. 57 

Quiuidiue ; son identification, 
par M. Vreven 27 

Rayons de Boentgen ; leur 
utilisation pour déterminer 1» 
pureté des combustibles, par 
M. Ck)uriot 342 

Réglisse (analyse des poudres 
de), par M. Kinzey 67 

— (analyse des extraits de), par 

M. Mellor 176 

Résorcine ; ses caractères et 
sa différenciation des autres 
polyphénols usuels, par M. 

Denigès 381 

Rhubarbe (poudre de) ; re- 
cherche du curcuma, par M. 
Jaworowsky .... 102 

— ; ses falsifications, par M. 
Sayre 140 

Rocou ; sa recherche dans le 
lait, par M. Froidevaui MO 

— ; môme sujet, par M. Leys. 149 
Saccharine; sa recherche dans 

la bière, par M. Cornette — 244 

— ; sa recherche, par M. Abra- 
ham 410 

Salive (papier réactif pour la 
rechercne de l'iode dans la), 
par M. le D' Bourget 394 

Salpêtre ; recherche des per- 
chlorates, par M. Breukele- 
veen 349 

Sang ; sa recherche spectros- 
copique 320 

Santonine ; nouvelle réaction, 
par M. Jaworowsky 27 

Saucissons ; recherche de 
l'acide borique, par M. Hae- . 
félin 242 

Savons ; dosage du sucre et 
du phénol, par M. Hurst 67 

— ; dosage du phénol, par M. 
SpaJtehalz 280 

Sel ferreux en solution dans 
le pyrophosphate de soude, 
comme réducteur en liqueur 
alcaline, par M. Job 341 

Silicates ; leur analyse, par 
M. Leclère 11 

Silice ; son dosage colorimé- 
trique dans les eaux, par 
MM. Jolies et Neurath 279 

Sirops ; recherche de l'acide 
salicylique, par M. Hefel^ 
mann 32 

Soie ; son emploi pour le dO' 
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sage du tannin, par M. Léo 
Vignoii 312 

-— ; différenciation de la soie 
naturelle et de la soie artifi- 
cielle, par M. Hertnann 320 

Soufre ; son dosage dans le 
for, par M SchuUe 17 

— ; son dosage dans les com- 
bustibles, par M. Campre- 
don 119 

— ; même sujet, par M. Glaser. 130 
Strontiane ; sa séparation de 

la magnésie et du manganèse, 
en présence des oxalates et 
des phoivphates, par M. Vil- 
liers 369 

Strychnine ; sa recherche 
dans les corps en putréfac- 
tion, par M. Ipsen 133 

Styrax ; son essai, par M. Die- 
terich 283 

Sue gastrique ; dosage de 
l'acide chlorhydri(|ue, par 
M. Sjogvist 25 

— ; son analysc,par M. Gordier. 86 

— ; môme sujot,par M. Hewes. 433 

— ; méthode pratique pour le re- 
cueillir, par M. Alex. Ginird. 333 

Sucre inverti ; son dosage 
colorimctrique, par M. Si- 
dersky 329 

Sucres ; observations sur la 
nature des sucres des urines, 
par M. Brelet 13 

— ; action des acides sulfureux 
et hydrosulfureux sur les so- 
lutions sucrées, par M. Beau- 

det 14 

— ; dosage iodométrique, par 

M. Romyn 32 

— ; dosage volumétrique, par 

M. Riegler 32 

— ; dosage dans les savons, 

par M. Hurst 67 

— ; leur dosage, par M. Rie- 
gler 103 

— ; liqueur cupropotassique 
pour leur dosage, par M. 
Bishop Tingle 131 

— ; dosage colorimétrique du 
sucre inverti, par M. Siders- 

ky 329 

— ; leur dosage dans le choco- 
lat, par M. Caries 382 

— ; leur dosage dans les mar- 
melades, par M. Boseley 393 

Sucs de fruits ; recherche de 
l'acide salicylique, par M. He- 
felmann 32 

Sulfate de cuivre; dosage 
du fer qu'il renferme, par 
M. Lamanna 239 

Sulfocyanures ; leur recher- 
che dans les eaux, par M. 
Bouriez 229 
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Sumac ; ses falsifications, par 
M. Matteo Spica 31 

Superphosphates ; dosage de 
1 acide sulfurique libre, par 
M. Crispo 170 

— ; dosage de l'acide phospho- 
rique soluble dans 1 eau et le 
citrate, par M. Léo Vignon.. 227 

Superphosphates d'os ; re- 
cnerctie des fraudes dont ils 
sont l'objet.par M. Poquillon. 227 

Tannin ; son dosage, par M. 
Wiley 30 

— ; dosage du tannin assimi- 
lable, par M. Ferd. Jean. ... 145 

— ; son dosage polarimètri- 
que, par MM. Woodsmith 

et Revis 171 

— ; caractères des divers acides 
tanniques, par MM. Knox et 
Prescott 177 

~; son dosage k l'aide de la soie 
décreusée, par M. Léo Vignon. 313 

— ; méthodes adoptées pour 
son dosage par la Conférence 
internationale des chimistes 

de l'industrie du cuir 336 

Teinture de gaïac ; sa valeur 
comme réactif des agents 
d'oxydation, par M. Breteau. 269 

Teinture de tournesol pour 
la recherche du glucose, par 
M. Julhiard 154 

Tellure ; Fon dosage iodomé- 
trique, par MM Norris et 
Fay 240 

Températures critiques de 
dissolution ; expériences de 
M. Grismer, par M. Sigalas. . 2 

Thé ; rapport entre sa valeur 
et sa teneur en caféine, par 
M. Graf 29 

Théobromine ; sa solubilité 
dans le phosphate trisodique, 
par M. Brissemoret. 124 

— ; son essai, par M. François. 264 

— ; son dosage en présence de 
la théobromine, par MM. 
Brunner et Leins 353 

Thorium (quelques réactions 
du), par M. Haber 276 

Tournesol (teinture de), pour 
la recherche du glucose, par 
M. Julhiard 154 

Trompe soufflante, par MM. 
Bourcet et Berlemont 221 

Urée ; formule de réactif pour 
son dosage, par M. Meillière. 88 

— ; sa précipitation par l'acide 
phosphotungstique, par M. 
Ghassevant 169 

Urine ; observations sur la 
nature des sucres qu'on y 
rencontre, par M. Bretet.... 13 

— ; dosage de l'acide cynnré- 
nique, par M. Gapaldi ^ 29 
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— ; dosage de Tacidité, par M. 
Joulie 54 

— ; réactif pour le dosage de 
l'urée, par M. Meillière. : 88 

— ; recherche de ralbumine, 

par M. Stein 95 

— ; dosage de l'acide urique, 
par MM. TuniclitTe et Ro- 
senheim 96 

— ; caractères de l'urine nor- 
male, par M. Platt 96 

— ; recherche des albumoses, 

par M. I. Bang 135 

— ; recherche du glucose, au 
moyen de la teinture de 
tournesol, par M. Julhiard. . . 154 

*- ; remarques sur le dosage 
du glucose, par M. Martz... 167 

— ; dosage du carbone, par 

M. Chapelle 168 

— ; précipitation de l'urée, par 

M. Chassevant 169 

— ; dosage de l'ammoniaque ; 
rapport de Tazote de l'ammo- 
niaque à l'azote de l'urée, 

par M. Sonnié-Moret 203 

— ; dosage de l'acidité, par M. 
Olivier© 235 

— ; dosage de l'acide urique, 

par MM. TrioUet et Kury. ... 236 

— ; recherche du brome, par 

M. Jolies 239 

— ; dosage de l'acidité, par M. 
Lapierre 271 

— ; influence de la chaux sur 
le dosage de l'acidilé, par M. 
Lépinois 272 

— ; recherches sur le phosphore 
urinaire, par M. Jolly 314 

— ; rechercne et dosage de l'al- 
bumine dans les urines trou- 
bles, par M. Loubiou 342 

— ; recherche de l'acétone, par 

M. Studer 355 

— (papier réactif pour la re- 
cherche de l'iode dans T), 

par M. le D' Bourget 394 

Vanadium ; son dosage volu- 

métrique en présence du 

chrome, par M. Hillebrand. . 386 
Vanilline (réaction de la), par 

M. Bonnema, 395 

Vaseline ; son essai 249 

Viande ; recherche de l'acide 

borique, par M. Haefelin 242 

Viande (préparations de) ; 

leur analyse en employant le 

sulfate de zinc pour précipi- 
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ter les albumoses, par MM. 
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